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f\  tant  de  parler  de  la  cérémonie  qui 
2  précédé  l'ouverture  des  états-généraux , 
r.ouscroions  devoir  confacrer  quelques 
hgns  à  la  prèfentation  du  famedi  a  mai. 
Cen'eft  pas  que  nous  promettions  de  nous 
étendre  iiir  les  choies  de  pure  étiquette  i 
a&z  de  feuilles  rendent  un  compte  par- 
fument exact,  de  ces  objets  futiles;  $ç 
nocs  n'imaginons  pas  que  ce  /bit  des  dé- 
aïs >ài  ce  genre  qu'on  attende  de  nous. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  dire, 
çiùçTes  s'être  fucceffivement  raflêmblès 
ebas  le  ûllon  d'Hercule  (i)f  les  députés 
des  trois  ordres  ont  été  admis  chez  le  roi .: 
ceux  du  clergé  &  de  la  noblefle  dans  le 
cabinet  du  roi ,  ceux  des  communes  dans 
la  ûlle  de  Louis  XIV. 

Il  ne  s  y  eu  rien  paflè  de  remarquable  ; 
on  a  feulement  été  frappé  du  peu  de  fo- 
lemmté  d'une  prèfentation  qui  de  voit  être 
fi  ûnpofante,  du  défaut  d'ordre ,  des  dif- 
ficultés, des  langueurs  qu'une  lifte  inexacte 
des  bailliages  &  ftnéchauflees  a  ocea- 
fionaés,  Nous  ne  parlerons  pas  de  Ja  dit- 
anâion  des  coitumes  généralement  défa- 
pronvée  &  trop  importante  dans  fes  coh- 
iquences  politiques ,  pour  n'en  pas  traiter 
a  part  lorfque  Taueinblée  nationale  s'en 
occupera.  -       * 

Une  fingularité  qui  n'a  pas  été  moins 
défavorablement  obifervée,  x'eflla  dMfé- 
renec    dans   la    prèfentation    des    trois 

U)  Ceux  du  clergé  à  onze  heures  du  matin  , 
-'fit  de  la  noblefle  a  une  heure  après  midi  ,£e*x 
4?s  commune*  a  quatre  heures. 


ordres  (1)  ;  les  communes  diËbméf&t 
affeâées,  pluûeurs  groupes  fefont^ 
tôt  formés*  On  a  propofê  avec  quel 
véhémence  de  porter  à  l'infrant  mi 
une  réclamation  au  pied  du  trône,  S 
repréfenter  au  roi  combien  de  pare 
nuances  étoient  douloureufes  pour 
partie  vraiment  nationale  des  trois  ord 

L'avis  qui  a  prévalu  a  été  celui 
»  Le  premier  fentunent  que  la  vue 
«communes,  portera  dans  l'ame  du  i 
v  ne  doit  pas  être  pénible  ;  &  tel  fe 
»  pour  un  bon  prince  l'embarra^^ui  ; 
v  delà  crainte  de  défobliger  ou x&n 
»  défobligé.  iyaiUeurs,^apréfeûtatioi 
v  purement  facultative  &  nullement  Q 
gatoire  ni  légale.  Le  soi  reçoit  chez 
qui  il  veut  &  où  il  veut. 

»  Le  code  de,  l'étiquette  a  été  jufqw 

•  le  feu  facrédesgensde  cour  &  des 

*  dres  privilégiés,  la  nation  n'y  1 
v  pas  mettre  la  mime  importance.  C 
»  loriq^'eUe  demandera  que  les  d#ti 
»  (tiqns  humiliants  foient  toutes  aboli 
9»  que  les  .témoignages  de  refpeét  déç 
n  néfr  au  raonarjue ,  &  qui  ne'  fauroâ 
»  être  trop  gnnds ,  puifqu'un  peu 
»  s'honore  lui-oême  en  honorant  i 
»  prince  jfcientuniformes  &  uoiv^rfe 
»  parce  que  les  variétés  en  ce  genre 
»  font  pJusufl  tribut  d'hcwaeur^ï  m 

■'«•''  t        ''?'»,         ' 

1(1)  Elle  coofifte  dan»  celte  <ie  l'appartenu 
ou  Us  ont  éié  ffiçuj.  Ajoutée  que  les  deu*  b 
t**s  ont  été  o«vcms  pour  le  ttergé',  A  o*' 
fenles^cjM  Kêéié  p«ur  la.  *>fclt(Te. 
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îx  communs  depins  le  baptême  de 
jufqu'à  la  maladie  de  Louis  te 
kimé  ,  à  Metz ,  &  depuis  les  décla- 
îs  for  le  luxe ,  jufqu'aux  injures  à 
lofophie ,  y  ont  trouvé  leur  place. 
trop  évident  que  l'orateur  n'ètojt 
accord  avec  lui-même,  qu'il  ri'avoit 
parti  arrêté, *&  for-tout  qu,'il  a  moins 
ûgéfofti  épodue  que  la^endance  de 
ilfe  'des  bénéfices, 
-trait  a  été  vivement  applaudi  :  îl 
apeftion  du  régime  ififcai  ,  de  la 
;  des  campagnes r,  <fe  fefcat  du  culti- 
v  L'orateur  a  terminé  ime  ampli- 
n  de  rhétorique  par  ces  ;  mots  :  & 
ms  le  nom  d'un  bon  roi ,  d'un  mo- 
i  jufle.,  fenfibU  ,  que  *e$  mi/érables 
urs  exercent  leurs  barbaries.,  L'égiife 


a  retenti  des  applaudiflemens  des    ce 
munes.  ..-••-*■ 

Les  fréqttëns  éleges  du  roi  ont  été  & 
approuvés  ;  mais  ils  auroieut  dû  é 
plus  heureufement  amenés  &  exprïriî] 

L'apoftfophe  à  la  reine  >  fille  des  Ce  fa 
émule   6?  confidente  des    bienfaits    de 
augufle  époux  ^  pouvoir  être  plus  oratoi 
&  mieux  à  fa  place.  *  ] 

En  tout,  ce  difcours  eft  fait  comme  If 
tragédies  modernes  a^èc  des  héroiûiche^ 
&  jamais  plus  belle  occaficn  ne  fut  p*% 
Complètement  manquée. 
"  N.  B.    On  fent  que  dans  les  premiei 
momens ,  il  e(t  impoj/ible  de  Cuivre  exac 
ttment  la  divifion    indiquée  dans   le  proj^ 
pe&us  de  cette  feuil'e.  LtfmfUfith  des  fait\ 
exige  trop  de  place. 


?  prix  de-  la  fcufcripiion  efi  de  $  Uv.  p^r  trois  mois. 

tt  fôtifçfrît,  <hè£  xfe'jAY/fîtè,  libraire,  rue  dé  C Echelle  Sa}ni- 
jrêi  à  tjUifôn  peut  adrelTér  ?  franc  de  port,  tout  ce  que  Tôt 
tr^  faire  inféré*  dg«  c*  joûrnaIr 
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XN  oafcME  votre  Représentant  aux  Étatep 

n^     Généraux» ,,  je  vous  dois  un  compte  par- 

^      ticulier  de    tout  ce   qui   est  relatif  avqc 

^      afFaires  jpublf^es  :  pui$qu?jl  nj'est  phy- 

y     jsiquement    impossible   de   remplir   ça 

^     devoir    envers   vous   tpus  f .  autrement 

*      que  par.  la  voie  de  l'imprécision,,  souf- 

t?      frezque  je  publie  cette  correspondance  f 

^     et  qu'elle  devienne  commune  entre  vous 

pt  la  Natipn ty  car  bien  que  vous  ayez  des 

droits  plus  directs  aux  instructions  qu* 
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unes  lettres  pourront  renfeta^eri  /chaque 
Membre   des  États-Généraux  devant  se 
considérer;  non  comme  le  Député  d'un 
Ordre  ou  d'un  District,  mais  comme  le 
Procureur  fondé  de   la  Nation  entière  j 
il  manqueroit  au  premier  de  ses  engage- 
ment S^il-ite  l'instruisoit  de  tout  ce  qui 
peut  l'intéresser}  personne,  sans  excep- 
tion, ne  pourroit  s'y  opposer  ,   sans  se 
rendre  coupable  du  crime  de  l&edMajesté 
nationale,  puisque  même,  de  particulier 
à  particulier,  ce  seroitune  injustice  des 
^lusatrbdéâ:'  <r  '"  '    ; 
~ " 'J'avois  l  dm. ' l  qu'un   Journal  qu'on   a 
annoncé ,  dans  son  prospeétus^,  bbinme 
devant  è&eié&ïgè  piaf  quelque  ftfefribres 
des  Etats-Généraux,  pourroit ,  jusqu'à  uii 
«bertain  point ,  Remplir  envers  la  Natiôii 
ce   devoir'ëommûn  à  tous  les  .Députés  : 
gracé  n*à° Ifcxiistéiïce   de    'cètte^  feiiiîlë  , 
Je  sfenîi^s  'irioins' strictement  l'obliga- 
tion il'fiiie  cb&espondanc  ë  personnelle  j 
mais'  le  Ministère  vient  :iÔé  donner*  Yè 


(3) 
scandale  public  de  àevx  Artrêts  du  Cort-f 
seil ,  dont  l'un,  au  mépris  du;  caractère 
avoué  de  ses  Rédacteur,  supprime  la 
feuille  de§  États-générâux ,  ptdont  l'autre 
défend  la  publication  de*.£ti*}f&  périodi- 
ques. 

Il  est  doiïc  vrai  quefjlpin  d'affranchir 
la  Nation ,  on  né  chçorcfos  çp'à  yiter  §es 
fers  !  que  c.'efct .  eii  ftfcç  de . la  *  Nation 
assemblée  qu'on  ose  produire  ces  décrets 
auliques ,  où  l'on,  attenta  à  ses  droite  lep 
plus  sacrés  j  et  qiliç;,  joignant  !'in$ulte  :à 
la  dérision,  on  a  l'incroyable  impéritie 
de  lui  faire  envisager  cet  acte  de,  despo- 
tisme et  d'iniquité  ministériels  f  convoie 
un  provisoire  utile  à  ses  intérêts  !:  E    ..  ^ 

Il  est  heureux,  Messieurs,  qn'.onne 
puisse  imputer  au  Monarque  ces  pros- 
criptions ,  que  les  circonstances  rendent 
encore  plus  criminelles.  Personne'  n'i- 
gnore aujourd'hui  que  les  arrêts  du 
Conseil  sont  des  .faux  éternels ,  où,,le£ 
Ministres  se  permettent r d'apposer  .le 
nom  du  Roi  :  on  ne  prend  pas  mêmç 

Aij    
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la  peine  de  déguiser  cette  étrange  mal- 
versation j  tant  il  est  vrai  que  nous  en 
sommes  au  point  où  les  formes  les  plus 
despotiques  inarchent  aussi  rondement 
qu'une  administration  égale  ! 

Vingt-cinq  millions  de  voix  réclament 
la  liberté  dé  la  Presse  :  la  Nation  et  le 
Roi  demandent  unanimement  le  con- 
tours de  toutes  les  lumières.  Eh  bien  ! 
c'est  alors  qu'on  nous  présente  un  veto 
toînisteriel  j  c'est  ^alors  qu'après  nous 
'avoir  leurrés  d'une  tolérance  illusoire  et 
perfide ,  un  Ministère ,  soi-disant  popu- 
laire ,  ose  effrontément  mettre  le  scellé 
;strr  nos  pensées ,  privilégier  le  trafic 
du  mensonge  ,:  et  traiter  comme  objet 
fde  Contrebande ,  l'indispensable  expor- 
tation de  la  vérité. 

Mais  de  quel  prétexte  a-t-on  du  moins 
essayé  de  colorer  l'incroyable  publicité 
de  l'arrêt  du  Conseil ,  du  7  Mai  ?  A-t-on 
cru  de  bonne  foi  que  des  Membres  des 
États  -  Généraux  ,  pour  écrire  à  leurs 
Cômmettans  ?  -fassent  tenus  de  se  sou- 
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mettre'  aux  règlemens  inquîsitoriaux  de 
la  Librairie  ?  Est-il  dans  ce  moment  im 
seul  individu  à  qui  cette  ridicule  asser- 
tion puisse  en  imposer  ?  N'est-il  pas  évi- 
dent que  ces  arrêta  'proscripteurs  sont 
un  crime  publié  ,  :dont  les  coupables 
auteurs,  punissables  dans  les  tribunaux 
judiciaires ,  seront  bien  forcés  dans  tous 
les  cas,  d'en  rendre  coippte  au  tribu- 
nal de  la  Nation  ?Éh!  la  Nation  entière 
n'est-elle  pas  insultée  dans  le  premier  de 
ces  arrêts ,  où  Ton  fait  dire  à  Sa  Majesté 
qu'elle  attend  les  observations-  des 
Etats-Généraux j  coïbme  si  les  Etats-Gé- 
néraux n'avoiént  d'autres  droits  que  celui 
de  faire  des  observations  ? 

Mais  quel  est  leorime  de  cette  feuille 
qu'on  a  cru  devoir  honorer  d'une  irîi* 
probation  particulière?  Ce  n'est  pas 
sans  doute  d'avoir  persifflé  le  discours 
d'un  Prélat  qui  ,  dans  la  chaire  de 
vérité  ,  s'est  permis  de  proclamer  les 
principes  les  plus  faux  et  les  plus 
absurde^  :    ce    n'est     pas    non  plus  f 


quoîquW:  Tait  prétendu  y,  pour,  ayolr 
parlé  de. la  tendance  *  de $a r  feuille*  des 
bénéjices?  Jc&t-iX  personne,  qui  ;ne  $a:cha 
çt  qui  ,ne  dise  ,que  la  feuille  des  béné- 
fices est  un  des  pl^s  puispans  ipoyens,  .de; 
corruption  ?:  Une  véçité  si  triviale  a,ui:oitT 
çlie  J,e  droit  de  se  faire  remarquer  J,  Non  ^ 
J&eqsieurp  ;  le  cripie'  yjéritable  de  cette 
feuille  ,tCeljU  pour  lequel  il  n'est  pa&4s 
pémi^q^,  c'est  d'avoir  annoncé  la  liberté, 
l'impartialité  les  plus  sévères  y  c'est  sur- 
tout de  n'avoir  pas  encensé  l'idole  d& 
joijir,  d'avoir  cru  que  la  vérité  étoit  plus 
nécessaire  aux N^tipflts .que  la  louange,  et 
qu'il  iraportoit  plus  même  aux  hommes 
en  place ,  lorsque  leur  existence  tenoit  à 
leur  blonde  conduite,  d'être  servis  que 
flattés..  •  . 

D'un  autre  coté,  quels  sont  les  pa- 
piers publics  qu'on  autorise  ?  Tous  ceux 
avec  lesquels  on  se  flatte  d'égarer  l'opi- 
nion :  coupables  lorsqu'ils  parlent  , 
plus  coupables  lorsqu'ils  se  taisent,  on 
sait  que  tout   en    eux  est, l'effet  de  la 


complaïfance  la  plus  fervile  &  la  pins 
criminelle  :  s'il  était  néceffaire  de  citer 
des  faits  ,  je  ne  ferais  embarrafîe  qu« 
du  choix. 

Sous  le  duumvirat  Brienne  &  Lamoï- 
gnon ,  n'a  - 1  -  on  pas  vu  le  Journal  de 
Taris  annoncer  comme  certaine  l'accep^ 
tation  de  différens  Bailliages ,  dont  les 
refus  étoient  confiâtes  par  les  protêt- 
tarions  les  plus  énergiques  ?  Le  Mercure 
de  France  ne  vient-il  pas ,  tout  récem- 
ment encore  ,  de  mentir  impudemment 
aux  Habitans'  de  la  Capitale  &  des  Pro- 
vinces ?  Lifaz  l'avant  dernier  numéro  , 
vous  y  verres  qu'à  Paris  ,  aux  afîem- 
blées  de  diftrift ,  les  Préfîdens  nommés 
par  la  Municipalité  ,  fe  font  volontai- 
rement démis  de  la  préfidènce  ,  &  l'ont 
prejque  tous  obtenue  du  fuffrage  libre 
de  l'affemblée;  tandis  qu'il  eft  notoire 
qu'ils  ont  oppofé  la  réfiftance  la  plus 
tenace  &  la  plus  indécente  j  &  que  fur 
le  ilombre  de  foixânte,  à  peine  en  compte- 
ton  trois  ou  quatre  à  qui  les  différentes 
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aflemblées  âyehtdécerné  l'honneur  qu'on 
leur  accorde  fi  gratuitement  dans  le  Mer- 
cure. 

Vous  trouverez  encore  dans  ce  mémo 
Journal ,  de  perfides  infinuations  en  fa* 
veur  de  la  délibération  par  ordre  :  tels 
font  cependant  les  papiers  publics  aux- 
quels un  mîniftère  corrupteur  accorde 
toute  fa  bienveillance.  Ils  prennent  ef- 
frontément le  titrç  de  papiers  nationaux  ; 
on  pouffe  l'indignité  jufqu'à  forcer  la 
confiance  du  public  pour  ces  archives 
de  menfonges  ;  &  ce  pjiblic ,  trompé  par 
abonnement ,  devient  lui-même  le  com- 
plice de  ceux  qui  Tégarent. 

Je  regarde  donc,  Meilleurs,  comme  le 
devoir  le  plus  efTent^el  de  l'honorable 
million  dont  vous  m'avez  chargé ,  celui 
de  vous  prémunir  contre  ces  coupables 
manœuvres  :  on  doit  voir  que  leur 
règne  eft  fini  ;  qu'il  eft  tems  de  pren- 
dre une  autre  allure  :  ou  s'il  eft  vrai  que 
l'on  n'ait  affemblé  la  Nation  que  pour 
confommer  avec  plus  de  facilité  le  crime 

de 
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de  sa  mort  politique  et  inôfale  ;  que?  6e 
ne  soit  pas  du  moîni  en  affectant  de 
vouloir  la,  régénérer.  Que  'k- tyrannie 
sejmontre  aiVfspifeartPh-is^i  et  3(N*s  fiferr,on$ 
alors  si  nouft.rdeVoîis  mon^ffoâdfiff^j  ou 
nous  envelopper  ia  ©Ê|e*j-yl  ••*«;*>  .  . 
.  Je,contiBàidaL'lè(Io«rhal-dé)s  Ëtats-Gé* 
»êra»x*;d<Miit  lea  deux  ipf  emi  ère  s<  séances 
$<jnt  fi.dèkgsfteAt  :  «peintes  v  i  <  qknèqfc'avëc 
trop  peu  dfti détails,  dans  les. tleuac  nur 
jnépçs  qui-«ieaiBefat:d'êtmr.suppriine&>> 
et^uç  j 'ai  i!liQimëur  de  vous  faire  passer* 
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%>  tiné  à  les  recevoir  ,  sera  prêt  à  neuf 
y»  heures  du  matin  ». 

Une  proclamation  dùlîéraut  d'armes  % 
a  confirmé  Ce  placard  ;  en  conséquence  , 
et  conformément  k  >r#j  ournement    qiie 
M.  le  Garde-desf-Sceaûx  avoit  prononcé 
devant  le  Roi,  les  Députés  des  Com- 
munes, se  sont  rendus  à  la  salle   des 
Etats*Générau£  à«  neuf  heures,  et   ils 
y  ont  attendu  jusqu'à   deux  heures    et 
demie   les  Députés  des  autres  Ordres  > 
qui  n'ont   point, paru. dans-  cette  Salle. 
A  deuxx  heures  et  demie,  les  Députés 
des  Communes  se  sont  retirés ,  en  con- 
venant de  s'y  retrouver  demain ;  à'hèuf 
heureajdu  matin,   fôixt  :'y\  attendre  de 
nouveau  leurs  Co-députés. 

Cette. cQjidtiitô  est  sage  «t  régulière. 
..  Ça Té^ilarité  est .^njppntestable ,  puis- 
qu'un^ À^|ig^e.  ajp^-née  àoit  se  v4n^ 

née  jf  e^r  Railleurs,,  cette  expression,  :.& 
loc&h   leveroit  tous  Içs, cloutes,  à.  cet 
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égard;  Jï ,  à  force  de  fubtiUtés ,  on  par,, 
vefioit  à  èH  faire  naîtra. 

Cette  tiofeduite  eft  fige  j  car ,  pour, 
répéter  une  exprefîîûn  hèureufe  du  dif~ 
tioufs  du  Difd^eUr-Général ,  il  ne  faut 
pas  êtfe  envieUà:  du  tdm's  \  lui  feui 
propagé  nnftrfc&ion,  établit  l'harmonie,/ 
appàiie  les  difeordes,  Tôuifc  démarche 
des  Communes,  les  eut  oti  compromis 
en  donnant  des  Avantages  &  des  prétextes 
à  leurs  adverfaires  *  où  exposé  h  de* 
réfiftaaeés  plut  adirés  ,  à  des  Gftatrdrié- 
tés  plus  ardentes. 

Il  paroît  que  l'opinion  qui  a  prévalu 
dans  les  Communes,  a  été  de  fe  regarder  , 
puifque  leurs  pouvoirs  n'étoient  pas. 
vérifiés,  conhae  iïfté  agrégation  d "indivi- 
dus 9  préfontéfr  par  le*  Etats-Généraux  ; 
inditkhit  qni  powroitot  conféré?  aima- 
blement, Biais  qiii  rt'avoient  encore 
aucun  caraâëre  pour  agir;  &  Ton  a 
porté  k*  rarfpeft  du  principe ,  yu&fi'k  re+; 
fafetf  d'erovrit  des  tet&rW  aSdreffêeS  *** 
Xier3-État ,  &  renaifes  dan&  la  Salle.  Il 
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paroît  âuflï  que  ïê  vœu  dé  YAStepihlée 
a  été  de  laiffer  dutems  aux  Ordres  pri« 
vilégiés  pour  réfléchir  /foit  à  l'inconfé* 
quence  dû  fyftême  de  féparation  prôvi- 
foire  ,  puifqtœ  tous  les  Ordres  ont  un 
intérêt  égal  à  la  vérification  des  pou- 
voirs de  chaque  Ordre  ;  foit  à  l'abfurdité 
qu'il  y  auroit  à  confondre  leur  vérifica- 
tion &  leur  légitimation ,  &  à  foutenir 
que  les  pouvoirs  des  Repréfentans  de 
la  Nation,  ne  doivent  pas  être  légi-r 
timés  par  l'Affemblée-nationale  ;  foit 
enfin,  aux  dangers  d'une  fciffion  que 
l'opiniâtreté  de  privilégiés ,  fur  ce  pre- 
mier &  important  a&e  de  Jurifdiction; 
pourroit  entraîner. 

Les  Ordres  privilégiés  n'ont  pas  cru 
devoir  tenir  la  même  conduite. 

Dans  le  Clergé,  cent  trente -trois 
Membres  ont  délibéré ,  fous  la  préfidencé 
provifoire  de  M/le  Cardinal  de  la  Roche- 
Foucault  ,  que  les  pouvoirs  ferôieitf 
vérifiés  &  légitimés  dans  l'Ordre.  Cent 
quatorze  ont  cru  qu'ils  ne  pouvoient 
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l'être  que  dans  l'Aflemblée  générale',  fur 
le  rapport  de  CommifTaires  triés  dans  les 
trois  Ordres. 

Ilferoit  impoffible  de  rendre  compte 
des  opinions  particulières,  parce  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  débat  régulier ,  &  que 
la  délibération  a  été  très-tumultueufe. 

La  Noblefle  a  tenu  également  une 
féance  irrégulière,  dans  laquelle  M.  de 
MontboHïier ,  comme  le  phfcs  âgé  ,  a  été 
nommé  Préfident  provifoire  ,  &  M. 
Chalouet  ,  Député  d'Alençon,  Secré- 
taire. Les  mêmes  queftions  y  ont  été 
agitées.  On  a  fait  deux  motions  :  l'une 
pour  la  vérification  des  pouvoirs  par  des 
CommifTaires  pris  exclufivëment  'dans 
l'Ordre  de  la  Noblefle  ;  &  l'autre  pour 
la  vérification  par  des  CommifTaires  pris 
dans  les  trois  Ordres. 

Voici  les  efforts  de  logique  dont  on 
a  appuyé  la  première  de  ces  deux 
motions. 

Ses  Partifans  ont  prétendu  f  i°.  que 
les   Députés ,  ayant  été  nommés   dans 
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l'Ordre  de  la  NobJefîe ,  devoit  remettre 
leurs  pouvoirs  aux  Commiffaires   de  cet 
Ordre  :  il  eft  donc  bien  évident  que  ceâ 
Meilleurs,   flattés    de    répréienter   leur 
Ordre,  n'ont  pas  la  moindre  envie  d'être 
Jes  Répréientans  de  la  Nation,  z°.  Que 
la  Nobleffe  ne   pouvoit  pas  encore   rô- 
connoître  la  légitimité  des  pouvoirs  des 
Membres  des  deux  autres  Ordres  ,    ni 
par  conféquent   leur  remettre  les  liens  ^ 
c'eit  donc  en  tenant  ces  pouvoirs  bien* 
ferrés,   en  ne  les  communiquant  pas? 
qu'on  pourra  parvenir  à  reconnoître  leur 
légitimité.  3*.  ^Que  l'Ordre  de  la  Noblefle 
étoit   feul  compétent  pour  reconnoître 
les  titres  d'après  lcfquels  on  prétendoit 
y  être  admis ,  c'eft  -à-dire ,  que  Meilleurs 
de  la  Nobleffe  xompofent ,  à  eux  feuls  , 
les  Etats-Généraux»  4°*  Qu^  la  vérifica- 
tion n'étoit  pas  d'ailleurs  une  opération 
affez  importante  pour  s'y  arrêter  fi  long- 
tems ,  &  que  l'on  abrégeroit  beaucoup 
en  la  faifant  faire  par  des  Commiffaires 
de  l'Ordre.   Il  eft  clair  que    ces   Mef 
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fieurs  ne  demandent, v^'à  économifer  le 
teins.  -  : 

Les  partifans  de  la  motion  pour  la 
vérification  des  pouvoirs  par  de*  Coin- 
mif&ûres ,  pris  des  trois .  Ordres  >  ont, 
foutenu  que  ,  les  Députés  étant  envoyés 
aux  États-généraux ,  c'étoit  aux  États- 
généraux  ,   conapofes  des  trois  Ordres  t 
£  vérifier  Its  pouvoirs;  que  les  éludions 
ayant    été    fan&onnées    par  les    troi§ 
Ordres  de  chaque  Bailliage  ,  &  les  Dé* 
pûtes  ayant  prêté  ferment  £n  paréfencç 
£es  trois  Ordre*,  a'étoit  devant  le$i Çi>mh 
miflaires  des  trois  Ordres,  qu'ikdeYoiea* 
juftifier  de  leur  sdandat. 

Ce  dernier  avis  n'a  eu  que  quarante- 
&pt  voix,  eontirrchnt  quatre-vingt-huit; 
on  ne  peut  pas  être  furpris  d£  cet» 
minorité  dans  k  Nobiefla;  maâs  té  qui 
doit  vraiment  étonner  f  cAeft  fa,granda 
dil^ropordon  ayeto  celle  du  Clfcrgé." 

Noua  np«i  ahftîgndronis  de  nouitmeç 
té®*  qtri  ontnéftédtf  l'avis  dfclst  pluralité  i 
tar,  onttt  iju*tt  &#  aîagit'jop**  dîuat 
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Aifemblée  irrégiiïîère ,  c'eft  un  ménage- 
ment que  nous  croyons  leur  devoir  dans 
ces  premiers  momens  ;  mais  on  ne  nous 
pardonnerait  pas  de  taire  le  nom  de  ceux 
qui  ont  eu  le  courage  de  s'honorer  eux- 
mêmes,  en  adhérant  à  la  minorité  :  de  ce 
nombre  ont  été  le  Vicomte  de!  Caftellane^ 
le  Duc  de  Liancoiirt ,  le  Marquis  de  la 
Fayette  ;  les  Députés  du  Dauphiné  , 
ceux  de  la  Sénéchauflée  d'Aix  en  Pro-* 
vencé ,  &  le  Député  d'Amont  ,  qui  a 
demandé  âfte  de  la  réfblution  oàil  étoit 
de  remettre  fes  pouvoirs  au  Clergé  & 
gux  Communes. 

Ceux  qui  fe  font  le  plus  diftingué$ 
parmi  les  Prélats  pour  la caufe  populaire, 
fontMeffieurs'les  Arcfoevêques  de  Vienne 
&  de  Bordeaux,     '      »    r«    {  ^ 

M;Frfe»u  a  fait  une  motion  fur  la* 
quelle ,  on  ne  fait  pourquoi ,  il  n'a  pais 
été  délibéré  :  elle  avoit  pour  but  de  fufo 
pendre  toute  délibération  jufqu'à  ce  .<|ue 
la  ville  de  * ;  Paris  eifct,  homme  lès  «Dépu* 
tés-jlattewdw  t  difoit  ML  F  reteau,,qw 

VÀfifemblée 
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VAfTemblée  ne  pourrait  être  regardée 
comme  complette  qu'autant  que  ces  Dé* 
pâtés  auraient  eu  le  tems ,  phyfiquement 
jaéceïïaire ,  pour  être  nommés  &  pour  £è 
rendre  à  leur  deftination.  Deux  Membre) 
feulement  ont  adopté  cet  avis ,  &  l'on-n'% 
pas  jugé  à  propos  d'aller  aux  +oix« 

Douze  des  plus  âgés  de  l'Àflemblée 
ont  été  nommés  Commiflaires-vérifica^ 
leurs  des  pouvoirs*    \      " 

En  voyant  d'un  côté  l'inertie  f  pour* 
tant  raifoimée ,  des  Communes,    &  de 
l'autre  la  prefteiTe  &  L'aâivité  des  deux 
autres  Ordres ,  on  fé  demande  la  raifon 
de  cette  différence  :  elle  nous  parait  bien 
facile  àfaifir.  Les  deux  premiers  Ordres 
n'ont  qu'un  but  -•  c'eft  delui  de  défendra 
leurs  privilèges  &  leurs  ufufp&tions»  Leur , 
moindre  nombre  facilite,  pour  ainlî  dire, 
la  célérité  de.  leurs  évolutions*  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Cornihunea  :  pou£ 
acquérir  cette  célérité   qui  pourra  leur 
devenir  fi  neceflaire,  &  jouir  du  mêm$ 
avantage  que  les  deux  autres  Ordres  » 

C 
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Hous  croyons  qu'il  feroit  Indifpenfablâ 
qu'elles  établiuent  un  Comité  de  ralH*. 
ment;  c'eft-à-dire ,  que  chaque  députa-» 
tion  provinciale  nommât  un  ou  deux  da 
fes  Membres ,  à  l'effet  de  former  tm 
Comité,  où  fe  prépareraient  les -délibéra* 
tions   à  prendre    dans    l'affemblée   des 

(Communes.  ■' 

...._.•  7  Mai, 

Les  Députés  des  Communes  étant  convé» 
iras  hier  de  fe  rendre  aujourd'hui  ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  à  la  Salle  des  Etats- 
généraux,  pour  y  attendre  de  nouveau 
leurs  Co-députés,  s'y  font  effeftivement 
trouvés  à  l'heure  indiquée.  Leurs  efpé- 
rances  ont  encore  été  trompées  :  MM.  de 
la  Nobleffe  &  du  Clergé  n'ont  pas  jugé 
à  propos  d'aller  les  joindre. 
«  En  conféquence ,  même  inertie  que 
la  veille,  point  de   délibération  t  on  a 
feulement  chargé  les  fut  perfonnes  les 
plus  âgées  ,  de  maintenir  l'ordre  dans  les 
Conférences.  Bientôt  on  a  fu  que  le  Clergé 
*toit  affeiablé  dans  l'une  des  Salles  voir 
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fines,  &  que  certains  Membres  de  la  No-i 
Méfie  Tétoient  également  dans  une  autre 
Salle  ;  alors,  délirant  de  completter  l'A£- 
femblée-nationale ,  &  de  la  mettre  en 
adivité ,  plusieurs  Députés  des  Commu- 
nes ont  été  inviter  le  Clergé  &  la  Noblefle 
à  fe  rendre  à  leur  véritable  pofte  j  c'eft- 
i-dire  ,  à  fe  réunir  avec  eux  ,  pour  vé- 
rifier &  légitimer  les  pouvoirs,  leur  dé- 
clarant que  leur  abfence  étoit  caufe  de 
l'inaâion  des  Communes. 

L'Evêque  de  Montpellier,  celui  d'O- 
range, &  quatre  autres  Eccléfiaftiques 
font  venus,  quelques  momens  après,  dans 
la  Salle  des  Etats-généraux ,  &  ont  dit 
aux  Communes  que  le  Clergé  confentoit 
à  nommer  des  Commiffaires  pour  con* 
férer  avec  ceux  des  Ordres  refpe&ifs, 
iur  là  propofition  qui  leur  étoiit  faite,. 
&  qu'il  y  inviteroit  les  autres  Ordres. 

La  Nobleffe  n'étant  point  affemblée, 
ft'a  pu  fe  rendre  à  l'invitation. 

Nous  ignorons  quelle  eût  été  la  ré-, 
ponfe  de  la  Nobleffe  }  mais  celle  dii 
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Clergé  né  nous  paroît  pas  main*  fingu* 
lière  qu'énigmatique.  Et  de  qilél  droit 
ces  deux  Ordres  ont-ils  pu  fe  permettre 
de  s'abfenter  d'uife  Affemblée  à  laquelle 
ils  étoient  ajournés  parle  Législateur  pro* 
Vifoire  ?  Comment  ont-ils[cru  qu'ils  étoient 
libres  d'y  fùbftituer ,  de  leur  propre  au- 
torité ,  des  conciliabules  partiels ,  égale- 
ment attentatoires  aux   intérêts  &  aux 
droits  de   la  Nation  &  du   Monarque  ? 
Qu'ils  tâchent,    s'il  eft  poffîble,  de  jus- 
tifier cette  conduite  auffi  indécente  qu*ir- 
régulière  :  qu'ils  ne  nous  mettent  pas 
fur-tout  dans  la  néceffité  de  la  qualifier 
de  fciflïon. 

Jufqu'ici  le$  Communes  ,  rigoureufe- 
Jnent  attachées  aux  vrais  principes ,  fui* 
vent  un  fyftême  d'inertie  dont  on  n'au» 
Tùh  pas  crû  que  notre  légèreté,  fut  capa- 
ble*/ mais  bientôt  il  fera  tems  de  mettre 
desrbornes  à  cette  inaâion,  non  par  de  vaina 
moyens  d'une  conciliation  illufoire  ;  mais 
en  fe  pénétrant  de  plus  en  plus  du  fen* 
tinient  de  leur  f«rce  &  de  leur  dignité» 
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Quelles f  n'attendent  rien rqïie  "  d'elles* 
mêmes  ,  fi  leur  patiente  tolérance  eft 
fons  efficacité  :  tout  cédera  bientôt  à 
cette  réfolutibn  généreùfe  ,  &  la  Fraifcce 
four  devra  fy.  gloire,  fa  conftitution  ,- 
fà  liberté. 


POST-SCRIPTUM. 

Mon  intention  étoit  de  vous  parler 
des  coftuines  des  différens  Ordres  ;  mais 
je  crois  pouvoir  m'en  difpenfer  en  vous 
ôdrefïant  la  lettre  Suivante  qui  m'eft  par- 
venue en  manufcrit. 

Je  crois  ,  Monfieur  ,  que  la  diftinc- 
tion  des  coftumes  ,  donnés  aux  Députés 
des  différens  Ordres,  a  été  généralement 
tléfaprouvée  ;  mais  tout  le  monde  n'eft 
pas  à  même  d'en  fentir  les  conléquences 
politiques  :  la  plupart  n'y  voyent  qu'une 
humiliation  pour  les  Députés  des  Com- 
munes ,  parce  qu'on  ne  leur  accorde  ni 
plumet  ni  dentelle»  &  s'imaginent,  d'après 
gela,  que  les  deux  autres  Ordres  doivent 


être  bien  fiers  d'une  pareille  diftin&ion  ; 
mais  comment  ne reflechit-on  pas  que  pref* 
crire  un  coftume,  quel  qu'il  foit,  aux  mem 
bres  du  Corps  législatif,  pr  éfidé  par  leMo«- 
parque ,  &  par  conféquent  dupouvoir  fou- 
verain,  c'est  foumettre  les  dépofitaires  de 
ce  pouvoir  à  l'abfurde  &  ridicule  législa- 
ture d'un  maître  de  cérémonies  ?  N*eft-ce 
pas  lecomble  du  defpotifîne,  &de  l'avilie 
fement  ?  Qu'importe  l'élégance  où  la  ri* 
cheffe  des  habits ,  la  fervitude  n'eft-elle 
pas  la  même  ;  &  des  hommes  nés  pour 
la  liberté  peuvent-ils  fe  prêter  à  «jette 
honteufe  dégradation  ?  * 

Le  pouvoir  arbitraire  n*est  pleinement 
fatisfait  que  lorfqu'il  voit  que  les  décrets 
les  plus  abfurdes  &  les  plus  bifarres ,  font 
auffi  fidèlement  exécutés  que  lés  lois  les 
plus  faintes  &  les  plus  fages  :  alors  il 
fait  un  cheval  conful;  il  ordonne  de  fa- 
luer  un  chapeau  ;  de  porter  tel  ou  tel 
habit,  &c.  &c.  Lorfqu'on  voit  de  pa- 
reils fymptômes  dans  une  Nation  »  on 
peut  aflurer  qu'elle  n'aplus  rien  à  perdre. 
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k  quelle  eft  complettement  affame* 
D'ailleurs  qui  ne  connoît  point  l'em- 
pire  y  je  dirois  prefque  le  defpotifme,  que 
les  fens  exercent  fur  nous  f  c'eft  un  té* 
moignage  bien  humiliant  de  notre  foi- 
blesse.  Le  Philofophe  n'en  eft  pas  plus 
à  l'abri  que  les  autres  j  on  pottrroit 
dire  de  prefque  tous  les  hommes  ,  ce  que 
la  Fontaine  dit  dans  un  de  fes  contes,  en 
parlant  des  femmes* 

»  Pour  une  qui  fe  prend  par  Pâme  9 
9  Mille  fe  prennent  par  les  yeux. 

Donner  un  coftume  différent  aux  Dé- 
putés des  différens  Ordres ,  n'eft-ce  donc 
pas  renforcer  cette  malheureufe  diftinc- 
tion  d'Ordres,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  péché  originel  de  notre  Na- 
tion, &  dont  il  faut  abfolùment  qu* 
nous  foyons  purifiés  ,  fi  nous  prétendons 
nous  régénérer. 

S'il  eft  de  la  dignité  de  l'Aflemblée, 
nationale  d'adopter  un  coftume  ,  c'est 
à  cette  Aflembléç  feule .  à  le  prefcrire  ; 
puifqu'çlle  a  le  droit  de  fe  çonftituer  & 
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conftituer  la  Nation,  à  plus  forte  raifoif 
doit-elle  avoir  celui  de  fç  coftumer;  Il 
eft  probable  qu'établie  pour  faire  des 
lois,  elle  ne  voudra  pas  en  recevoir 
elle-même  du  Maître  des  Cérémonies: 
les  Membres  qui  la  compofent ,  nef 
devant  point  fe  regarder  comme  jle* 
Députés  de  tel  ou  tel  Ordre,  mais 
comme  les  vrais  répréfentans  de  l'uni* 
verfalité  du  Royaume ,  ne  peuvent  fe  di£ 
penfer  de  voter  l'uniformité  de  coftume  ; 
car  il  doit  être  le  fymbole  de  cette  éga- 
lité de  droit  &  de  pouvoir ,  dont  ils  font 
tous  eflentiellement  revêtus.  S'ils  agif- 
foient  autrement  9  ils  méconnottroient 
l'importance  &  la  nature  de  leurs  fonc- 
tions ,  &  feroient  indignes  de  représen- 
ter la  Nation ,  qui  veut  bien  les  avouep 
pour  fes  députés. 

Je.  fuis  ,.  &ç. 

SÀLÀVILLE. 

F   X  N. 
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A  SES  COMMETTANT 


Séances  des  EtQUrgé&éraux  dçsd,  $7etn  Mai.  . 

JLjE  fyftême  d'immobilité  des  Com- 
munes eft  refté  en  vigveur  avec  une 
persévérance  qu'oïl  n'attendait  pas  d'un 
efprit  public ,  à  peine  à  £on  jaurore, 
&  qui  déjoue  d'autant  plus  évidemment 
les  ennemis  de  la  oaufe  populaire,  qu'il 
îe  calomnient  davantage. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  apperçu  très* 
diftin&ement  que  les  Ordres,  privilégié* 
avoient  parmi  les  Députés  des  Commu- 
nes quelques  auxiliaires  qui ,  foit  par 
de  faux  prétextes ,  foi*  par  des  obje.6*- 
tions  fpécieufes  ,  foit  par  tous  les  re£ 
forts  d'une  intrigue  très-déliée,cherchent, 
à  tous  rifques ,  à  nous  mettre  en  a&ivité , 
&  pour  trancher  le  mot,  à  nous  cham- 
brer 7  afin  de  préjuger  cqntse  le  Peuple 
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fa  grande  &  fbndàmehtale  qtrèftïbn  -ée 
T opinion  par  tête-  esi  par  Ordjre.   _ 

Ce  projet  fatal  a  reparu  Fous  des 
formes  diyerfes  :  c'eft  lui  qui  ,  par  de 
faux  rapports  ,  a  produit  cette  préten- 
due députation  _  &,. J[$£uelle  le  Clergé 
aurait  bien  voulu  donner  de  l'exiftence  » 
&  qui  n*a  Jamais  été  que  'l'ëxplofion 
prématurée  du  zèle  de  quelques  Meittbres* 
•■  C'eft  lui  qui  nous  a,  fufcité  un  projet 
'de  règlement,  dont  le  but  manifefte 
était  de  nous  arracher  une  mefure  quel- 
fcdïtque,  qui  pût  nous  faire  qualifie^ 
d'Ordre,  &  de  nous  foumett^e  à  une 
fefpèce  de  régime  intérieur  qu'aurait  di~ 
rigé  l'influence,  de  quelques  individu* 
dévoués  au  Miniftère  &  aux  Ordres, 
privilégiés»  ,       r 

C'eft  lui  qui  s'eft  reproduit  enfin  dan$ 
5  a  dernière  féance  ,  fous  la  proportion 
de  nous  réduire  en  grand  Comité ,  pour 
trouver  une  manière  de  nous  constituer 
qui  ne  nous   compromît  pas.  .      M 

Mais  les  Communes  qui  ne  font  nul- 
lement en  doute  fur  les  moyens  de  Je 
Monftituer  le   jour  où    il   leur   paraîtua 


(M 

nécefïàîre  de  mettre  un  terme  à  letûr 
tolérance  ,  ont  égaleraient  évité*  tous 
ces  pièges  par  tane  conduite  foutenue, 
'modérée  &  vraiment  lyftém&ifcjpe.  Plu- 
fieùrs  Députés,  &  même  "un  grand 
nombre  ,  Ce  font  diftingués  dans»  le© 
débats  qu'occafionnentr  les  eonfiéreno» 
fur  ce  fujet;  &  noua  vous;  apprenons  , 
Meflieurs  ,  avec  une  trés-ckmee  fatiàh 
faftion  ,  que  chaque  jour  clans  les'G^m^ 
mîmes  a  fait  paraître  &  développée, des 
hommes,  du  courage,  des  prtaetpob, 
des  talens  ;  en  un  mol ,  tous  leèrj^mp- 
fômes  dfunJefprk'^ûblic  très-énergique • 

Nous  réfumepons  ici  le  diicours  4ô 
Tun  des  Dépùtéa  deCohmar  ,  parce  qu'il 
iîous  a- parti' prôpl-e  à  donner  une  aflf$B 
jufté  idée  des  débats,-  &  mênie  d» 
fyftèmé  des  Communes.  Il  6'agit  du  ré- 
'  glement  dent :  nous  avons  déjà  parlé  : 
voici  la  manière  dont  s'exprime  l'Orateur,' 

<c  On  demande  mon  opinion ,  après 
avoir  donné  le&ure  du  premier  artidje 
de  règlement  de  police  de  notrtf  affenj- 
Mée ,  d'où  je  cpnclw  qu'on  exige  qu$ 
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j'opine  'fi  ce  premier  article  doit  être 
ttdopté  ou  rejette  ». 

«  Ceci  fuppofe.qu'on  a  confenti  à  ce 
ipiil  Jftof J&it  &  propofé  un  règlement  j 
*&.  même  à  ce  que  Iç  règlement  propofé 
îj&t  difeuté  dans  tdfts  fe$.  articles  qui  font 
du  nombre  de  1 5  »-. 
r  <' •<*  Maiapar  qnoi  ce  confentement  eft- 
*0  conforté,»? . 

-hi«>Nous  n'avoiis  pas  délibéré  fur  cet 
^fejat^  nous  n'avons  .  pas  encore  réglé 
tdê' quelle   manière  on., voterait  ,    pour 
-connaître  le    vœu    4ee  personnes   pré* 
•fentes:,  &  nous  noyons  pas  même  décidé 
que  nous  voterions  ;  cependant  le  moins 
*  qu'on  tfraroit  d&  fidrfe  % .avant  de  propo- 
ser la  difeuffioh  d'un  ^rticie  du  régie* 
-meôt,   c'étoitttie  fixer :.  lu.  manièrp  de 
-  recueillir  les    voix    pour   être  afïurés 
légalement   de    l'opinion  r  finon  de   la 
totalité,  du  moins  de  la  pluralité    dés 
^erfonries   qui   compofent   cette  affem- 
'4wfe.  Je  crois*  cette*,  prbpôfition  prélimi- 
naire fi  importante  ,  qute  j'ofe  vous  de- 
mander,  Meffieints>  la  permiiEon  de  vous 
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faire  part  de  quelques  réflexions  qu'elle 
m'a  fait  naître   ». 

<c  Qui  fommes-nous  ? 

î^oùs  fommes ,  fi  je  ne  me  trompe  ; 
des  perfônnes  préfumées  légalement 
élues  par  le  Tiers -Etat  du  Royaume  , 
pour  Députés  aux  Ltatfc  •  généraux  ;  & 
comme  nous  ne  voyons  parmi  nous  a*»- 
cunes  perfônnes  préfumées  légalement 
élues  par  le  Clergé  &  la  Noblefle  du 
Royaume,  pour  Députés, aux  États-gé- 
néraux ,  que  pouvons- nous  ;  que  devons- 
nous  faire  »?     . 

<r  Nous  avons,  pour  ainfi  dire,  penfë, 
le  mercredi  6  Mai',/ que  nous  étions 
plutôt  une  cohue  qu'une  aflemblée  '; 
que  nous  ne  pouvïbns  ,  ou  du  moins , 
que  nous  ne  devions  pas  procéder  à  ïk 
vérification  des  pouvoirs ,  tant  que  le 
Clergé  &  la  Nobleffe  vit  fe  trouveroient 
«pas  préfens  &  réunis  avec  nous  dans 
cette  falle  ;  &  que  tant  que  nos  pou- 
voirs ne  feraient  pas  vérifiés,  nous  nfe 
ferions  pas  une  afleinblée  capable  de 
éprendre  des  réfolutions  ,  pas  tfnême  de 
délibérer  d'une  manière, légale  &  conf- 
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fcîtûtionelle  :  de  là  nous  avons  .conclu 
que  nous  ne  pouvions  ,  fous  aucun  rap-^ 
fort,  envoyer  .des  Députés  aux  per- 
sonnes préfumées  élues  légalement  pair 
Je  Clergé  &  la  Nobleffe  du  Royaume, 
pour  Députés  aux  États-générau*  ,  les- 
quelles perfonnes  étoient  affembléès  dans 
deux  autres  falles  ,  ou  chambres,  dif- 
férentes de  laialle  des  États- généraux  , 
dans  laquelle  noxts  nous  trouvons  ». 

L'Orateur  prouve  enfuitè  que  les 
Communes  n'ont  pas  été  tellement  fidè- 
les à  ce  fyftôme  d'ina&ion,  quelles  ne 
ê'ôh  fbient  écartées  ;<c  tant  il  eft  vrai^ 
dit-il ,  qu'il  eft  impoflible  de  conce- 
voir, qu'on  puiffe  fàtre  légitimement ,  je 
tdiçei  même  légalement  réunis,  fans 
que  Ton  s'organife  pour  ainfi  dire  de 
ibi-même,  qu^suqd  ce  ne  ferait  'que  pour 
/s'entendre  ». 

Cependant  quel  eft  l'inconvénient  d'une 
,organifation  provifoire?  «Nos  pouvoirs, 
nous  -répète-tron  ,  ne  font  pas  epcorè 
vérifiés  ;  piais  fcrppbfons,  Meilleurs  , 
qu'en  entrant  dans  cette  falle,  nous  y 
$pfïion$  trouvé  le  Clergé  Sç  la  Nobleffe; 
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les  troia  Ordres  réunis  ne  feroîent  -  i\i 
pas  organifés  ayant  Ja  vérification  deè 
pouvoirs  ?  &  cette  organifation  préli- 
minaire indifpenfable  ,  n'aurait-elle  pas 
été,  je  ne  dis  pas  fimplemént légitime., 
toais  même  conftitutionelle  ?  Or  ce  que 
nous  pourrions  faire  ,  Clergé  ,  Nobleffè 
&  Tiers-Etat ,  avant  la  vérification  des 
pouvoirs  ,  ne  le  pourrions-nous  fans  lfc 
Clergé  &  fans  k  Nobîeffe .'...? 

<c  Sait-on  à  quoi  nous  pourrons  être 
pour  ainfi  dire  forcés  F  Peut-être  ferons- 
nous  daais  le  cas  4e  nous  déclarer  la 
Nation,  &  de  commencer  l'œuvre  de 
la  reftauration  de  la  Monarchie  ,  fans 
le'  concours  .  de  toutes  les .  perfonncs 
préfumées  légalement  élues  par  le  Clergé 
&  la  Nobleiïe  du  Royaume ,  pour  Dé- 
putés ajix  Etats-généraux;  je  dis  que 
nous  ferons  peut-être  amc-nés  â  prendre 
ce  parti,  parce  qu'il  m'eft  impoflibje  de 
concevoir  que  le  vote  par  Ordre.',  & 
l'efpérapce,  qu'il  en  réfultât  jamais  aucun 
bien,  fqient  dans  la  clafle  des  poffibles: 
mais  comment  parvenir,  à  prendre  a? 
parti  au   un  autre  quelconque,  fi  noi** 
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petfiftons  à  penfer  que  nous  nepouvons 
pas  nous   oïjganifèr  légalement  &  conC- 
titutionellement. 

Tout. ce  que  l'Orateur  propofe  dans  la, 
fuite,  fe  réduit  à  établir  une  police  pour 
la  colle&e  des  yoix  ,  afin  qu'on  nJagifle 
plus  par  une  efpèce   à'infpiration  ,    & 
qu'an  puifïe    s'aflurer  d'avoir  reçu  le , 
vœu  de  tous  ceux   qui  feront  préfens  à 
l'Affemblée  lorsqu'il  sera  tems  de  pren- 
dre des  délibérations  /   mais  il  ajoute  , 
&  ceci  termine   le  difeours  dont  nous 
venons  de  donner  l'extrait  ;  »  je  me  ré- 
fume ,   quant  à  préfeùt  à  dire  que  Ton 
ne  peut  s'occuper  encore  du  Règlement 
en   général   ,    ni  du  premier  article  de 
Règlement  en  particulier  ,  que  la  pôKce 
qu'on  veut'  nous  donner  ,  supppfe  que 
nous  nous  fdmmes  déjà  formés  en  Tiers?- 
État  ;  en  corp&  féparé  dé  la  Nobleïfe  & 
du  Clergé^  qne  la  députation  'à  faire  à 
M.  le  Marquis  de  Brezé  &  à  toute  autre 
perfonne  pouf  fa,ire  difpqfêr  no$  places 
en  amphithéâtre  ,  fortifie  cette   fépara- 
tion.  ,  Noufc  n'avons  cependant,   Mef- 
fieurs  ,   cefïë  de  penfer  <&  de  dire  que 

k 


■t?) 

iâialle  h*eft  pas  à  nous 'y  qu'elle  êft  celle 
defe  Etats  -  Généraux  ;   que  le   Clfcrgé  & 
la  Nobleffe  y  avaient  autant  de  droit  que 
abus  :  eh  !    que  fàvons-nous   fi  ce  que 
nous  demandons  ne  déplairoitpàs  à  ces 
deux  Ordres?  Quels *ne  ferôient  pas  alor* 
nos  .'regrets    d'avoir  obtenu*  cette    de* 
Xnaiide  !  D'ailleurs  quel  nom  donnerions*» 
nous  à  nos 'Députés  ?  comment  les  éli- 
rions-nous ?   par  o'Éi  fefoit-il    conftaté 
que   nous  les   avons   légalement  élus  '? 
Ecartons  *  donc  ,  quant  à  préfent  >  toute 
idéo  de  règlement  6t  d'amphithéâtre.  Ne' 
nous  occupons  que  de   la  manière  de 
parvenir  à  régler  comment  on  recueillera 
les  voix  pour  conftater  légalement  To-v 
pinion  de  cette  Affemblée.'  » 
,  Tout  ce  que  dit  TÀuteur  du  difeours 
nous  paroît  très-judicieux  :  les  Commu  ^ 
Hes  doivent  fonder  toute  leur  force  ac- 
tuelle fur  leur  immobilité;    cependant > 
en  dernière  analyfe,  nous  croyons  qu'el-* 
les  ne  pourroient  véritablement  fe  com- 
promettre ,  qu'en  vérifiant  les  pouvoirs» 
Rien  de  remarquable  dans  PÀffeihblée 

du  *ï  ,   fi  cen'eft  l'apparition- de*  douz^ 

B 


eu  quinze  Gentilshommes  diftidetifc  dit 
Dauphiné  ,    à  la  tête  defquels  étoit  VÀtf* 
chevêque   d'Embrun*    Ils  ont-  annoncé 
qu'ils  attaqueroient  la   conftitutioir  de 
leur  Province  &  la  nomination  de  fes 
'Députés,    Les   Communes    ont   déclaré 
qu'elles  n'étoient  encore  rien  >  qu'elles 
ue  formoient  point  un  Ordre  >  qu'elles 
formaient  une  fimple  aflemblée  de  Ci- 
toyens réunis  par  une  autorité  légitime* 
pour  attendre  d'autres  Citoyens  5  qu'elles 
ne  pouvoient\,  par  conféquent  >  examiner 
ce  différend*  Ces  MM.  le  font  également 
préfentée  aux  Affemblées  partielles  des 
deux    autres    OrdPfes  ;     nous    rendrons 
compte   en  fon    lieu  des    réponfes  qui 
l4jur  01U:  été  faites. 

Nous  placerons  ici,  jour  par  jour* 
\&  réfultat  des  opérations  du  Clergé. 
v  .  Le  8 ,  continuation  de  la  vérification 
des  pouvoirs  ;  propofition  de  nommer 
la  commiffion  conciliatoire  ,  délibérée 
la  veille  ;  elle  a  été  indiquée  pour  1© 
lendemain,  à  la  pluralité  des  voix. 

Le  9 ,  délibéré  que  la  Députation  con- 
d^liatoire  feroit  compofée  de  huit  Cûm* 


mîflaires  ,  &  que  l'éle&ion  en  iêroït 
faite  au  fcrutin  ;  les  trois  plus  anciens 
d'âge ,  ont  été  nommés  Scrutateurs.  Cette 
opération  n'ayant  pu  fe  terminer ,  a  été 
remifç  au  Lundi  n  s  le  vaie  contenant 
le  ref te  des  billets  à  été  enfermé  dans 
nu  appartement ,  dont  M.4  V Archevêque 
ie  Rouen ,  faiiant  les  fondions  de  Pré- 
Cdent ,  a  pris  &  emporté  la  clef. 

Le  ii  ,  continuation  de  l'ouverture  Je* 
billets  ;  les  voix  bien   vérifiées  ,   M.  le 
Préfident  a  annoncé  que.  >  la   pluralité 
s'étoit  rémiie  en  faveur  de  MM. 
L'Archevêque  de  Bordeaux,  î^^Voix. 
I/Evêque  de  Lan  grès  ^         nS 
Coller,  Chan.  deYer4un?  io3 
Pillon,  Curé,  4? 

Richard,        ^  49 

Thibault,  Curé  #;  ^ 

Le  Sève  ,  4l 

Enfuite  ij  a  'été.  uommé  une  Députa* 
tîon  pour  l'Ordre  de  la  Nobleffe ,  char* 
Ééé  de  lçur  faite  part  du  défir  de  MM.  du 
Clergé,  de  forinér  une*,commifïion  des 
iltfférçns  Ordres j>ôur  conférer  aTaraiablo 


,(  «  ) 

îur  les  moyens  de  procéder  à  la  vérifî;* 

cation  des  pouvoirs,        .  r         /v 

La  délibération .  a  été  portée ,  écrite 

,&  non  fîgnée  ,  attendu  que  la  Chambre 

n'ayant  pas  vérifié   fes.  pouvoirs  d/uîie 

majiïere  définitive  ,  n'est  pas  ^également 

conitityee^  r 

V  irXïiemblée  partielle  <ïev la  Nôbleiïe, 

a  tenu  le  1 i,  une  ieancç  de  lept  neurçs,* 

d^ns  laquelle. elle1  a  délibéré  qu'ell^  fe 

reeardoit  comme  fuffif^mment  conftituée 

pooir  procéder  a  la,  vérification  deç  povt- 
éîiJCr/iriT.:  ^  •  iMWB*ïîm"îaiî  #".  W% 
voirs  ;  JVIJVL  les  Diiîidens  du  Dai^prçuie 

fe,  fçnt  préfent^s  (JpJi$  fcettç  Jkffembiée; 

"M.  le^MaVquis'  dé^  BÎaç oii .   Député  jdu 

Daupniné  ,   leur  a  '  demandé  s'ils,  aeifr 

foient  en  leur  nom    feulement  , ,  .parce 

ou  ils  dévoient  remettre  leur  s  r  pouvoirs, 

daris  le  cas  ou  ils  prefendroient  4gir>au 

nom  d'autres  Gentilshommes  •  ou  Ecclé- 

fiaftiques  ?   M.  l' Archevêque  d'Embrun 

a  repondu  qu'ils  ^eiffoientAmdividuelle- 

«Vf    •         ^r       £*>*>  p-îLiO  ;•;..»;;  «mi 

mèi)ts'  oc.  en  leurr  ieule  qualité    de   Ci^ 

toiyens^Un  des  Membres  de  lafNoblelie  . 

r7!*  fti-îLi^-*/»  J,  oxxrr  i3Liivu»t    .»•   ,     :»  •-_.-* 
^xant  dejnancte  aux  Gentilshommes,,  xm 
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Dauphiné  s'ils  reconnoifloient  la  Cham- 
bre pour  leur  Juge  ?  M.  de  Blacon  a  to* 
pondu  qu'ils  ne  pouvoient  aroir  d'autres 
Juges  quç  les  Ordres  réunis  ,  puifqu'il* 
avoient  été  élus  par  les  trois*  Ordres  , 
&  repréfêmoient^  la  Province  du  Dau* 
phiné  }  mais  que  par  relpeâ  pour  la  N(W 
bleffe  ,  ils  s'emprefîbient  de  lui  prouver 
que  les  proteftations  des  Diljidens  étoient 
peu  fondées ,  fkns  entendre  néanmoins 
être  jugés  par  elle. 

Les  DUSdens  *fe  font  auffî  rendue 
à  l'ÀfTemblée  du  Clergé  j  M.  l'Arche- 
yêque  de  Vienne  a  dit  qu'il  fe  réfer- 
voit,&  à  fesCô-députés  ,*  de  •fepoufler 
^attaque.  ........  w  ! 

POST   SCRIPTUM. 

3e  joins  ici  /deux  Lettres  qui  me  paroiffent 
#frrir  <dé  bonnes  refléxidns  fur  la  fi  tua  ti  ou  mo«* 
9ale-des  difpu tes' préfente*  aux  Etats-Généraux* 

JFerïailles  y  %/Lardi  5  Mai. 
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Rendez-moi,  ma  parole  ,  £u  fouffrea 
Çue  Je  iu^retra&e  \  l'alternative  eJft  ,tro|> 
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pénible,  d'être  obligé  de  rougir  ou  de 
tromper  ;  &  tel  eft  cependant  le  détroit 
où  me  place  mon  engagement  de  voua 
rendre  compte  de  nos  Séances.  Ce  matin 
•'eu  tenue  la  première  ;  ah  !  Mylord , 
dois- je  vous  la  peihdre  ?  Les  Héraults 
avoient  convoqué  les  trois  Ordres  pour 
neuf  heures  ,  à  k  Salle  commune.  Les 
Communes  s'y  font  rendues.  La  Noblefla 
&  le  Clergé  ne  sry  font  point  préfentés. 
Bientôt  Ton  a  fu  qu'ils  étoient  dans  des 
Chambres  fèparees  ;  &  de-là ,  fujet  de 
délibérer.  ♦ .  . ,  Mais  comment  ouvrir  la 
délibération  ?  Eigurez-vous  plus  de  cinq 
cent  individus  jettes  .  dans  une  Salle  , 
&ns  fe  counottre  ;  raffemblés  de  lieux 
divers  ,  fans  Chef  f .  {ans  hiérarchie  ; 
tous  libres  ,  tous  égaux  ;  nul  ayant  le 
droit  de  commander  i,  nul  fe  croyant; 
contraint  d'obéir  ,  &  tous  voulant  ,  à 
la  Jrançaife  s  être  entendus  avant  d'&- 
conter.  Auffi  le  début  a*t-il  été  analogue 
à  ces  élémens. ....  Après  une  demi- 
heure  de  cahos ,  une  voix  heureufement 
conftitùée  fornageant  le  tumulte  ,  s'eft 
feit  diftinguer.  Elle  exprimoit  le  befokx 


(i5) 
êe  l'o*dre  j  chacun  en  avoit  le  fentiment; 
elle  *  obtenu  un  peu  l'attention  :  H  noua 
faut ,  a-t-elle  dit,  un  Chef,  un  Préfident, 
un  Doyen,  qui  règlent  les  rangs  de  parler: 
on  s'eft  débattu  fur  les  mots  :  on  a  re- 
jette celui  du  Préfîdent ,  comme  pou- 
vanttirer  à  conféqiïence.  On  a  demandé 
le  plus  ancien  d'âge  ;  un  Citoyen  s'effc 
préfenté  ;  il  a  demandé  un  jeune  homme 
pour  être  fon  Hérault  ,  des  Afîefleurs  , 
pour  le  confeiller ,  &  le  cahos  a  com- 
mencé de  prendre  quelque  forme. 

Alors  ,  fe  font  ouvertes  des  motions 
étrangères  ;  comme  de  faire  fortir  de  la 
Salle  quelques  prophanes,  de  donner  des 
confignes  aux  Gardes  d'admettre  les  Sup- 
plians.  Des  contradiâeurs  fe  fout  levés; 
mais  plufieurs  Orateurs  fe  levant  &  par- 
lant à  la  fois  ,  plufieurs  Auditeurs  im- 
patiens faifiuit  éclater  leur  apptobation 
ou   leur  cenfure  ,  le  trouble  renaiflbit 
à  chaque  inftant.  Des  jeunes  gens  avoient 
d'abord  parlé  :  des  noms  célèbres  leur 
ont  fuccédé  ,  &    ont   obtenu  plus  de 
filence.  Enfin  l'on  eft  arrivé  au  fond  de 
la  queftioii  ;  &  Ton  a  commencé  d'exa- 
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miner  ce  qu'il  y  aivott  à  faire.    1/ott  A 
confidéré    que    par    leur   abfence  9   les 
privilégiés  fembloient  déclarer  qu'ils  en- 
tendoient      délibérer     par    ordre.    Des 
efprits  ardens  ont  propofé  de  les  (aifîr 
fiir  cette  première  démarche  ;  &  de  fe 
cpnitituer  en  Aff emblée  nationale ^poutf 
fuivre    brufquement    toutes   le*    confé-* 
quences   de  ce  parti*  Des  efprits   plus 
modérés  ont  répréfenté  qu'ayant  d'ufer 
d'une  reffourçe  extrême  ,  il    aonyenoit 
d'effayer  préalablement  tous. les  moyens 
amiables  &  conciliatoires  $  qu'il  falloit 
d'abord  inviter  les  abfens  de;  fe  rendre  à» 
VAjfemblée  générale  à   laquelle  le  fu-, 
prême  Magiftrat  les  avoit  appelles  :  que* 
pour    cet  effet  ,  il  falloit  leur  envoyer 
quelques  Membres  choifis*  avec  la  qualité 
de  Députés.  . .  ..  .    Mais,  tfn'  tjrôifième1 

parti  a  obfçrvé  que  toutç  déjnarche  de 
ce  genre  clonneroit  à  Taflemblée  l'air 
d'être  formée  en  chambre  \  qu'il  falloit 
fur-tout  éviter  de  reconnoître  cette  for-» 
mation  \  que  l'on  ne  çourroit  aucun> 
rifque  4®  prendre  des  délais;  qu'il  étoit. 
dç  la  prudence  de  donner  aux  privilégiés  i 

le 


}e  teins  de  prendre  un  parti  ;  que  foit 
que  ce  parti  fût  bon  ,  foit  qu'il  fut 
mauvais  ,  Ton,  feroit  toujours  à  teins 
d'agir  $  &  que ,  dans  cette  occurrence 
déîicàté,  l'art  de  tout  faire'étoit  de  ne 
rien  faire  du  tout. 

Des  lettres  adreffées  au   Tiers -État 

qffenïblé *  fbnfc^urveûtfes  en  incident, 

.&  à  mon  profond  étonnemant  des  lettre» 

ians  authenticité ,  Apportées  par  on  ne 

fait  qui ,  remifes  on  ne  fait  comment , 

ont  fait  confuiper  aux  répréfentans  de 

vingt-cin^  millions  d'hommes,  une  groffe 

heure -à.  délibérer  fi  on  les  ouyriroit  ou 

non.  V    '•    :    '  .    t    \ 

r  Ce  débat   pafifé  >  u&  partifan  de  la 

députation  aux  deux  Ordres ,  a  repris 

la  motion  ;  dans  lé, mouvement  cpi'avoienfc 

caufé  les  lettres,  la  plupart  des  Député* 

aroient  envitfotfilé  le  Bureau  :  l'Orateur  * 

♦lés  laiffaçt dgns  ce  4éfcr4re  ,  â.  monté 

fur  un  banc  j  les  affiftans ,  fiuis  fe  donner 

lé  tems  de  reprendre  ,  leurs  places  ,  ont 

copfenti  à  l'écouter*  debout;*  pêle-mêle, 

;&  en  confufîon  t  vous  jugez  de  Fagita- 

tion  des  efprits/j  danô;  un*  pofture   fi 

e 
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favorable ,  l'Orateur,  précipitait  la  dédî- 
jQon ,  a  demandé  une  opinion  par»  oui 
&  par  non ,  &  fans  laiffer  délibérer  â. 
propofé  d'opiner  par  changement  de 
place  %  le  oui  reftant  d'un  côté,  &  le 
non  de  l'autre.  Vous  le  dirai-je ,  Mylord^ 
j'ai  vu  le  moment  où  une  grave  affemblée, 
composée  de  l'élite  du  Royaume  de 
France ,  dans  un  mouvement  d'effervef- 
cence ,  caufé  par  cinq  heures  de  débats, 
alloit  prendre  un  parti  digne  feulement 
d'une  foulé  populaire.  Heureufement 
quelques  efprits  fages  ont  paré  lé  coup, 
&  remettant  la  décifïon  à  une  autre 
féance  ,  l'on  s'eft  ajourné  fans  -avoir 
rien  fait ,  pour  démain  à  neuf  heuréd  du 
matin. 

Les  Députés  font  fortis  par  groupés 
pour  aller  dîner  $  continuant  leurs  di£- 
cuffions  ;  pour  moi>  affligé  du  fped&ele 
que  favods  obfervé,  Je  me  jfuis  retiré 
folitaire  pour  me  livrer  à  mes  réflexions. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  combien  J^eb 
ai  fait  de  fâcheufes  :  ah  !  Mylord  y  je 
croyois  les  hommes  nés  pour  êtrelibres>; 
mais  quand  je  fonge  à  la  contrariété  de 


(  19  ) 
leurs  opinions,  à  la  difcorde.de  leurs 
efprits  ,  à  la  lutte  de  leurs  vanités  ;  en 
un  mot,  à  leur  difcuflion  perpétuelle  & 
prefqu'incurable, . .  • .  Je  né  À  mitonne 
plus  de  les  yoir  affervis. 

Para  6  Mai. 

Et  moi,  je  m'étonne  qu'arec  un  bon 
elprit  ,  vous  ne  confidériez  jamais  les 
objets  que  par  leur  côté  finiftre.  Je  vous 
l'ai  dit  vingt  fois ,  mon  ami,  votre  phi* 
lofophie  a  befom  d'un  voyage  aux  Alpes , 
ou  d'une  féance  aux  eaux  de  Baredges. 
J'étois  comme  vous ,  quand  je  fuis  venu 
en  France;  mais  depuis  que  j'airefpiré- 
l'air  pur  des  plaines  du  Languedoc  & 
des  montagnes  d'Auvergne,  ma  bile  coule 
mieux,  &  je  ne  vois  plus  tant  en  noir. 
Votre  récit  même ,  tout  morofe  qu'il  eft , 
me  préfente  votre  Affemblée  fous  des 
couleurs  absolument  différentes.  Je  trem- 
blois  d'entendre  dire  que  vous  fuffiez  un 
troupeau  de  moutons ,  rangés  en  ordre 
au  premier  mot ,  obéiffant  à  la  première 
voix ,   fe  foumettant  au    premier  avis  f 
confervant  en  un  piot  toutes  ces  habi- 


tu  des  d'efclavage  que,  les  fo.ts  appeïent 
prudence  *  &  les  fripons  efprit  de  paix* 
Tant  mieux ,  que  yous  ayez  peine  à 
vous  mettre  en  ordre  ;  tant  mieux  que. 
vous  prétendiez  tous  commander  }  tant 
mieux,  que  vous  ayez  des  efprits  violens  * 
,<des  Orateurs  emportés.  L'expérience'  & 
le  tems  corrigeront  aflèz  tous  ces  défauts  : 
niais  fi  le  moût  que  l'on  raffemble  dans 
tài  tofrmeau  ne  fermente  violemment,  s'il 
lie  fait  effort  contre  fes entraves,  prefqùe 
à*les  brifer,  la  liqueur  qui  en  réfultera 
ne  fera  jamais  qu'un  breuvage  plat  & 
ihfipide.  Et  à  vous  entendre  ne  fàudroit- 
il  pas  que  des  hommes  raflemblés  des 
quatre  coins  de  la  France ,  fuffent  d'ac- 
<k>rd  dès  le  premier  jour?  quedes  hommes 
qui  jamais  n'ont  vti  d'affemblées ,  qui 
jamais  nont  délibéré  ,  difouté  >  opiné, 
éonnuffent  &  pratiquaient  tout  d'w* 
coup  le  méoanifme  compliqué  des  vote- 
inens  &  des  délibérations  f  Vous  «vea 
commencé  par  le  cakos,  &  le  monde  a-fcil 
commencé  par  autre  chofe  ?  ►-  Vous  ayez 
été  une  demi-heure  à  trouver  le  premier 
mnneauï\z  m'étonne ,  moi ,  que  yous  n'y 
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foyèz  pas  encore  ;  car,  avec  le  fentiment 
d'être  tous  libres,  tons  égaux,  vous  deviez 
p'affer  l'éternité  à  ne  point  vous  entendre. 
Mais  le  befoin  de  V ordre  a  prévqlu.  ^ 
Vous  en  avez  un  goût  précoce  f-*  L'on 
à  ouvert  des  motions  étrangères;  ^  & 
qui  jamais  alla  tout  d'abord  droit  au  but? 
j^-i  Et  des  jeu/ses  gens  oiit  parlé  les  pre- 
miers^ ^4  oui ,  r&  vous  me  làiffèz  appren* 
dre  d'ailleurs  qu'ils  ont  parlé  avec  feus', 
Aefiire  &  grâce;  Mon  ami ,  vous  avez 
de  l'humeur;  &  avec  de  l'humeur  on 
n'eft  pas  jufte.  Les  avis  fe  font  contra- 
riés ,-h-  Avez-vousdonc  oublié  que  Mylord 
Chatam  fe  mettolt  en  colère  quand  ils 
étôient  unanimes  ?  Et  fuppofant  que  fur 
<£x  cent  têtes  >  vous  euffièz  quelques  ef- 
prits  vraiment  louches  &  tortus ,  me 
diriez-vous  en*  quel  pays  du  monde  l'on 
peut  affembler  iîx  cent  têtes  droites?  Je 
fuis  d'ailleurs  bien  Informé  que  vous  avez 
unef  vtaie  foule  d'hommes  forts ,  &  cela 
foui  m'explique  pourquoi  vous  ne  vous 
entendez  pas  fuf-le-*hamp,  parce  qu'en- 
core que  les  inftrumens  de  ce. concert 
foient  chacun  en  particulier  très-bons. 
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ils  ne  doivent  produire  aucune  harmo- 
nie jufqu'à  ce  qu'ils  foientmis  d'accord  3 
en  un  mot ,   dans  tout  ce  que  vous  me 
marquez  ,  je  ne  vois    qu'un  feul  objet 
de  cenfurej  c'eft  la  difpofîtion  phyfiqu* 
du  local  où  vous  êtes  plutôt  épars  qu'a£- 
femblés.  J'étois  à  la  féance  royale  j  &  je 
jne  fuis  convaincu  par  mes  yeux  que  dans 
une  falle  comme  la  vôtre ,  il  eft  impojG- 
fible  de  délibérer.  Pour  que  des  hommes 
optent  &  délibèrent ,  il  faut  qu'ils   £e 
voyent  &  s'entendent;  il  faut  que  ,  tou« 
en  face  les  uns  des  autres ,  ils  fe  trani- 
mettent  leurs  fentimens  par  leurs  geftes 
par  leurs  paroles,  par  1/eurs  regards  qu'ila 
fepénètrent;enunmot,par  tous  leurs  fens: 
or ,  dans  votre  falle  tout  eft  au  rebours  de 
ces  principes.  D'abord  vos  bancs  font  de 
niveau ,   &  par-là  vous    écartent   telle- 
ment qu'il  n'y  a  que  des  voix  de  Stentor 
qui  puiffçnt  fe  faire  entendre  j  or ,  en  le 
réduifant   aux   fortes    poitrines ,   on  fe 
prive  de  beaucoup  de  têtes  fortes,  qui  ne 
réunifient  pas    toujours    l'avantage  des 
poumoiis  ;  &  par-là  vous  gênez  de  fait  la 
liberté ,    ou   la  faculté  d'une  partie   de 
VAffemblée.  Enfuite  dans  cette  difpofi- 
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tion  de  bancs,  les  uns  derrière  les  autres > 
perfonne  n'eu  vu  ni  ne  voit  :  &  de  là  > 
tin  premier  effet  moral,  que  n'étant  point 
contenu  par  des  regards  obfervateurs',  oit 
ne  veille  ni  fur  fon  maintien  ,  ni  fur  les 
difcours.  S'il  fe  lève  un  Orateur,  de  quel* 
que  côté  qu'il  ait  le  vifage  ,  il  tourne  le 
dos  à  une  partie  de  l'auditoire  j  &  s'il^ft 
aux  bancs  du  bas  ,  il  donne  le  torticolis  à 
tout- le  monde.  De  là  même  il  ré  fuite 
néceiïaîrement  que ,  ne  fâchant  fi  quel- 
qu'un eft  levé  dans  les  derniers  rangs  , 
il  doit  fe  lever  des  Orateurs  dans  les  pre- 
miers ,  caufe  renaiffante  de  défordfe  J 
au  lieu  que  dans  la  forme  amphitéatrale 
&  circulaire,  la  feule ;qui  puifïe  conve- 
nir à  toute  affeniblée  parlante  8ç  voyante, 
nul  mouvement,  nul  fon  ne  fe  pafïe  impu- 
nément ;  fi  Je.  défordre  s'exécute  en  un 
Jieu,  tous  le6  regards  qui  le  distinguent, 
par:  cela  même  le  repriment  ;  l'on  a  honte 
de  les  caufer,  ôç  par.  un  effet  phyfique 
&  moral,  Tordre  s'établit  de  lui-même* 
.Commencez  donc ,  avant  toute  chofe ,  à 
difpofer  votre  local  de  manière  à  rem- 
plir £0%  objet;  &  ne  croyez  pas,  qu'eu 


(  M  ) 
prenant  des  délais  ,  vous  alliez ,  félôft 
votre  expreffion  ,    ne  Hen  faire:  dans 
ce  moment  votre  art  d'agir  eft  d'être  efi 
ï-epos  ;  votre  armée  eft  parfaitement  cam- 
pée, gardez- vous  de  faire  des  mouvemensj 
déïïez-vous  de  l*ényie  d'agir  :  temporifei: 
h'eft  pas  perdre  le  tems,  mais  le  gagner. 
La  France ,  l'Europe  vous  régardent  avec 
attention  ,    mais  non  avec  iinpatiénce  : 
n'allez  doftc  pas  vous  impatientes ;j  éta- 
bliffez  d'abord  votre  police  j  réglez  vos 
formes  d'agir  &  de  parier  }  prenez  quinze 
jours  s'il  le  faut,  pour  ces  préliminaires 'i 
quinze  jours  né  font  rieii  dans  l'hiftoire 
des  fîècles   où  vous  figurez.  Apprenea 
tlahs  ces  quinze  jours  à    contèiïir   votre 
démangèaifon  franc aife   de  parler  fans 
écouter  ,  d'interrompre  ceux  qui  ont  la 
parole  ,  5c  je  réponds  du  refte  ;  :St  vous  » 
mon  ami,  apprenez  à  voiries  hommes 
comme  ils  font,    avant  de  les  voir  ce 
qu'ils  doivent  être  :   vous  étiez  enfant 
avant  de  raifonner  )  &  il  faut  bien  donner 
à  des  écoliers  dans  l'art  de  gouverner, 
le  tems  de  faire  leur  appreiitiffagfe  ;  vale* 

■  '  FIN. 


TROISIEME  LETTRE 

DUC  O  M  T  E--    ' 
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DE   MIRABEAU 

,      -/i    .     <     ■    * 

A  SES  COMMET  TAN  S. 

t  *  * 

Messieurs, 

La  féance  du  12  s'eft  paffee,  àtM  part  des 
communes,  en  pourparlers  préliminaires. 

Le  fervice  pbur  Louis  XV  a  occupé  le 
clergé  &  la  noblefïe.   • 

Les  députés^préfumés  dçs'cpmmunes  s'y  font 
rendus  en  très- grand, nombre,  pour  éviter  toute 
apparence  de  dotation  réguliers.  .      v      , 

•   '  :  '■'•       \3  Mm;  '    :     ''   '      "  " 
*•   -I  à  V     l  ■■  •'■       '  .      q  .'.     .  " 

Les  camqiuries.)  obligées  dé  prévoir  que  -la 
conduite  cjw-drdres  privilégiés  {Jqurfoit  exi- 
ger biehtpt  quelque  clémarçhfe  de  leur  part/ 
fp  font  occupées  k  fe  préparer  les  :  iwyetfs 
d'opiner,  je  de  délibérer -régulièrement  au 
moment  nthi  ?b*4bini  Le  doyen  &  les  anciens 
pot  eu  jaiffioa  île  ie  procurer  A  une-  Hf\e  coFm- 

A 
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plette  &  nominale  des  députés  ;  &  Ton  a  arrêté 
quelques  auttevmoy^ns  de  poliqe  provifoire. 

Sur  ces  entrefaites,  une  députaûon  de  la 
nobleife^  çorppofée  de,  MM.  le  duc  de  Prafli»  , 
Befchanvp  ,  le*  dttc-de  Liancourt,  le  marquis 
de  Grillon,  Saint-Maixant,  Sarafin,  le  marquis 
d'Avar»y,'  lé  prince 'de  Poix,  -a  paru  dans  la 
falle  des  états-généraux ,  &  y  a  lu  à  haute  & 
unpérative"  voix  les  arrêtés  fuivans: 

Extrait  des  regiflres  des  délibérations. :d„e.  MM. 
les  députés  compofant  la  chambre  de  la  noblejfe 
^  aux*  états'rgénéiiiUk* 

.    r    Du  Mercredi  6  Atairtf&p*  r     1    • 

«  îl  a.étépropofé  de  nommer  des' commif- 

"  «  faires  pour  là  Vérification -des  "pouvoirs  de 

"»  MJVt.*  Icsciepjités.  Sur  quoi  ayant  été  dcii- 

33  béré,  &*iesv  opinions   pritesw  &  recueillies 

33  par    la  voix   de   l'appel   de  tous  MM.  les 

33  députés  préfens,  il  a  patte  à  la  pluralité  de 

,;33  ai8  vola-1]  de  chtogér  l&ol^préfkiefit  &  les 

..  »  dpuze  ptyis  âgés  de  Taflemblée,  après  avoir 

e  ?>  yérifié  léursitpûuvoirs  re(|»e$ifs,  de'  vérifier 

•>  ceux  dès  autres  députes  fèrvant  Tordre  des 

:  33  j»illiage$  «&;  féniéchauflïessîj    y*    ,'...* 

3x  II  a  été  fait  efafuitè  plufiews  idbfervations , 
33  d'après  k(queUes  il  a  été  toisuéh  délibération 

A 
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«•  de  (avoir  fi  les  commiffaîfes  rqûi  vcnofen* 
»  d'être  nommés  pour  la.  vérification  ites  pou- 
*>  voirsde  MM.  les  'députés  sde  Vo*df*  de  1» 
«»  noblefie,  procéderaient  fe^s  à  cette  vérifia 
»  cation  9  ou  s?ils  y  -députeraient;  en  coawnuir 
»  avec  les  députa, des  deux,  autres  ordres^ 
»  Sur  quoi*  ayant  été  délibéré,  :&  fies  opinions 
»  recuèiHiës  t»ar  la  vàix  de  l'appel  de  MM.  lès 
»  députés  ^prifeurs  ^  f  îl  a  .été.'  déridé  par  1* 
*>  majorité  de  ï&8  voix.qufe  MM.  lesoDmmifc 
»  fairés  procéderaient  feuls  à  la ,  vérification: 
»  des  pouvoirs  des  députés  de  Tordre-  de  1* 
»  âoMeflê^i    /  ....."■ 

î-  *       :     '  >      ■  .  •         •  .   .    •  - 

.  •     Lundi  xi  Mai \tj&g.  ,  *    , 

<c  II  a  été  propofé  de  décider  fi  la  chambre 
»  de  la  noblefle  eft  légalement  &  fyffifamment 
»  conftituée  par  les<  députés,  de  fpn  ordre  ^ 
».  dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  fans  con- 
»  teftation.  La  queftion  mife  en  délibération, 
93  &  les  opinions  ayant  été  recueillies  par 
y>  Fappel  qui  a  fçté  fait  de  chacun  de  MM. , 
V  calcul  fait  du  rçfultat  dçç,  opinions ,  il  s'eft 
3>  trouvé  3.1,  voix  pour  dire  ^qe  la  chambre 
33  n'eft  pas  conftituée  ;  2  pouf  dire  qu'il  n'y* 
3>  avoit  paj  à  délibérer  ;  ipô  pour  dire  que  la 
*>  chambre  ctoit  légalement  j$c  „  fàffifamment; 
*>  conftituée;  4  autres  pour  adopter  le  même 

As 
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»k  avis ,  maî^provifoirement  •#  aVec"  des  mèdi* 
a»  .ficaûons.  Ainfi  il  a  été  arrêté,  à  h  piuwrfité  de 

*  19  3  voix  >  que.  la  chambte.  '  da  laV^  itobiefTe 
»  êft  cooflbuëe  pzx  les  députés  dont  les  pou^ 
«..voks  ont  éué  vérifiés  (aru  cont station,  »  >    - 

tfu  Mardi  12  Moi  iioo.. 

;  »  Sur  ce  qui  a  été  obfarvé  que  l'a* rêté  prie 
»  par  l'-ordre  du  clergé  le  .7  de  ^e  mois,  Se 
a»,  remis:  hdet  â  la  chambre  par'  îles!  députés  ?de 

*  cet  ordre ,  contenok  es  fa  part  l'brvitatkm  de 
*<  nom  mer.  des  -commiffabes  à^  l'effet  de  fe  con» 
a*  certer,  &  de  conférer  avec  les  eomniMaîres 
a*  des  autres  ordres ,  il  a  été  propofé  de  prendre 
»  cet  objet  -cri  ,  confidétertîon ,  &  la  motion 
»  mife  en  délibération,  il  a  été  arrêté  à  la  plu-?., 
a*  ralité  de  173  voix ,  de  nommer  dè$-â-préfént 
a*  des  commiflfaires  amovibles' pour  fe  concert 
a$  ter  avec  lès  autres  otdfes.  » 

Cqllationhé  conforme  à  là  'minute  i-Verfàillès  , 
/fe  J3  Mai  17^.  Signé  le  Garperifieï  de  Chai- 
louet ,  fecrécdire  i'e  Çbrdrà  dé  là  nobkjpe. 
'  Mais  n'eft-ice  pas  une  grâce  que  MM.  Ue 
tànôbleflfe  accordent  aux  autres  ordres,  Io'rf-  - 
qu'ils  nomftierit  des  corrimiiTaires  pour  fè  con- 
certer avec  eux  ?  Puifqu'ils  ont  eq  le  droit  de 
fe  refufèr  à /l'ajournement  ordonné  pal*  le  Roi, 
de  vérifier  leurs  pouvoirs  féparémçnt,  de  fe 


Cil»    .     t 

«tfftftitue*  eft  cka&fcfré ' fons:lérlcënfentcm«nf 
des  frotreS  'ottlres ,-  qu*  les  empêche  d'aller  etr 
arrarit ,  de  M^ùhe^riClîtiftfcîyl  *dê  ré^îer  le* 
finances  j,  de  prtftoi%ûe*deè  •IèffcM-iL&  noWesr 
#te  font-ifsf  pas  4dûs  en  Fr*nëe«?4;Qù*éft-  ee  qu'untf 
corporatif  de*  fîfigft^Uatré  iïiîllfoii$~d*îridivi-- 
dus?  céli  v^Ut^il&peitW  (f^trè  toibjfrf  pouff 
Çtiélquë  tihofe*  lé  ttfc'fafe  l  *qtfoi  penkrii  rto* 
écrivkîrts^litî^iii!^,  lôtfcfu'ils  nttw  <§îïent  qu» 
tfeft  là  k>  natîtthvfe^niiiefi  les  nobfes  tîéioient 
pas  la  nation  par  excellence.  S^Ji  Véutefit  bîeff 
admettre  ^feVelb*'  fes  vingt^^uîtW â  itoîHions 
d'iridivîdus  nott  ^tàfbft»  ,•  fc'éft  <fe  leur  part  u/i 
généreux  faèr^ue  puhment  "vohâtnîrë  j*&xquè 
Jkrfénm  «  tt  teifflé  £eàiçèK  ÏJe&ahdei!  plutôt 
à^révéque-'deNéftc^  i:    ..-:!,-'  '      [ 

M.  Mounîer,  député  du  Dauphiné,  a  faït, 
dans  l'afTemblée  des  communes .  la  motion,  de 
ce  nommer  pour,  huit  jours  une  'perfonne  dan* 
»  chaque  gouvernement.  Ces  fcîfoitjies  fe- 
^  roient  adjointes  à  M»  le  doyen  pour mettre 
»  Tordre  dans  les  conférences,  &  compter  les 
a>  voix,  afin"  dé  cohnbîtré  la  majbnt^  des  opi~ 
»  nions  fur  toutes  les  propofïtipns  qui  Croient 
»  faites  pouf  accélérer  la  réunion  de  tous  les 


:  C  *  1 
jf  députe?  dajrs'1%  ftlle.  des  ét^tsr  sÊnéMi&.i 
^  el/e;  feçoit  encorde  chargée  de^tenif  note  4ft 
y  tout  cq  qui  ferait  détewi^provifaireqiept^ 
ç  en  évitant  toute?  qui  pourrait  faire  fuppofiffl 
v  que  le*  communes  çoafentegt  ft  la  Réparations 
**.des{lépiité$  par  ordre ,  &en  leyr  çpnfervan£ 

Y  foigooujferaefit  te  c^ra#è?e  da&mfrté?  040% 

V  jrôfifttâf  f  dont  U^inèfpabres.rfont  pa?  g^ 
»  rif&hnirs  .ppuvqirs,^$  jVjfclf$  -d'auSrr.-feut 
*  <pw  ,fe  Pfl^P^ejr.)â,4Kmi^;çonjpl«t^ 

v  Ç?î*9  *%?$!£*  ^  P*fié9k  la  pl^a\jt^  dgs  voi^^ 
y  eft  j^p^bJij  dp;parVsr/.nweWa  ayee;'Rips, 
#."&9%* ii'N»  & 4^ég^çe  ;qug,  n^r* 
Wt  >  MÎ»u«^W>-  **?-S*R«Vâ  »»».*©**{ 
chinois,  le  député  d$  J^/lNte0***^  5fPÎMns 
nonce  de  grands  taletis,  &  particulièrement 
ceux  d'orateur,   .-*.  \  t.  :,*.    ., 

*  Àùifi-t^  que  îaflembtèe  a  eu  une  forme 
îi-nori  iegâlé  \  du  moins'  régulière ,  lés  motions 
tendantes"  a  lui  donnçr'iine  (orte  d'aâiVïte  fe 
font'  rapidement  (uccedêés.''  Ceux  d'entre  eues 
ont  attiré  la  plus  férieufe  attention" des  corn- 

Pnfs-    ;..  :,,      .  •  .,;      îuc:   .;    ,-•    '.1    •: 

Ce£  ct'abprd  ççllë  de  M.  Rafrapd  d«  Sfgpt- 
Etienne,  dont  voici  la  teneur  : 


ïrî  ...    .  .    ' 

♦  t^iy\\  foit  perrtîs  aux  perfonftei'îiétiiftiéés  de 
conférer  au  nombre  de  k • . . .  a*eè  les  corn- 
miflaîres  nommés  par  MM.  les  eccléfiafti!qu<k 
&  les    nobles,   pour"  Hùnk  tiuS'léS   députés 
-dans  la'falle  nationale ,  Tanfc  pouvoir  jamaîi  fe 
départir  âes  principes  dé  1  opinion    par  têté:, 
<&  4e  rrrtdiviïibifïtS  des  états-généraux    :     •- 
L'autre   motioifc  eft  de   M.    Chapelier   :  11 
•lïéfïre  que  ,  dans  tine  déclaration  très-formelle  » 
**oùs  démôntribfis1  ?aii   clergé   &  à   te  ftôbteitfe 
fftaégâfarfté   de  teur  conduite,  &    que  note 
-les  avifidns  des  démarches   que  -nous   ferons 
ffrcés  d'oppofef  à  leurs  prétentions, 
i-  *Atf-*tefte*,  fe De  fais  qu'indiquer   ici  !e  btft 
de  cette  dernière  motion ,  qui  a  utïe'  certàîrtte 
étendue,  Preffé  par  Fabondafleè  dés  ïftatiètes , 
je?  me  réfervéj  Meflîèufs,  cte  vous  *n  rendre 
•un  compte  détaillé  en  parlant  des  débats  quVrtt 
ôcoafionné  ces  kleux  motions  :  ort  4es*a  -pro*> 
longés  jufqttlftr  16,  &  ils"  ne  font  pfcs:  entotfe 
terminés/  -  -•  '--"  '   '    :  •  «<•"'  -'•";"    >> 

.{j'ordre  dû  èlei*gé  montre  jafqû'icL'bfen  pltis 
de  circotttpèâidn  ~~qae  celai  de  \i  "n'oMetic  :.it 
-a  fbfpêndu  la  vérification  de^  ^ûtotrs  ;  î! 
*'eft  décfarc  rton  eonfiitué;  enfin7,  ît  pairolt  éé- 
fïr^r  que  les  trois  ordres  pùifleftt  jfe^concfliei4; 
&.  fr,  d'après  fes  ài^'thcs\  ôtt  'ptfûVoît  jug^c 
tes  véritables  ittfeBttô&s ,    oft.atdiffek'.qb'ii  fe 


jnropofe  W  fr6la  dô  mé^ate^rr^  pomme  le  -plut 
convenable  9  fon  cara^ère  6f  à  fes  vrais  îor 

D'aprà%;ce  fyft£me4e  fédération,  il  p'eft 
pas  étonnant  ^que  les  aiï^mbl^es  du  clergé 
n'offrent  rie*  de  bien  remarquable*  pans^llp 
du  12,  on  a  nommé  4oy?e   membrps  pojy: 

'ftflpfter  au  feryice  du  {cm  Roi*   ,.      •     :  r'.l 
Le  1  j  ,    dépûtation  ji  lWdre  du  tiers,   M. 

Jt^vêque  rde/Ivîdda  portant U parole,  a  dit  qu* 
quelques  membres  des  communes  ayant  deiiré 

jwoir  par  écrit  J'arrête  du  clergé*  il  T^ppoif- 
toit  :  fur.^Hftjjl  çft  bon.  d'pbferver  que  çetfle 
demande  i&vpfc  été.  feif£  ,qi#j  £ar  un  feul 
membre  dçs  (çojmfnunejT^    »  «  '■#  ' 

Le  14,  M.  le  préfident  de  forcire  du  clergé 
a  propqfé  te  :f#rrçpjaçefnefu  dfe  M-  l'archçwq^e 
de  Vienne ,  £&_  de   M.  levêque  de  La^gref- 

.JWltf.  Thiébaut^  cu^ré  de  Sainte-£roix,de  Meta,' 

.&  Gçute,  curé  d'A^gelier,,  :oipt ,  qn  ne  fait 
trop  pourquoi,  renoncé  à  leur  nomination  ±  dé- 
clarant qu'ils  ^efirokpt:  que  MA&J  les  éveques 
qui  avoient  le  plus  de  voix:  après  eipc,  ftiflfefct 
nommés  :  en  conséquence  de  ce&te  -dpclarqttio^, 

..MM.  Tarclïe^que  d'Arles*  ^éycq^e  de  Qerr 
mont  l'ont,  jéfé.  En  fui  te  M.  lepréfident:  a.prc>- 
pofé  tfenypiyœ.au  Roi  une  norabreufe  dippu- 

«tatipn  ppur  lui  préfentçir  les  refpeâsj  &  l'hoah- 


mage  du  cierge,  &  <f inviter  les  *urtfe*  ordre* 
à  s'y  réunir  :  éette  propofoton  à  été  reçue  arefc 
acclamation.  4     •",-  #i-    "  •  •* 

Le ijr,  M.  le  préfident  *'*fkrite  compte  de 
h  miffiôn  dont  H  setoit  <fbàrgé  envers  '  Sa 
Majefté  ;  il  a  fak  part  de-  la '--répeMfe  du  Roi. 
«  Je -vous  verrai  toujours  avec  pFaifir  ».  Enfui tè 
oo  a  propofé  de  faire  provisoirement  le  dé- 
pouillement dés  cahiers  de  tous  les  bailliages1: 
accepté  à  là  pluralité  à,  condition  que  Ton  ne 
fetoit  point  meiition  des  pouvoirs  concernant 
la  délibération  par  ordre  6\*  par  tête,  &  que 
le  dépouillement'  fe;fè  roi  te  par  ordre  de  ma- 
tières. ..    '  -» 

Voyctas'ttiaintefliaat  ce 'qui  Véft  païTé  dans 
les  aflemblees  de  lai  nobleffe  le  13  f  le  14,  le 
ïy  &  le  161  on  a  continué'  de  traf ailler  à 
l'examen  des  pouvoirs  conteftés.  :    -  •  •  i 

Le  12  seft  confumé  en  pôurparler  turiutf- 
tueux.       r    •  .  t\     ..  r 

Le:l4,  te  grand  fénéchal  d'Atttfet  annonça 
qu'il  étoit  chargé  pat  la  4t5néchaulfte  de  Tartan, 
de  lire  à  îà -cKambTe  le  procès  verbal'  d'élec- 
tion de  Mgr.  comte  d'Artois.  Après  cfèttè  lec- 
ture-, î!  ajouta1  que  Mgr.  comte: d'Artois LaVoîc 
*pprfe  cette1  éfôâton  avec  fecônitoiffance  & 
fenfibiHté  ;  mais  qu'il  lui  avoit  dit  que  lés 
ordres !  du  Hoi1  l'empêchoidni  *  d*accepte£   la 
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,4#*ta*W!fcfl^i».M*  fe  gratta  ^é5&lrf>Fftf 

d'Artois  pour  lui  témoigner  le  <ie(u;  <gpe  & 
aJpbteffe  tff&wgy'U  ^çoôptit.l^  pofaination v 
■  /  Sar  cette  fHrAgpfi^an  *  l'un  4fat>n*wfam  dp 
r^âfem^lé^dôn^anda^»  M.  Ae  fcfîcc^l ,  d'^lbret 
jfi$L  le  copite^y^tfoi*  l'ayoit;  çfcafg£,4fe  Jgiçp 
Jc^aj^Qrt.àli4;içhwbfe.;il  réfeogd}t  que  non^ 
•mais  qpe  1*  '  féïK^hapfiee  d^bçet  T^n  avpif 
«chargé.  Apr&  «ue.-fépqnfe  ,til  fm  syrété  911* 
^a,;çhai^bre  ^v.€^rboifl^t  pas  oflicielleai^njc 
Je  refus  de  MgF,  ç<#nte  d'Artoif j  ni  le*  ordres 
.prétendus  du  I|,çn  ,:il  s'y  wmS.&mA*  4élif- 
bérer.  

Jpttw  &rl£gft-:<tff9f&  fl'Artoèsb-jliH^ï.kQMtDp 
â1  tM jn<âg»it  Jps  43giffé ,  fific^s  :  4  f  tr$  fereé^ 
par  des  circoi^iaBGe^.pwiç^Uèv'iesr^ :de  r^f^fef 

J^l'^^P1^^^:.^  î&^^t  %?  ÇfittP  J?*tr*  le 
préfident  fut  chargé  d'aller,  au  nomade  ,1p. 
rcba,aibre.re«!ijiirçiqr,fMw  ^A^qw  dp  fonafec- 
•tjçy*  /w,  fffldfft  *  fr  tyi  .exprimer:  . le  defif 
„<ju  auront  f^Uyla^hjuaJîre  de  lç ycyr  fieger  dajy 
Jpa  ieiç.      ..:ta      •     .;    ,     ..     ^  -V  ' 

million  ,  âç Ju* ,,  la .  tf p'opjfe.  ,fô  M, ,  Jç  :çOflU# 
.d'Artois.:      -;      ,    ..       _,,,.;.„   ,,.....      . 


tityliei  Çouçie  d'opfrïçrauxEtats-Génjéra-ux.  , 

Je  croyoïsv  Mcmfeîgneur,  qtie  te  fyftême1 

d'une  Ch^miré^hauh  &  d'une  Ghamb*èJ>àfl& 

né  trouveteit^har  parmi  nous  ni  pâttifans  ni; 

adtferf&frés  j\|p  peu  de  [fortune  qu'if  a1  lait  lorf- 

cjiie  M.  </*  Cafonne  &  autres  fe  font  avlfés  de* 

ifous  le  pïéchferj  itié^  fêttiblolt  urriïiofîF fuflP 

ferirpour 'eti  &aWëï  tout  écrivain  quf  àuroitf 

làiiberté  jdu  thto&  f;ibàîs ,  Mofrfëignëûi1 /voutf 

tt?ambitionnei'Taîtt  clëutë  nil*  télébrité  ûi  la? 

gloire.  Uri  calcul  âuffi  profatie  nfeflr  fixement 

entré  pouir   rfeft  dans   la   compofition  de   \i 

btoéhute  'que  vbiir  aVei  fait  dlflribuer  avec 

t^nt  de  profufion.  ViSus  n'ayez  voulu  quatre 

utile  i  votre  patrie.,  S:  Vous  vaûs  ctç^facrifie 

géhéreufemerit  à  Ta  défenle  d'une  cauTë  décriée  % 

je  dirok  prefqije  perdue ,   dans  l'opinion  pu- 

Sfique*  Au  refte,  vous,  n'êtes  pas  le  feul  dç 

totre  ordre    qui  nous»  donne  I'éxemué'  d'ut* 

pareil'  dévouement  :  prcfque  tous  ceux  ..qui  le 

compofent,  travaillent  avec  i>a  ïèle  infau^abl^ 

à  propager  des  maximes  que  la  perye  rfité'  du 

fiècle  s'obftine  à  marquer  du  (peau,  dp  J-idkulç 

#U  jde  rablurdité..  S;  ç*çft  un  devoir;  dg;  vpîjrç 


profefliof!  f*\  faut  convenir  q^e  rvcras  le  feajf- 
pliflez  avec  une  exa&itude  vraiment  édifiante. 

À' Bien  ne-plàîfe  rMonfeî^iîè^^  qoer/fé-^ 
levé  te  moitidre  tloutfe  -ïuflV  p&rétë  tfë-Hfài 
i^tenfiohsj  vm$  nous  afârez?Vc^u$'-nïcoiee lie 
leur  teâitude ,  c'en  efc  afà&^raat  qùà  oûoêb 
y  croyions*  friais  puifi^uervoarf  fembleï  appeln 
fer  ks:;^nÇfà.diéèe^r3r^ij,fïpèiReî  <f*et  zvchfenflte 
trbuyïffj  $&  fftaijtysfc'.  gutvjfti  fte  -.' ptiMbeitt^ 
qoelques,  tfflexiottf  furl  l^r^jKrftàfitft  g^gh 
vous  y  eue?  de  donner  au  public:  il  roule»  tçuft 
entier  fur  h-rttee&té  &:Vut\lhé]  de  ^Jivifep  le^j 
<?tats  gépératix,  en  deyx  c^pj^esv4ont;  J^un^. 
feroit  ccrçnppfée  des  d£pjrtç£  fie  la  çobleffè?  3^ 
4u  plfrgg>.  &  laiitra?  de.  iççup  du  .jieçs-^t^ 
&X1P  i$£9:stt0i  pas  $$]&%,. xpwme  vpusjg 
Jites  trèsrbien  :  mais    vwons  fi  vous.  J\yer 


bbteoue.  t  X    • 

'.  vous  n0us  préuntez"  d*aHorct'une  (euîe  a^ 
iemolSç,  livrée  à  tout  le  'manège  dcTihtrîgèe, 
4  tous  lès' preftigés  cfe,  fcioqueiïce  :  ceVmcon- 
vjënîéës.trappeni*(ànT'o!ôutè;''ihaîs'  né  'peutf-ort 
JTés  pëvéàif  Krts  fttrfbfifTéfflèftt'  tfû'fltfchaïtfbré-? 
flaWf  li^xèrtplè  de*  fÀngfétèrre  &  é*c'Yh~ 
'MAqàk  HiVfrert  de  "éûWittttr.awd  ito<usj;-  ni 


iî  les  Aggîôis  font  auffi  pwteMiflttrïQiis  1e 
dites ,  d'avoir  ynç  /Çh&mhre  dea  faits,;  mais 
.je  fiais  bien  p'qnin'jeo  peut  Tiçn  conclure 
4  avantage  de  celles  que  ypiis  vaudriez  éta- 
blir ,  .  parce  qu'eues  différent  :  eflcotieJlcment,, 
&  que  la  nobjerflç  en  Angleterre»  peu  «oa&- 
Jarejjjfe ,  ne  fqniiant  qu'un  corps  de  rn,agiÛ:ratuic 
^dpntjes  fon^iQpsiôOJtesScadtemfint  déterminée^, 
<&  n  etanjt  d'^iHeufs  trgnfmiifible  qu'aux  aînéi, 
pB'eotraîœ  pgifit/Jeji  sonféquences  politiques 
iqtû  réfukent  de  fon  esiftence  panni  nous» 
J^e  vœu  national  eft  CQmplet  fans  elle ,  &  le 
pçtfple,  loin  d^tre  regardé  .comme  un  tieas 
ou  une  moitié  *  forms  un  tout  à  lui  feuL 

,  Quant  à..  .{'Ana^iquô ,  vous  n'ignorez  pas 
fans  doute ,  Monfeigneuj\,  qu  on  n'y  connoît 
aucune  efpècç,  de  $obleife.  Les  deux  aflem- 
.blées  dont  vous,  partez  'n©  font  pas  de§  .feao 
tlpns  d'un  même  pouvoir  :  l'une,  fous  le  nom 
4e  Congrès ,  eft  dépoGtaire  de  la  puiflance  tè~ 
„giflativje;  Se  1  autre ,  appelle e  Sénat,  ?  le  pou- 
voir exécutif,  qui  5  chez  indus ,  eft  dans  les  mains 
idu  gouvernement,  '    ; 

-  Ainfi  nulle* comparai fon,  nulle  indu&ton  i 
tirW^e-?orgaflUsitlon  de  ces  fortes*  daflem- 
blées,  pour  celle  de  nos  états-géttérau*.  Sic'eft 
1ès  Américains  que  Vous*  prenez  pofur  modèles  % 
iïofnaaèhcez  .pat  anéantir*  en-  F rancéli  rtob'éjfe 


t'rf-ï 

&  le  gouvernement;  itibYifiez  enfuite  une  a(t 
.  fembtée  unique  de  repréfetHfchs  de  la  i>ati£h> 
&  un  fénae  qui  tiçndra  litfù  dft  moharqtife  ^ 
de  fon  confeil.  Si ,  au  contraire^  *ôUs  vous  pr<*- 
pofez  d'imiter  les  Anglois ,  réduifez  aos*  qua- 
rante mille  familles  de  ftûWes  à  oènt  vingfc-jfcrifts 
individus;  anéântiffez,  polir  amfi  dire,  Teffik 
politique  &  moral  de  cette  "  rfoblefle  ,    en  ne 
la   rendant  tranfmiffible    que  pour  les  aînësH 
formez  enfuite  une  aflènfbfée?  de  .repréfentâfïs 
de  la  nation  ;  &  fi  voutf  jugez  à  propos  é'tih 
former  une  de  nobles,  dont  vous  aurez  rédolt 
le   nombre   à  la  moindre    quantité  poffible1» 
qu'ils    foieht  regardés  wmme  une  afletelMéfe 
de  dignitaires;  &  non  comme  une  fraâtionr  de 
f affemblée  nationale.-    • 
.  Mais  une  preuve  que  cette  chambre  -  haiite 
a   des  Inconvéniens   dont  les  Anglois  xnëmefc 
font    intimement   convaincus/  tfeft   quel  lés 
Américains;,   Anglois  d'origine ,  <  &  que  Vous 
nous  représentez  /  ainfi  qjue  M.  de  Galonné v 
cooiftç  Ayant  imité  la  constitution  Angloifer, 
n'ont    pas    cru    devoir   1'adppter.   Ils   ont   au 
contraire  févèrement  pfrpfcrit  tpiite  efpèce  de 
noblefle,.  ,&.  fe   font  bjen  gardés  de.'dwifec  , 
leur  aflemhlée  léglflative.  ,        . .,      , 

En  effet,  rien  de  plus  impolitique  que^sttp 
étviGoif^fi  d*j  peuples  chez  tefquels  rignfcl} 


I^qs    pvfete.&â!}*?  JïftJ'qRt :  rppi#  ^Ufi, 
daqs  leur  ççnftj^iqn>  Jk  gf^  fcjrfp  Çài(pq  'de*- 
vgps  -  n<ty$  pousL  £n.  elpignec,  qous  chez  qpi 

d'une  affeoablse  jdf •  fjçpAgfeotan^  du.  peuple^ 
Çp  rç;e{£  pas  c#te  grfitefld^p  fiance  de  pou- 
Vf»U?„  idée  feuflTe;.  <k,  «Ai^ôfifyie  ,.  flqnt  î$. 
i^oii)4fe  ijicqnvéni^nt  f^-oi^  de  prQdpJre  K-! 
a&âJoft,  JÇn  effçt?i  ^gn^nent  nos  politiques 
pqpdgrpijrs  nç  yoy^ntj fis  pas  que  les. pouvoirs: 
ne  peuvent  ni  ne  doiyégt  êtrç  fournis  £ux  Iofx' 
de  cet  équilibre  qu'ils  fe  flattent  de  maintenir? 
Ifour  aue  cp  mécanifme  fût  poflîble  Se  nécef- 
f«TÇ#.il  /?V<Jr.oJt  flup  J.ey  jo#uvoîm  fuffent  ellen- 
ÛeJIjewçn^  ,ég?^?.&.  hdépendansj  mais  n'eft-il 
PAS. Ç viÂepf .q^uil  faut  que  le  pouvoir  fouverain 

fe  .tjrpuyç .<msJ  w?  p?™ >a  9V?  Ks  .a.uîres  nen 

fpçt  qypne.  ?Ra.n,aî*.°.n.>.  &.  doivent  par  con* 
fçq^W.  foi.  çtre^fubordonnés  ?  Il  faut  donc  que 
1?  çggÇtfyçipri  ait  pour  bot  de  fubordonnec 
Içs  pppypi»?#  {Se  mm  de  les  balancer  ;  car  fou- 
mettre  le  pouvoir  fouverain  à  ce  prétendu  ba- 
U$cemenjtb  cç  (efrçft  l^ié^i;,  .&  je.  djem^vie 
fi  l'effet  d'iffljf  jbpnn;  conftitution  doit  éjxp  d'>-, 
néai^r  le  pouvoir  fouverain.. 

Or,  d'après  .vos  propne$   principes*  Mq#- 
feigaeut,  fa  .B9U¥oiF  /o£jœwn  xéfîdp  .dans.  1* 

G        "" 


plupfe^  tbmmerié  /ddnc  pouvez  -vous  :  vous 
rSfoudfe  :'i  lai 'bppbfifr i:celui  dube  eorpofatton 
de :  nôble's  &'  de  prêt? bit  ?  Eft  -  H  bfeft>  décidé 
que  ces  rtobléi  8éJfcei  prêfres  doivëJkVjTolmtft' 
Une'  pûiflarfce  ÎTValéb&  indépendante  ?ite  ferbit?- 
ce  pas  îeiir J  afrogér  un  droit  dont ,  quelle  qi» 
(oit  fétVndae  de  ifeUrfc  prétentions,  il*  'n-ont 
pats  êricidre:  joui? 'car 9J  quoique  forïàâttt  edëti*' 
pTétendus  ordres  ',  ils  ëtbient  confédérés  comme 
faifant  corps  aVec' la  nation^;  ils  nâvoient  pas 
jûfquà  préfent  annoncé  té  projet  de  s*en  fépa- 
rér,  &de  riv&lHer  avec  'elle.    !        ^   -       <     - 


w  •  ^, 


nnc. 


Quoi!  c'eft  au  moment  où  Pon  fent  tout  1* 
vice  Be"  ces  ^niaïhétîréufes  diftin&foris  anti-fo- 
cialçs,,  que  vous  propofeZ  de  leur  donner  cette 
incroyable  extenfioh!  Songez -vpus  qu'en  de* 
tfîaflHàrft  l'établiffeineàt  xl une-  cbambxe  çom- 


pofëe  dft  notdes  Je  de  prêtres  ,  vous  demandez 
la  cr^atiop  d'iai*  np^yeau- .pquvoir  ?  d'une  arif- 
tocr^tijfi^ieja  <wfan;#Je  monarque  doivwt 

Et  qu^ls  (oat  vos  mptife  ponr  folliciter  cetçe 
funefte  innovation?  Le    danger  de   l'intrigue 
r  *  de  /^éloquence  darls    ufte   alTembléd  nom- 
^farftufei  &&$»  en  Xyppofant  ce    danger,  que 
:pbunroit-il  en  réfulter  de   plu?  défeftreu*  qije 
ce  que  VtfjisptQppfefc I  Ce  danger  jTexifte-Ml 
pa$  :én.  Amérique?  À-tro[n  cm  cependant  que 
peur  le  prévenir,   il   fallût  djvifer  l'aflemblée  ' 
•des  repréfen$ai&<du  peuple? &  notez  que  cette 
•  divifïon,  ji'eatraîtyerqit  pas  chez,  les  Américaips 
les  orâpes  cooféqiiences  qui  en  réfulteroient 
.  parroi  nous  :  elle  n'y,  produiront  point  un  corps 
d'arilloçrates^   puifqu'ils    ont    le   bonheur   de 
n'avoir  p^s  ordres  privilégiée.  Mais  ces  peu- 
ples ont  reconnu  qu'une   aflcmblée  de  repré- 
feritans  ne  devoit  pas  êtçe  diyifée,  même  dans 
-  les  pays  où  règne   l'égalité  ;   car  quel   eft  le 
but  de  ces  fortes  d'aflerahlées  ?  Ceft  de  con- 
noître  Je  vœu  national.  Or,,  ce  vœu   ne  peut 
réfulter  que  des  débats   &  des  difcuflîons  qui 
ont  lieu   dans  une    même    aflemblée  :  il  faut 
que  tous  ceux  qui  doivent  voter  foient  préfens 
à  ces  débats.  Morceler  l'aflemblée,  ce  feroitr, 
en  quelque  forte  empêcher  le  vœu  national 
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:éfe  ygjAi^r,'©âVf -du  îrtbïfis<  Ye  céuwr  îf ir 
voile  de  liitefcutttfdfc  ~  4MB  jifelforfi  &  «Titrés 
bbje&iotis,  car  vcnis  :fe  ôHFftrtfez  celfe-cî -qèe 
d'une  manière  vague  ,  &  mbl'SÇpïkpt  d^ûcttn 
rttfbnftemëât  ^fiSI  inérfcè  >#ï\to  ^ôcctt^e  à  le 
réfutcl*.  '  *  ";       '-       •         v  : 

Selon  vous  *   M0nfëîgrt*tfr>,  ta  f ëubioii*  <fes 
états- généraux  p^éfenfe' encore  un  âUtrfe  vtcé* 

•  celui  dé  devènfr  fdangerèùfe  à  l'autorité  royale  ; 
vous  vous  attà&hez  ^Ttliitarâ  fittitt  ptouTOr  t*ès- 
difertement  &  tr'èstftaititentént  là  ftêctrffité  de 

•  cette  autorité ,  car  fè  ne  fcroïâpài  qûfe  ipeffoiflle 
fe  toit  encore  àvîfé  dé  te'rtrôftïë  en  queftioli: 
vous  nous  mebacèz^dé  la  Voir  s'étterVer,  s'à- 
néaritir,  pour  fWfe  fflâtce  à  tous  le*  défordris 
de  l'anarchie.  Tfafr^ûfltife^vous,  Moirfeigneair  » 
croyez  que  c'eft  tttie'  tèf réûr  paitiqtee*  L'auto- 
rité royale  ne  fera  jamais  mieux1  afferittie  que 
ïorfqu'elle  aura  la  fan&iôtv  des  états- géeîcrttux, 
&  ptfifqùe  vous  accordez  à  vôtre  chambré- 
haute  affez  de  fagefle  pour  fe  contenir  data 
les  bornes  que  fon  intérêt  pourra  lui  prefcrire* 
convenez  qu'il  y  âuroit  de  Pinjuftice  à  ne  pis 
faire  la  même  grâce  à  l'aflembfée  nationale. 
Vous  nous  la  repréfentez  comme  une  'piiifTanoe 
rivale  de  l'autorité  'du  Roi,  comme  fi  deux 
pouvoirs  qui  diffèrent  effentiellement ,  pou* 
voient  être  rivaux:  vous  partez  de  la  tendance 


cdntiïnrêll&  de*  eorç*  à  tfagrâtu&r,  «naine  Vil 
s^tgifloft  d&  clergé vde-  la  ittagiftraturè^au  des 
c6r^*  êèBt  lès  mééibtfeS  font fnaaiovîbfet.  < 

Ett&i ,  Miw&igSeu* ,  it  tfft  de  faky  fc  vous 
le  favéi  faite  d^e^'qàe  tes  iwi oiit  partout 
ùïîttpë  !e  $otifrob^m\oû*Lï  'tandis  <|ue  les 
exemptés  ct§ù  poèv^iV  hâtioîtai  attire  à  fei 
V autorité  ^es  *  Vois ,  fowt  iafïnitajem  **rès ,  3c 
Trteftjue  téâjdïtf*  ïe-  tWtaftflr  juftiôéà  par  des 
aiftes  'de  tytemMto.  Vous  feriez  peut-êtte  iada 
*xttbik¥*(ï6  tfe  citer  tift  fefll  peupfe  qui  jamais 
ait  -depofé  fes  'Mis  ?f»s  -en  avoir  de'  joftes 
îriotHs  ,  &  àrdds  n'èntrepreodrez  pas  rikns 
"dette  de  prouver  qu'il  iftîi  eût  pas  le  droit 
po*r  tin  de  ces  exemples»  qui  d  ailleurs  oe 
îfentft  dNrocune  utitkë  peut  votre  caufe  ;  com- 
bien de  defpotes  ?  leurs  nfcias  foftiQent  prèfque 
toutes  lut  pages'  de*  annales  du  monde.  L'ait?» 
torrifé -royale  n*a  donô  pas  bafoin  de  défenfeur. 
fi  feroit  brert  plus  à  -propos  dç  nous  prémunir 
contre  (es  ufurpatiorfc ;  mais  ce  neft  pas  par 
Yétdhïïffcttieflt  d'une  chambre-haute  que  vous 
voudriez  ftOusfaire  regarder  comme  le  palladium 
de  nos  libertés,  &  qui  feroit  le  complément  de 
notre  fervitude. 

<c  La  puiflance  nationale  a  fur  la  puiflance 
»  royale  une  immenfe  fupériorité  de  forces.  » 
Mais  cela  ne  doit* il  pas  être?  &  une  bonne 


ttefâtotfon  ^itr^lfc i  jptepvemr  cet  ordm^guî 
/tient  i  la  nature  de$  i  gHp£*  ?  fD'aij]£uçs  eÛ  -  il 

bien  .cx^i 4e.  .confond 
:nafei»vfec;icctlei)4eji  étajsrgenérau*  ?f  Quel  eft 

donc,  <^e nouvoioû  «eçUn^table ,  &  dont  voue 
>aj>pt%ndw  fi  /«fc-r^iipl«î6W;^njfe  4fr?*?- 
jefc&rayftlèfc  Ifcr  membifeA,  d$§  4t#s?^éi3*« 
iBe^  rfoithibrcpas  .refpmftblep  .  de  l^ur.çqp.^ulte 
rebverç  leurs  coiaraettans  ?  Leur  pHjffafiqc^jje 
ifiirit^Jie .  pas  à  ch^u&«^ou?$lleflp? nf^d^p^- 
tî(Mis;>;.Qn.diroitr,  !à.Vcn^  çngendlp*  q\i%-û#jj/r 
fera:  liBre  ide  détrôner  île  roi  »  de  vendre  xm 
tâàngugçv  la  nation  fans  fon  çonfeatemept.  La 
mjin  -flitv  Ir  confek^ce;,  JAonfeigneur  j  ne  ç^ecr 
dierica^yjûûs.pi*  ^oaa-donner :  l'échange  fur  ïp 
motif;  de  vos  tewreuraé  Tout  «cela  n$  fe  i^duir 
Tqit-ii  fptis  à  craindre  quej'affemblée  njijiqnale 
-ne  tfotât  cjti^lque:  réforme  pour  la  noblefle  8ç 
le  haut  -  cierge»  N-^urkz-v^ us    imaginé  cettç 
chambre-haute  que  comme  une  forterefle  inex- 
pugnable, dans  laquelle  il  vous  fût  libre  de  vous 
retrancher  ?  c'eft  du  moins  ce  que  penfent  vos 
ennemis»  Une  autrefois  j'examinerai  la  fuite  de 
vos  opinions* 
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QUATRIEME  LETTRE 

DU    COMTE     . 

DE    MIRABEAU 

A  SES  COMMETTAIS. 


Dans  ma  dernière  lettre,  Meffieurs,  je  me 
fuis  réfervc  de  vous  rendre  compte  de  la 
motion  de  M.  Chapelier;  ia  voici  dans  toute 
Ton  étendue. 

«  Les  députés  de»  communes  de  France  fe 
»  font ,  en  vertu  de  la  convocation  du  Roi  j 
»  dfc  lYfOutaement  du  garde  des  fceaux ,  & 
»  de  la  publication  des  hérauts  d'armes ,  rendus 
»  It  mercredi  6  dans  la  fàUe  deftinée  à  Pfiflèm« 
»  Wée  des  états-généraux,  &  ils  n'y  ont  pis 
»  trouvé  les  députés  du  clergé  &  de  la  no* 
»  Méfie  :  ïfo  ont  appris  avec  étonnement  que 
»  Ici  députés  de  ces  deuxclaflcs  de  citoyens, 
*  au  lieu  de  s'unir  avec  les  repréfentans  des 
»  communes ,  s'étoïent  retirés  dans  âes  ap£ar- 
»  temèns  particuliers.  ïh  lès  ont  vainement 
»  attendus  pendant  plufieurs  heures  :  il  en  a 
9  été  de  niéme  les  jours  fuïvahs.  Enfin  quel- 
»  ques-uns  dts  députés  <fes  communes  s-cfta* 
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»  fait  inflruire  du  lieu  où  étoient  les  députés 
•»  du  clergé  &  de  la  ftoblefle,  ont  été  leur 
»  repréfenter  que  a  par  le  retardement  à_  fe. 
■aV  Vendre  dans  la  falle  qui  les  appelloit,  ils 
»  fufpendoient  toutes  les  opérations  que  le 
»  peuple  français  attend  des  dépofitaires  de  fa 
»  confiance.  Les  communes  ont  vu  avec  re- 
»  gret   que  les  députés  du   clergé  &   de  ia 
»  noWefle  n'ont  point  encore  déféré  aux  avér- 
ai tifTerhens  qui  né  dévorent  pas  être  nécef- 
"a>  foires  j  que  les  uns  &  les  autres  ont  envoyé 
»  des  députations  au  corps  national  auquel  ils 
»  dévoient  fe  réunir ,  &  fan*  lequel  ils  ne 
?*  peuvent  rien  faire  de  légal  j  qu'ils  ont  nommé 
»  des  çommiflaires  pour  avifer  ayec  ,des  coin- 
».  miflàires  que  les  repréfentans  du  peuple  ne 
m  nommeront  pas ,  à  des  moyens  de  concilia- 
»  tron  qui  ne  peuvent  être  difcutés  &  délibérés 
»  qu'en  commun  dans  i'aflemblée-  des  états- 
*»,  généraux;  que  Ja  nobleiïe  a  ouvert  un  regiftre 
^particulier,  pris  des  délibérations,  vérifié 
?»  des  pouvoirs ,  établi  le  fyflêois   que  cette 
a*  vérification  partielle  fuffifoit  pour  confiater 
o»  la  régularité  des  procurations. 
r   «  Les  députés  des  communes  déclarât  qu'ils 
^  ne  reconnaîtront  pour  repréfentans  légaux 
*3  .que 'Ceux  dont  les  pouvoirs  auront  été  exa- 
y.r-fl^Kf  par-, des  cpmmiflTaires  nrpmn)és:dans 


»  fâflemfclcê  gehétàle  par  tous  cetix'âpjteftét  * 

*  à  la  cdmpofer  j  parce  qtfil  importe  au'  corps  * 
»  de  la  nation,  comme  aux  corps  'privilégiés, : 
»  de  connoître  8c  de  juger 'la  validité  des  f*rb- 
»  cufatiôns  des  députés  qui"  fe  prëïeritértt , 
»  chaque  député  appartenant   à   Taflèfnbléè  > 
»  générale ,  &  né  pouvant  recevoir  cfue  d'eMe 
m  feule  la  fan&ion  qui  le  conflitue  membre' r 
»  des' états-généraux  j  que  Tefprit  public  étant 
»  le  preïftîer  befoin  de  PafTemblée  nationale  f 
»  &  la  délibération  commune  pouvant  feulé y 
»  Pétablïr ,  ils  neconfentirdnt  pas  que,  par 
»  des  arrêtés  particuliers  de  chambres  féparées; 
»  on  porte  atteinte  au  principe  que  chaque 
»  député n'eft plus,  aptes  l'ouverture  dès  états* 
»  généraux,  le  député  d'un  ordres  mais  que" 
«tous  font  les  repréferitans    de  la  nation  : ' 

*  principe  qui  doit  être  accueilli  avec  ert- 
»  thoufiafme  par  les  députes  des  dalles  des 
»'  privilégiés  ,  puifqtfil  agrandit  leurs  fonc- 
»  tions.» 

Les  députés  des  communes  invitent  donc* 
9t  interpellent  les  députés  du  clergé  &  de  Fa~ 
noblefle  à  fe  réunk  dans-  le  local  où  ils  fonr 
attendus  depuis*  dix  Joins  ;  &  à  fe  former  eri 
états -généraux  pour  vérifier  les  pouvoirs' de 
tOfts  lé§  rfcptéfentaris  de  la  nation;  Ils  invitent  ' 
ceux  qui  ontreçuPordre  fpécîàrdè  riè  délibérer 
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qu'en. commun  ,  &  .ceux  qui,  fibres  de  fuivfe- 
cctjte :  patriotique  opinion  ^To m  déjàmaififeilce,  - 
à  donner.  rUexempIe  à  Jeu»  collègues  ySc  à.c 
yèmrprendre  la  place  qui  leur  eft  deflinée.  . 
Ç'éil  dan?  cette  ^flemblé?  générale  i  ç'çft. 
dans  ççtte  réunion  de  tous.  les  fentimeiu,  de  -. 
tous  les.  vœux  &  de  toutes  les  opinions,  que  . 
feront  iixés  fur  les  principes  de  la  raifqn,&  de.. 
l'équité  les  droits  de. tous  les  citoyens*  Qu'il 
en  coûte  aux  députés  des  communes  de  penfer,c 
qiie  y  depuis  dix  jours ,  on  n'a  pas;  encore, 
commencé  les  travaux  qui  affureronvle  bon-- 
Leur  public  &  la  fplendeur  de  l'état  î  ni  porçé  . 
à  .un  Roi  bien  faifa  rit  le,  tribut  d'hommage  &.. 
de  reconnoifTance  que  lui  mérite  l'amour  qu'il  r 
a  témoigné  pour  Tes  fujets,  &  la  juitice  qu'il  leur  - 
a, rendue  !  Ceux  qui  paurroient  encore  retar-,- 
der  raccompKUèment  de  fi  iaiponans  devoirs,, 
en  font  comptables  à  la  nation, 

m  Les  députés  des  communes  arrêtent  *  que. 
»  la  préfente  délibération  fera  remife  aux  dé- . 
»  pûtes  du-  clergé  &.de  la  noblefle,  pour  leur 
*  FaPPe^?r  *e*  obligations  que  leur  im^ofe  la*, 
»  qualité  ;de  repréfentans:  dp  la  nanqfi.  » 

Avant  de  parler  des  débacs  occasionnés,  par,» 
lajnoâon  de  M.  de  ^r^JEtienne  ,  fiepar, 
celle  de  M.  Chapelier*  il  m'en  refle  çnjceçç 

une.  à  ypuf  rapporter  x  Meflieursi  c^eft  ceU«> 


m 

qu\m  autre  membre  des  communes  VpréfénïjS 

•à  Paflemblée  du-iy1:  H  n'a  pas  cnilnt'cPaii- 

monoer  lui-même  que  Ta  "inotion  Hétoît  ëriW- 

rement  dans  les  vues  du  ittSfniftère^ité^BteifitlI 

ëfl  plus  que  permis  tfè douter.  Qdjkf'qu^  eh 

foity  cette  affertiôtt^  joihre"  au  'r&eP'lbfrifâattt 

que  ec  membre  ^pànt'fe  propôféi1  de  foirb 

jouer  aux  commôhes ;;,  n'a  pas  peu  Contribué 

à  décréditer  les  moyens  de  cbnciliaiibâ  qult 

offroit.  Cette  motion  a  été  lailTée  fur  le  bureau 

ainfi  conçue  :     '  î  "   :  •'  *"*  "*"  *' : 

-    «  Les  députés  des'" Communes  àppfénant , 

»  par  les  arrêtés  de  MML  dé  Tordre  de' la1  no- 

»  blefle ,  qu'ils  fè  font  éotiftitués  en  ordre-,  Se 

*  qu'ils  ont  cependant  nommé  *  des  côminiv- 

*  faîrés  cbncfliafeihfc^  pVâtimënt'qucTintên- 
V  tionde  MM.  de  k  hôbîeffë  elt  de  Wfiféntft 
»  à  une  Vérîfîcatiôiï  cjirtmune1  dés'pouyôits 
»  refpeélifs: ,  iou  qtîè1  féurs  communs  concilia- 
ï'teuis  ont  une*  autre  ftiiflîbn  ïhconriuélaux 
»  députés  des  communes  j'Hans  tous  les  cas. 
»  rafiemblce  ^dn  c^nifitueê  defd us  "députes 
»  ne  pouvant  arrêter  qu'en  çpnfcrehcç  un 
i*  voeu  cômiiiuii  f  k  fëfëïu  de  le  mahlfâjtef  oc 
V'd'en  rendre  compteVuTRôi :8c  à  fa  nltlôn  àîhfî 
»  qu  il  fuit. 

»  Nous  députés  ïfe? communes;  profonde* 
i  ta'ent  pénétrés    dès  obligations  que  nous 
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:»;,avoi)s}contr?iâées  envçrs  la:  nation,  &  défi- 

p  rant.^yçc  ardeur  <Je  les,  remplir  reiigieufe- 

»  pçtyv  déclarons  que  notre  miiîîon  elt  de 

138  concourir  de,  toutes  nos  forces  à  afleoir  fur  . 

*  d,e*  f<^$emens  inébranlables  la  cojiftitution 
.»  &l$jtttfflance  de  Pernpjre  françois,  c}etçjlp 
»  forte  que  les  droit?.  $$  h  nation  &  ceux  du 
»  trône ^  l'autorité  fiable  du  gouvernement, 
(»/la  propriété.  8ç  Ja^  liberté,  légale  de  chaque 

*  fndividu  foit  aîîurée  de  toute  la  proteâioa 
»  des  ioix  &  de  la  fprce  publique.  » 

.JPour  parvenir  à  cette  fi/i  ,  .pous  devons  & 
'défironsi  ardemment  ojous  réunir  à  nos  cq- 
_dépoutés  MM.  di*.  Clergé,  &de  la  noblefle, 
&  taumettpps  aux  états^énéraux  la  vérification 
dç  f  nos  pouvoirs  t§f^âï$ff .  Affeqiblés  cltaque 
.j^uç,  depuis  le  j^i^^ jpç^  avons  invité  avec 
_inflance,.&  nous  Jgfigfojfi  notre  invitation  à 
MjyLTdù  clergé  8c  clef  la  pqbletîe  de  procéder 
g ,fcette  vérifacaû^  ^  pç^s^fpérons  de  Jeur 
patriptjfmef  Se,  de  toutes  les  obligations  qui 
leur  font  çppimunes avec  nous.,  qu'ils  ne  défé- 
rerolit  pas  plus  Iong-teippi*  dç  mettre  en  a#i- 

ï'i  5.>CK   1     *r  ">    )  Ji^W-;.  .*|J«',  .V..  .  a  «* 

vite  Vaflemblée  nariorçale.  Nous  demandons  en 
conféquçnce^  oupoijs acceptons  toute  confé- 
rence qui  auroit  cet  obje't  en  vue,  &:nou£ 
femmes  d'autant  plus  irppatiens  d'en  accélérer 
le  moment,  qivinqeperççeinmeot  des  trav.au* 


m. 

importons  [qyè-  doivent  noua-  occuper; ;:onbqs 
fommesialHîgés  de  n'avoir  pu  rendre  encoift 
au  Roi,  par  une  députation  des:  états- gêné* 
raux ,  les  remercîmeji$yrçfpejftueux,  les. vœux 
&  les  hpoupages  de  Ja  nation;      «         ;  :  ^1 
Nous  déclarons  fornMjltestejrt  être  dan  &  Uni* 
tendon   de.Tefpeâer..&.  ri'ajrair.  aucun  'droit 
dattaqijçr  J$s  propriétés .&.; les,  piéragathra* 
honorifiques  du  clergé  &.de  l^nobleflçJ^up, 
Nous  fommes  également  convaincus  que  les 
diftinâîons  &  les  prétentions  d'ordre  ne  met- 
tront aucune  entrave  à  l&rénirioa&  à  Csfâivitc 
néceflairfc  des  états-géncjraux. 

Nous  jne  nous  croyons  .pas  .permif]  Savoie 

aucune  difpofition  irfit$rçtqj:.au<}un  principe 

.exclufif  d'unfo  parfaite  .ejjnçÛiattçn,,  enttfe  IflP 

différent  membres. des  itajsy  &  nofrQftijjrçiiâdtl 

eft  d'adopter  tou*  les^jïieyéii^qîii  nmwcciffc- 

.  duiron&  sOrçment  à  une  £@9$jmu0;i  .qiihrçnfïife 

.à  la  naiion, l'gxerçiiîe  d>ç  f& : droite,  raffurarae 

d  une,  .liberté  légale  J&  de  feLpaix  piriblfejfue  j 

cartel,  3ft:,notre  ifev.dirv&r;nbtre  .ferment» 

Cette  motion  n'a  eu  ni  ne \pppvoîl^a^j^r 

.aucun  ftiççès  dans,  Faffemblée  yî&s  çpjpmflnes. 

X^^vpr^bation  a  été  générale  ,iî  l'o»J$£$jjf$e 

toutefois  «quelques  partifanside  M. /M^totèîtj 
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qnînorçt  fait  de  vains  efforts  pottt;  la  foutenir, 
&  pour  qui  !  cetf e  première  tentative  ri'eft 
guère  encourageante. 

./  Les  débats  fur  les  deux  autres  motions  fe 
font  prolongés.jufqu'au  ï8$  &  pour  ne  pas 
VQÙs,fetrguerdeieor'muhip$icifiéi  )è  me  bor- 
xierfci ,  Meffieiirsy  à  rapporter  le  dlfconrs  d'un 
«mnfere  des  communes ,  qui  en  tfffîe ,  en 
quelque  (bric,-  le  réfumé. 


i*  ,    Messieurs/         ■    ~-   ' 

T 

Le*  fentîmens  très-eftimàbTcs ,  les  principes 
*n  général  très-pùts  qui  caraâérîfent  lès  deux 
miotkôns  dtotet  nôUs'fômraes  occii^s,  n'ont  pas 
xfaffi.  pouf  ihé*  ranger  eritièremêfït"  aux  propo- 
rtions dû  MJVL-Rabaud  de  Saint -Etienne  & 
s&hxpeitej.Jè  idéfoerofe  qu\in  avis  mitoyen 
-tempérât ,  ou  plutôt  Séutfk  ces  detix  opinions. 
;  'AL^a^aud.dtiSaïnt^ÉÉienne  demande  que 
-1IDW8  aiuorifionr  MM.  d^i  bùredu'â  conférer 
avefc  ié*  eômmilfeif^i  du  clergé  &  de  la  no- 
blefle,  pour  obtenir  la  réunion  desmiembres 
^KcJoîventfofhifer  ié$  ëtats-géfiéràux. 
*""  Mv;Cfeapefiér  dëfîire  que,  darns  une  dc- 
^ÈHràtïbh,  très- fo'f  in  elle  ;  fcous  démontrions  au 
«éïergé  &  àT  la  noblefTe  Firrcgutarué  de  leur 
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conduite ,  8c  que  nous  les  avifions"  des  démar- 
ches qu'il  deviendra  néceflaire  d'oppofer  à 
leurs  prétentions* 

Ce  dernier  avis ,  plus  aux  principes  que  le 
premier,  il  faut  en  convenir,  plus  animé  de 
cette  mate  énergie  qui  entraîne  les  hommes  à 
leur  infu  même,  renferme,  félon  moi,  un 
grand  inconvénient  ctotat  les  préopihans  ne 
m'ont  pas  para  tous  àflez  frappés. 

Indépendamment  de  ce  que  le  parti  que 
nous  propûfe ,  M,  Chapelier  tend  à  porte* 
un  décret  très-folemnej  avant  que  nousayions 
aucune  exiflence  légale  ,  indépendamment  de 
ce  qu'il  confond  deux  ordres  qui  ont  tenu 
une  conduite  très-différente ,  indépendamment 
de  ce  qu'il  avertît  nos  advcrfaires  d'un  fyflême 
qu'il  eft  bon  de  ne  leur  faire  cortnohre  qu'en 
le  développant  tout  entrer  lorfque  nôùs-mcmes 
en  auront  faifi  toutes  les  conféquences  ,  H 
appelle ,  il  néeeflhp  eft  quelque  forte  une  dé* 
clarftion  de  la  noblëffe  encore  piuslmpérative 
que  celle  dont  nOiw  fumes  accueillis  fiier^ 
une  déclaration  que  /dans  «os  formes  a&uelles , 
nous  ne  fommes  ni  préparés  ni  aptes  «  à  *t& 
ponfler  ,  &  qui  cependant  peut  étftgér  les 
réfôltrôons  les  plus  promptes.  Si  nous  fommes 
perfuadés,  Meflfetfrsr,  autant  que  notas  devons 
1  être,  qu'une  démarche  auflî  mémo/àble,  auïïi 


nouvelle  >  auiïi  profondément  dccifive  que 
celle  de  npus  déclarer  L'afTenibLée  nationale  g 
&  de  prononcer  défaut  contre  les  autres  ordres,, 
«e  (auroit  jamais  être  trop  mûrie  s  trop  mefurée  , 
trop  impofaote  ,  &  même  qu'elle  néceflîtc 
d'autres  i#çs ,  fans  lefquels  nous  pourrions 
obtenir  pour  tout  a^ecçs ,,  pne_diflbluiion  qui 
livrerait  la  France  aux  plus  terriW.es  défotdres, 
nous  devons  infiniment  redouter  de  •  nou* 
trouver,  contraints  en  quelque  forte  parifljçfctre 
délaration!,  même  à  faire  , avec  précipitation 
ce  qui  ne:  peut  îauwà^être.  fournis  à  trop  de 
délibérations.       V,:  .  ;        .  ■■  ; 

:  D'un  aùjtre  côté  ^1*  motion  de  M.  ;Rabaud 
de .  Sairit - jÊtienne^  jdiffi mùie  .entièrement,  la 
conduite  arrogante  de Ja  nobîefTe  ;  elle  donne 
en  quelle,  forte  l'attitude  de  la  clientéllc 
fuppliante  aux  communes  ,:qui,  ne  fuflèRt-elles 
pas  bravéç^  8c  prévue  Méfiées  >  doivent  fentir 
qu'il  eft  tepips  que  le  peuple  Toit  protégé. par 
lui  feul,  c'pft-à-dire  par  la  loi  qui:îfypppfe 
PexpreflTion  de  la  volonté  «générale.  Qèçte  mor 
tion  enfin  traite  avec  la- même  Référence;  ceux 
-qui,  fe  rendant  juges  dan?:Içyr  propre rcaufea 
n'ont  pas  même  daigné  pondefcendçç'  à  la 
difcuterj  &  ceux  qui.il;.pl)Li$  habiles  .cm. jpiy* 
délicats,  couvrent  dumojn^  de  .quelques  pro- 
cédés leur  marche  irrçgulièr:e,&  chanccianjq. 


CesJIeiix  avis,  chacun  dans  leur  fera,  nié 
paroiflent  régalèrent  exagères»        -  .      "  -  -• 

Et  .qu'on!  ce  nous  répète  pas  de  grands  lieux 
communs  fur  la  néceffité  -d'une  concïliatioh. 
Riej*  nefl  plus  àifé;  que  tïe  feifir,  par  le  mot 
falutaire ,  les  efprhs  pey  attentifs.,  ou  même  lés 
bons  eitbyens  qui;  ont  plus  de  qualités  morales 
que  de  çofinoilïancerdesafiajres,  plus  dévoile 
que  de  prévoyance  ;  car  le  yœu  dé  tous  «les 
cœurs,  hojinêtes  e(t  la  concorde  &  la  pâœ; 
mais  les  hommes  éclak&  favent  auffi  qtrîirri^ 
paix  durable  n'a  d.'aujtre  bafe,  que  Ia.]uAicei 
qui  nje  peut  repofer  que  fur  les  principes*  * 

Mais  peut-on ,  {ans.  aveuglement  volontaire , 
fe  flatter  d'une  conciliation  ayee  les  membres 
de  la  noblefle,  lorfqu'iis  ne  daignent  fyiffçr 
entrevoir  qu'ils  pourront  s'y  prêter  qu'apfçs 
avoir  diété  des  loix  exduGves  de  toute  con- 
ciliation/ lorfqu'iis  font  précéder  leur  Confen- 
tement  à  nommer ,  des.çom^ûflaires  pour  Je 
.concerter  avec  les  autjrçs  ordres  de  la  fi  ère  dé- 
.  claratiori  qu'ils  font  légalement  conftitués^N'eff- 
ce  pa»  i& joindte, la  .détiffan  au  defpotifme? 
,Et  que;  >leur  reQç^ill  à  concerter,  du  moment 
:9ùjfc  s'adjugent  etex-mèipes  \eurs  prétentions? 
Laifl"eï-I%faîré,Meflîeursy;xIs  vontpous  donner 
une  doçflûutiôn  ,  régler  ;i'é{at ,   arranger  lès 
liuftrîceai.^  IVn  vous  apportera  folemnellement 
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l'extrait  Je  leurs  regiflres  pour  fervir  déformais 
de  code  national*  * .  . .  Non ,  Meilleurs,  on  île 

:*ranfige  point  avec  un  tel  orgueil,  ou  Ton  efl 

.ibientôt  efclave. 

:  Que  fi  nous  rouions  eflayèf  Weore  des 
vîoiefl  de  conciliation >  c!eft  au  clergé,  qui  du 
moins;  a  eu  pour  nos  invitations  l'égard  de 
déclarer  qu'il   ne   fe    regtfrdoit  pas   comme 

.  ebaflîmé  légalement ,  &  cela  au  moment 
même  bù  la  hobiefTe  nous  didoit  fes  décrets 
fcmverains;  c'eft  au  clergé  qui ,  foit  intérêt  bien 

c  entendu,  foit  politique  déliée,  montre  le  défir 
de  refter  fidèle  au  caraâère  de  rtiédiateurj  c'efl 
âû  clergé,  trop  habile  pour  s'expôTer  au  pre- 
'Biîer  coup  de  tempête  )  cVft  au  plerga ,  qui 
aàtà  toujours  une  grande  part  à  la  confiance 
'&%$  peuples,  $c  auquel  il  nous  importera  long- 
temps encore  de  la  corifervetj  Veft  au  clergé 
-épi'il  faut  nous  adréfler ,  non  pour  arbitrer  ce 
Misèrent ,  une  nation  juge  d'elle  &  de  tous 
•fca  membres  ne  peut  avoir  ni  procès ,  ni  ar- 
-bittes  avec  euxj  iUais  pour  interpdfe*  la  piiflk 
tance  de  la  puiflahee  ,  de  la  dodrinè  clvré- 
?ti8nne,  des  fondions  fëcrées,  àev  miniflVes 
:de  la  religion  ,  dôs  officiers  de  morale  & 
d'inflruâion  qu'elle  eonfacré  à  faire  revenir, 
s?il  *ô  poffible  ,  la  nôblefle  à  àts  principes 
-plus  équitables,  à  dçs.  featimens  plu&frater- 
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nels,  à  un  fyflcme  m^ins  périlleu*,  avant  que 
les  députés  des  communes ,  obligés  de  rem- 
plir enfin  leur  devoir  &  les  vœux  de  leuï* 
commettant ,  ne  puiflent  fe  difpenfer  de  dé- 
clarer ii  le\ir  tour  les  principes  éternels  de  la 
jullice  ,  &  les  droits  imprëfcriptîbles  de  la 
nation. 

Cette  marche  a  plufieur*  avantages;  -elle* 
nous  laifle  le  temps  de  délibérer  mûrement 
fur  la  conduite  à  tenir  avec  la  noblelTe,  & 
fur  la  fuite  des  démarches  qu'exigent  ies  hos- 
tilités; elle  offre  un  prétexte  naturel  8c  favo- 
rable à  Tinadion  qui  eu  de  prudence ,  mais 
non  pas  de  devoir  ;  elle  fournit  à  la  partie 
des  députés  du  clergé,  qui  fait  des  vœux  pour 
la  caufe  populaire ,  l*occafion  dont  ils  ont 
paru  trè**avides,  de  fe  réunir  avec  nous  s  elle 
donne  enfin  des  forces  à  la  trop  peu  nom- 
breufe  partie  de  la  noblefle,  que  fagénéreufe 
conduite  nous  permet  de  regarder  comme  les 
auxiliaires  des  bons  principes.  Vous  canfervez 
donc  ainfi  tous  vos  avantages,  &  vous  ne 
vous  compromettes  en  aucun  fens ,  ce  qui  ne 
peut  pas  fe  dire  dans  tous  les  fyftêmes  ;  car 
on  aura  beau  fe  récrier  fur  ce  qu'on  appelle 
des  difpmçs  de  mots  :  tant  que  les  hommes 
n'auront  que  des  mots  pour  exprimer  leur 
penfée,  il  faudra  pefer  ces  uaots.  Eh!  de  bonne 


foi  y  efi-cç  bien  à  ceux  qui  courbent  la  tête 
devant  les  pointiileries  des  pabliciftes,  eft-cc 
bîea  à  ceux  qui  nous  rappellent  fans  cçfle  à  - 
dr.yieqx  textes,  à  de  vieux  titres,  à  de  belles 
phrafes,  à  des  autorités  de  difcours  &<d'infi* 
nuationsj  efl-ce  bien  a  ceux  qui  nous  ont 
journellement  fait  dire  ce  que  nous  ne  voulions 
pas  dire,  répondre  cç  que  nous  ne  pouvions 
p£s  répondre,  à  nous -.reprocher  de  pefer  fur 
les  ipots  î  Nous,  n'avons  pas  cëlFé  de  convenir 
que  nous  n'étions  pas  confthués  :  devx*nsrnbits 
nous. permettre  des  formules  qui  aient  toutes 
les  apparences  d'unaâé  de  jurifdiâions  ?  Avons- 
nous  eu  tort  de  prétendre  que  la  puiflànce  doit  ; 
précéder  Tadion?  fi  cela  étoit  vrai  hier,  cela 
ne  Teft-il  plus  aujourd'hui?  Si  cela  Peft  en- 
core, pouvons-nous  phis' que  les  jours  pattes 
faire  des  déclarations  fecrètes,  commencer  des 
regiltres,  donner  £es  pouvoirs?  Tout  peut  fe 
défendre  ,  MM. ,  excepté  l'inconféquence. 
•  Envoyez  au  clergé,  MM.,  &  n'envoyez- 
point  à  la  nobleffe ,  car.  la  nobi'efle~ordonne 
8l  le  clergé  négotiei  .Autorifez  qui  vous  vou- 
drez à  conférer  avec  les:CommHràire9  3u  clergé, 
pourvu  que  vos  envoyés  ne  puiflent  pas.pro* 
ppfer  la  plus  légère  compolmon  ,  parce  que» 
fur  Je  point  fondamental  de  la  vérification  des 
£owoirs;jclans  r^Oen^^e  "nationale  ^ .  verni'  ne  - 


pouvez  vous  départir  de  rien  j  &  quant  à  fa 
noblelfe ,  tolérez  que  les  adjoints  confèrent 
avec  elle  comme  individus,  mais  ne  leur  don- 
nez «ucune  million,  parce  qu'elle  feroit  fans 
but  &  ne  feroit  pas  fans  danger. 

En  effet,  ne  nous  diffimulons  pas: que  dans 
notre  feîn  même  on  s?efforce  de  former  :un  parti 
pour  divifer  les  états-généraux  en  trois  chambres, 
pour  les  faire  délibérer  &  opiner  par  ordre,  uni- 
que ambition  des  privilégiés  en  cet  inftant ,  & 
qui  efll'objet  d'un  véritable  fanatifme. Toute  dé- 
viation du  principe,  toute  apparence  de  com- 
pofition  encouragera,  le  partie  &  entraînera 
ceux  d'entre  nous  qu'on  efl  parvenu  à  ébran- 
ler. Déjà  l'on  a  répandu ,  déjà  Ton  profeffe , 
qu'il  vaut  mieux. opiner  par  ordre  que  de. 
s'expofer  à  une  fciffipn,  (ce  qui  revient  à  dire , 
/eparons"nous ,  de  peur  de  nous  [épater  j  )  que 
le  miniftre  délire;  que  le  Roi  veut,  que  le 
royaume  craint»  Si  le  rniniflre  efl  foible ,  fou- 
tenez-le  contre  Iui*tnême ,  prêtez  lui  de  vos 
forces ,  parce  que,  voni.  avez  befoin  de  fes 
forces.  Un  aufli  bqn  Roi  que  le  nôtre,  ne. veut 
pas  ce  qu'il  n'a;  pas  >  le  droit  de  vouloir.  Le 
royaume  craindroit*  s'il  ;|)ouvoit  vous;  croire 
vaciilans.  Qu'il  vous  fâche  fermes  &  unis,  vous 
ferez  invertis  de  toute  fa  fécurtoé.  On  vous  flatte 
enfin ,  (  &  c'ejl  le/plu*  adroit  .des  p&g*i  5P» 


écpnïs  vingt-quatre  heures  Feulement  on  n*a  pas 
craint  de  drelïèr,  même  à  découvert.  )On  nous 
flatte  que  les  ordres  privilégies  vont  facrlfièr 
leurs  exemptions  pécuniaires ,  &  quel  intérêt  > 
dit  un  alors  j  d'opiner  plutôt  par  tête  que  par 
ordre?  Quel  intérêt  !  Je  comprend  rois  ce  lan- 
gage s'il  étoit  adrefie  à  ceux  qui  s'appellent 
les  deux  premiers  ordres;  car  comme  ils  n  *onti 
pas  un  feui  privilège  au-delà  des  exemptions 
pécuniaires*  comme  hors  de  ce  cercle  tout 
nos  intérêts  font  évidemment  communs,  ]e  ne 
leur  vais  pas.  une  feule  tfaifon  de  s'oppofer  à 
îa  délibération  par  tête,  s'ils  font  de  bottne 
foi  ;  &  voilà ,  pour  le  dire  en  paflatit ,  pour- 
quoi ^e  ne  crois  encore  que  foîbiêhtètit  à*!a- 
firicèrîtc  de  leurs  facrificeB.  Mais:  nous  qui , 
ipalgré  leur   fierté   dëdaignetife  ,    avons   de 
grande*  raifoiis  de  douter  qu'ils,  aient  le  pri- 
vilège e^clufif  de  l'iriftruâion  &  des  Jumièues, 
nous  qui  né  regardons  point  i'aflembiée  na- 
tionale cottnfce*ùn  bureau  de  fûbdélégués ,  nous 
qui  croyons  que  travailler  à  la  conduction  èlt 
le  premier  de  nos  dévoir*,  &  la  plufc Mtite 
1  delnoa  tttiffionsj  nous  qui  favoAs  qu*îî'  fefl 
physiquement  impollîble  de  s'aflurer  d'avoir 
obtenu  le  vœu  national  autrement  que  par 
la  Votatrott  par  tête  ,  la  renonciation  la  plus 
complexe  .&  k  moins  ambiguë  aux  exemp- 
tions 
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dons  pécuniaires  »e  nous  déiïntérelTera.nuIte* 
ment  du  feul  mode  de  délibérer  &  d  opiner, 
auquel  nos  pouvoirs  nous  autorifent  >  &  nos 
confciences  nous  contraignent. 
-  Ne  compromettons  pas  ce  principe  fecré , 
MeiBeurs,  n'encourageons  pas  les  intriguais, 
n'expofons  pas  les  foibjes,   n'égarons  pas; 
nsalarmons  pas  (opinion  publique ,  marchons 
avec  une  circonfpeâion  prévoyante,  mais  mai* 
cnons*     •    •    •     •  •  •     «    •     •     •     «     •'•     • 

La  noblefle  a  rompu  par  le  fait  l'ajourne- 
ment; du,  Roi  ,  nous  devons  en  avifer  M.  le 
garde-des-fceaux,  pour  conftater  que  le  pro- 
vifoire  eft  fini,  &  annoncer  ainfi ,  par  la  voie 
la  plus,  modçrçe  &  la  plus  refpeâueufè ,  mais 
la  plus  régulière  8c  la  plus  direâe ,  que  les 
communes  vont  s'occupçr  des  moyens  d'exer* 
cer  leurs  droits  &  de  conferver  les  principes. 
*  Envoyons  enfuite  au  clergé  des  hommes  mu4 
nis  de  notre  confiance ,  &r  autorifés  à  inviter , 
a  entendre,  mais  non  à  propofer.  Laiflons  la 
noblefle  continuer  paifîblement  fa  marche 
ufurpatrice  autant  qu'orgueilLçufe  ;  plus  elle 
aura  fait  de  chemin;  plus  elle  fe  fera  donnée 
4e  tort»;  plus  les  camprunes,  qui  n'en  veulent 
point  avoir,  qui  n'en  auront  jamais ,  feront 
encouragées  aux  principes ,  sûtes  de  leur  force, 
&  par  cela  même  de  leur,  modération  ;  plus  U 
Lettre  IF.  B 
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îfcôttcorde,  Penfemble,  l'harmonie  s'établiront 
jpsÉni  nous  j  plus  rcfprit  public  fe  formera  ; 
&  dç  lui  feul  fe  compoferont  notre  irréfiftible 
puiflàhce,  nos  «glorieux  &  durables  fucccs.     , 

La  motion  de  M,  Rabaud  de  Saint-Etienne 
a  pafle  à  une  très-grande  pluralité ,  avec  les 
deux  amendemens  fuivans  : 

Lçs  commifTaires  s  occuperont  de  la  vérifi- 
cation des  pouvoirs.  —•  Ils  rendront  un  compte 
écrit  de  leurs  conférences. 

Le  16,  plufieurs  curés  dans  l'affemblée  du 
clergé  firent  une  déclaration  écrite ,  fignée  , 
lue  &  dépofée  fur  le  bureau  ;  portant  qu'ils 
ne  fe  croient  point  liés  par  la  réfolution  rela- 
tive à  la  rédudion  des  cahiers,  prife  par  des 
individus  qui  ne  repréfentoient  point  les  états- 
généraux;  que  leurs  pouvoirs  les  chargeoient 
de  remettre  les  cahiers  dont  ils  font  porteurs 
aux  ét^ts-^généraux  $  qu'ils  s'y  étoient  obligé* 
par  la  religion  du  ferment,  &  qu'ils  s'y  con- 
formeroient.  Cette  conduite  excita  du  mur- 
mure. Elle  fut  ouvertement  défaprouvée  par 
un  évêque,  &  publiquement  applaudie  par  un 
autres  &  beaucoup  de  pafteurs.  Plufieurs  évê- 
ques  ne  purent  obtenir  par  leurs  foliicitations, 
que  la  déclaration  fut  retirée ,  &  comme  on 
aHoit  procéder  à  la  réduction  des  cahiers,  les 
oppofaus  fortirent  de  l'affemblée. 
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Là  noblefle,  dans  fes  aflcmbléèà  du  i8,  i#  « 
&  20 ,  s'efl  confiamment  occupée  à  juger  de*  a 
conteftations.  Elle  a  toujours  pris  le  règlement 
pour  bafe  de  fes  dédiions,  &  ceux  qui  ne 
Pont  pas  exécuté  ont  été  exclus  de  Paflemblée. 

Le  ip,  on  nomma  fept  commifîaires  pout 
travailler  au  règlement  de  police  ,  favoir  z, 
MM.  le  duc  de  Mortemar,  le  préfîdent  d'O** 
meffbn,  Je  comte  d'Autraignes,  le  Boutillier, 
Deprémenille  >  le  duc  de  Luxembourg  Se  le 
duc  du  Châtelet. 

Le  même  our ,  on  procéda  à  la  nomînatioir 
de*  commiflaires-  conciliateurs.  Cette  opéra- 
tion ne  fut  terminée  que  le  lendemain.  Le 
choix  tomba  fur  MM.  le  Boutiliier ,  le  duc  de 
Luxembourg,  d'Acque ville,  de  Brefïe,  d'Au- 
traignes ,  de  Pouilli  y  le  duc  de  Mortemar  & 
Cafalés. 

La  nomination  de  ces  commifîaires  prouve 
combien  la  forme  dont  on  fe  fert  eft  vicieufe 
&  favorife  les  partis  >  puifque  quatre  perfonnes 
font  de  deux  commiffions ,  &  qu?il  pourroit 
arriver  par  la  fuite  que  huit  oç  dix  gentils- 
hommes devinffent  commiflaires  univerfels  8c 
inamovibles. 

MM.  de  Sabran ,  de  Mafenod  &  de  Sade^ 
députés  par  les  feigneurs  de  fiefs  dont  on  * 
déjà  fait  mention,  fe  font  préfçmés  à  l'affen-{ 
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Jbjéej  ils  ont  formé  oppolition  à  Ta<îmi(Tîori 
des  députés  dex  la  noblefle  de  Provence.  Ilsf 
ont  demandé  eux-mêmes  à  être  admis,  Se  ont 
dépofé  fur  le  bureau  un  mémoire  imprimé  > 
.contenant  leurs  motifs  &  leurs  conclufions. 
•.  Dans  ma  première  lettre ,  Meffieurs,  je  vous 
^dénoncé  les  journaux  privilégiés  comme 
«s^fohiQ)cnt  indignes  de  votre  confiance.  Clia- 
cjue  jour  offre  de  nouvelles  preuves  de  leur 
partialité,  de  leur  fanffeté,  de  leur  foumiflian 
paffive  aux  ordres  du  miniflere.  Pourquoi  fe 
jVlercure ,  par  exemple ,  fe  borne-t-il  à  dire  , 
jcn  parlant  de  la  vérification  des  pouvoirs,  «  que 
?  le  tiers-état  défîroit  que  cette  opération  fe 
?»  fit  dans  une  aflemblée  générale  &  commune  ? 
t9  que  la  npbleftè  &  le  clergé  ont  au  contraire 
»  décidé  \a  quçftion.en  faveur  de  la  (ëparatiou 
*>  des  ordres  ,  fur  le  motif  que  les  éieâions  ne 
»  s'étant  point  faites  en  commun  >  leur  Jégitï- 
m  mation  deyoit  s'opérer  dans  la  même  forme.» 
r  Puifque  le  rédaâeur  du  Mercure  à  cru  de- 
voir relater  les  motifs  des  deux  premiers  ordres 
.pour  la  fépar.ation ,  pourquoi  nVt-il  pas  rap- 
porté pelui  des  communes  eu  faveur  *de  l'union  ? 
Pourquoi  nVt-il  pas  dit  que  les  communes 
ft  piaignoîent  de  la  défobéiffance  des  deux 
.■premiers  ordres  à  l'ajournement  du  légiflateur 
^rovifoire?  Pourquoi  nVt-il  pas  fait  ment|c» 


des  protefUtions  omifes  dans  les  deux  ordres 
qui  s^appellent  premiers  contre  le  fyfïême  de 
la  vérification  partielle  ?  Voilà  comme  on 
inftruit  le  public  quand  on  efl  privilégié  pour 
Tindruire. 

Que  vousdirai-je  dé  la  lettre  indécente  de 
M,  de  M  ai  (Te  m  y  aux  auteurs  du  journal  dé  Paris  $ 
&  de  l'extrême  complaifance  de  ces  mêmcJ 
auteurs  ?  PuifqiVoii  veut  bien  leur  permettre 
de  rapporter  les  faits,  pourquoi  (e  permettent- 
iis  de  les  dénaturer  &  de  les  falfifier?  Pour- 
quoi nous  difent-Hs ,  dans  la  feuille  du  io  de 
ce  mois,  qu'on  efl  alla  aux  opinions,  fur  la 
propofition  de  M*  Matouet ,  de  fe  mettre  eri 
grand  comité,  tandis  qu'il  n'eft  pas  vrai  qu'on 
ait  été  aux  opinions ,  ni  qu*on  ait  voulu  re- 
prendre le  lendemain  des  délibérations  qui 
n'ont  exiflé  que  dans  la  tête  des  journalises. 
C'eft  donc  une  faufleté  mànifefte  &  dont  îî 
ferpit  facile  de  deviner  le  motif;  mais  c'eft  ait 
public  à  faire  juftice  de  ces  papiers  menteurs; 
il  Teroit  trop  faftidieux  de  relever  toutes  leurs 
iinpoftuw»  :  point  de  liberté  pour  nous  fi  nous 
n'avons  des  papiers  libres  &  nationaux. 


Bî 


SECONDE     LETTRE. 
A  M.  VEviquc-Duc  de  Langres. 

Monseigneur, 

Ce  que  je  n'avois  fait  que  conjeflurer  dans 
ma  première  lettre  0  fe  trouve  vérifié  par  la  fuite 
>cle  votre  ouviagé. 

, >  Un  troifieme  inconvénient ,  dites- vous  , 
»  de  la  réunion  des  états-généraux  dans  une 
»  feule  affemblée,  efl  le  danger  que  cette  a£- 
^  femblée  ne  détruife  les  diflindions ,  les  pré- 
»  rogatives  légitimes  de  la  nobiefle ,  &  n'anéan- 
ti tiÇe  fes  droits  &  fes  propriétés  ». 

Vous  ne  parlez  pas  de  celles  du  clergé, 
mais  il  eft  probable  que  vos  craintes  font  les 
mêmes  à  cet  égard ,  &  je  ne  fais  fi  votre  lilence 
lie  le  dit  pas  plus  çioquemment  que  n'auroit 
pu  le  faire  un  long  difcours  ;  quoiqu'il  en  foit , 
vous  craignez  pour  la  lioblefle ,  &  cette  crainte 
vous  met-  dans  la  nécefïité  de  prouver  que  la 
jnoblefle  eft  une  partie  intégrante  de  la  mo- 
narchie y  car  fi  la  monarchie  peut  exiiler  fans 
iioblefie ,  je  doute  que  bien  des  perfonnes 
veuillent  partager  vos  inquiétudes  ;  je  penfe 
au  contraire  qu'il  y  en  auroit  d'aflez  déraifon- 
nables  pour  défirer  qu'elles  fuiïent  réalifées. 

Expofant  la  thcfe  de  la  néceiïîté  de  la  no* 
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Mefle,  vous  avez  foin  de  vous  munir  <Fun 
pafTage  de  Montefquieu, qu'on  fait  être  le  pa- 
tron des  ordres  privilégiés.  Depuis  quelque 
temps  fur -tout  ifs  l'invoquent  avec  une  fer- 
veur qui  n'a  pas  Iaifle  que  de  faire  tort  à  fa 
gloire*  On  (bupçônne  avec  raifon  que  plu- 
fieurs  maximes  de  YEjprit  des  toix  demande- 
roient  à  être  fbumifes  à  un  nouvel  examen  > 
quïf  n'eft  pas  prouvé  qu'on  doive  les  recevoir 
Comme  article*  de  foi ,  '  &  Je  crois  que  '  cçlle 
que  vous  citez  eft  dans  le  cas  de  Iarévifion» 
Mpntefqtiieu,  dites-vous,  établit  d'une  ma- 
nière bien  claire  la  néceflîté  d'une  noblefte 
dans  une  monarchie  :  «  Le  pouvoir  întèrmé- 
»  diaire  fubordonné  le  plus  naturel  efl  celuf 
v  de  lanûbleflè  ;  elle  entre  en  quelque  façon 

*  dans  TeiTence  de  la  monarchie  dont  la  nia* 
9  xime  fondamentaîe  e&>  point  de  monarque 
ar  point  de  rtobleflej  point  dé  nob'Iefte,  point 

*  de  monarque,  maison  a  un  delpote  »  (i)* 
D'abord  il  efl  évident  que  Montefquieit 

prend  à  con'tte-fens  la  firbordination  des  pou* 
voirs  :  iî  les  claffe  dans  l'ordre  îriverfe  de  ïeuir 
férié  naturelle j  car ,  d'après  (es  principes,  le 
peuple  en  qui  réfide  effentielfement  fe  pou- 
voir fouverain,  ôccuperoit  le  dernier  rang;  ïc 

(  i  )  Efpric  Ap  Loix,  Urr  I  y  chzp.  4, 
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monarque  auroit  une  puiflançe  jllinjitée  ;  après 
lui  la  noblefle }  &  finalement  la  nation   par 
qui  &  pour  qui  tous  lès  pouvoirs  doivent  exifter, 
fe  trouveroit  comme  elle  Ta  été  jufqu'à  pré- 
fént,  écrafée,  aflervie  &  dévorée  par  le  def- 
potifiiie  miniftèriel ,  &  Pariflocratie  privilégiée. 
Tel  eft  ïe  réfultat  de  cette  prétendue  balance 
des  pouvoirs ,  que  des  charlatans  voudraient 
nous  faire  envifager  comme  la  pierre  philofo- 
phale ,  &  qui  n'eft  propre  qu'à  faire  des  dupe*, 
&  des  fripons.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  fonder, 
une  confiitution  fur  ce  bel  ordre  de  chofes, 
ïl  n'eft  que  trop  bien  établi  parmi  .nous  ,  &. 
nous  n'avions  pas  befoin  de  nous  aflembler^  - 
pour  en  pflfurer  la. continuité. 

«  Point  de  monarque  ,'  point  de  noblefle  i, 
»  point  de  noblefle,  point  de  monarque.»,. 

II  eft  fâcheux  que  cette  aflertion  foit  dé-. 
mentie  par  les  faits.  Montefquiçu  n'ignoroit;. 
pas  fans  doute,  ni  vous ,  monfçigneur,  que 
notre   monarchie   a  ful)fi(îé  long-temps  fans 
noblefle  :  nous  avions  cependant  .un  monarque, . 
preuve  bien  certaine  que  cette  indivisibilité, 
du, monarque  &  de  la  noblefle  n'eft  pas  tel-. 
Iemeiit  conlîatce  qu'on  ne  puifle  raifonnable- 
ment  en  douter.  Votre  commentaire  du  paP- . 
fage  de  Montefquieu  ne  le  rend  pas  plus  dé- 
cifif. 
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«  Som  l'empire  d'un  defpote  ;  dites-vous,  il 
»  ne  peut  y  avoir  de  rangs  intermédiaires  ; 
»  tout  fe  confond  devant  lui  ;  à  la  diftance 
»  immenfe  où  il  tient  tous  Tes  fiajets  dé  fa 
»  perfonne  ,  les  diflindions  difpâroiiïent,  lés 
*  nuances  s'effacent  *• 

Il  ne  s'agît  pas  de  fevoir  fi  fous  Pempire 
d'un  defpote,  il  ne  peut  y  avoir  dé  farigs  in* 
termédiaires.  Une  chofè  bien  plus  èflfentielltf 
ferort  de  prouver  qtie  les  rangs  intermédiaires 
font  incompatibles  avec  le  defporifrtifc  s  car» 
qu'importe  le  nom  fi  l'effet  efl  le  même?  Oé 
une  trille  expérience  ne  nous  a  qvte  trop  ap- 
pris que  tes  rangs  intermédiaires ,  loîri  d'être 
une  fauve  garde  contre  le  defpotifmfc  ,  iïe  tèri- 
dorent  qu'à  i'affermir  &  à  le  rendre  plus  re* 
doutàble.  Que  di$-je  ?  les  rangs  intermédiaire* 
ne  font-ils  pas*,  èux-iriêmes  ûiv  dëfpotifmè  tou- 
jours exiftam?  Leur  but  n'eft-il  pas  de  loumët^ 
tre  aux  perfonnes  des  citoyens  qui  ne  doivent 
êtce  fournis  qu?àux  ïoix  i  N'allez  pai  croire  ce* 
pendant  que  f  adopte  la  belle  chimère  de  Fé** 
galité  parfaite  entre  les  hommes  ;  mais  je  penfe 
que  c'efi  bien  affez  de  l'inégalité  de  là  nature? 
&  des  chofes ,  fans  y  joindre  une  inégalité  dé 
convention.  Eh  !  le  but  de  la  fociété  ne  doit-il 
pas  être  de  eprriger  les  inconvénient  de  l'iné- 
galité naturelle ,  en  leur  ôppofant  l'égalité  po» 


iitîque.  j  de  faire  que  des  hommes  qui  ne,  peu- 
vent être  égaux  en  moyens ,  foient  du  moin* 
égaux  en  droits. 

Voyons  maintenant  votre  dilemme  fur  la 
diftindipn  des  rangs. 

«  Si  tous  les  fujets  du  monarque  étoient 
>  égaux,  ou  ils  feroîent  réunis  entr'eux  &  exer- 
.»  ceroient  une  puiffànce  quelconque,  ou  ils 
»  feroient  divifés  &  n'auroient  aucun  pouvoir. 
»  Dans  le  premier  cas  ,  leur  farce  étant  fu- 
»  périeure  à  celle  du  fouverain ,  ils  auraient 
»  bientôt  ufurpé  fon  autorité  f  &  fubflitué  la 
»  démocratie  à  la  monarchie.  Dans  le  fécond, 
»  le  pouvoir  du  monarque  n'ayant  ni  bornes 
»  ni  règles  ,  dégénérerait  en  defpotifme.  Ainft 
»  la  monarchie  ne  peut  fubiifter  avec  l'égalité 
?»  des  rangs  ». 

Je  crois  par  tojat  ce  qui  précède  y  avoir  plew 
nement  réfuté  cet  argument  qui  n'eft  au  fond 
qu'un  vrai,  fophifme  $  ,  car  nul  doute  que  le: 
pouvoir  du  peuple  ne.  doive  être  fupérieur  à 
celui  du  mpnarque ,  ;  puifque  le  monarque  nef 
tient  fon  pouvoir  que  du  peuple',  &  doit  par 
confcquenj  lui  être  fubofdonné  $  admettre  le 
contraire,  ce  ferait*  vouloir  que  l'effet  ne  dé-' 
pendit  .pas  de  la  caufe  ,  mais  s'enfuit-il  que 
le  peuple  foit  toujours  prêta  ufqrper  le  pou- 
voir du  monarque  ?  Une  concçflîon  n'efl-elle 
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pais  plus  fôlide  lorfqu'elle  eft  Vôïorjtaïre!  fi 
elle  ne  Pétoit  pas  ,  ne  feroit-ce  pas  plutôt  une 
ufurpation  ?  Et  puifque  l'autorité  royale  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  conceflîon  du 
peuple  y  ne  faut-il  pas  dé  toute  néceflîté  que 
cette  conceflîon  foit  volontaire  ?  En  lui  ôtant 
cette  condition,  n'ôieroit-bh  pas  à  Fautôrité 
.ce  qui  la  rend  légitime.  Privée  de  ce  càraétère, 
ne  fêroit-elle  pas  plus  compromife  \  plus  ex- 
pofée  à  l'irivafion  ,  qui  dès-lors  né  pôurroit 
être  confidérée  dans  le  peuple  que  comme  un 
jufle  retour  à  fes  droits  naturels  î  Ce  ferait  donc 
une  grande  faute  d'établir  des  rangs  intemié- 
diaîres  dans  une  monarchie  ,  pour  aflurer  là 
préédominance  du  pouvoir  du  Roi  fur  celui 
du  peuple ,  puifque  celui  du  peuplé  doit  na- 
turellement dominer  celui  du  monarque  qui 
n'en  efl  qu'une  émanation.  D'un  autre  côte, 
vous  voulez  que  les  rangs  intermédiaires 'em- 
pêchent le  pouvoir  du  monarque  de  dégé- 
nérer en  defpotifme  j  cette  aflertion  eft  telle- 
ment démontrée  faufTe  par  le  fait ,  que  je  croi- 
rais abufer  de  la  complaifance  du  leâeur  f? 
fi  j'entreprenais  de  la  réfuter  par  "des  ïaifon- 
nemens. 

L'exemple  de  toutes  les  monarchies  ,  ou 
vxms  prétendez  qu'on  trouve  toujours  une 
noblçife  entre  les  rois.&  leur  peuple,  prouv* 


admirablement  que  la  noblefle  eft  im  dé?  plut 
fermes  appuis  du  defpotifme*  Car  cornaient 
foppofer  que  les  Rois,  en  inttituant  la  noblefle,, 
fe  foient  propofé  de  mettre  des  bornes  à  leur 
autorité  l  N'eft-il  pas  évident  au  contraire  , 
qu'ils  n'ont  cherché  qu'à  lui  donner  la  plus 
'grande  extenfion  poflible  ?  Si  la  noblefle  ëtoit 
deftinée  à  limiter  le  pouvoir  du  monarque  > 
elle  feroit  d'inflxtution  populaire .;  mais  citez 
l'exemple  d'une  feule  monarchie  où  le  peuple 
ait  créé  de»  nobles  que  vous  regardez  pour* 
tant  comme  les  remparts  de  fa  liberté.  N'elt- 
ce  pas  pourtant  les  Koh  qui  fe  font  arrogé  le 
droit  d'annoblir  ?  Si  les  nobles  étoient  fi  né- 
ceflàires  au  peuple,  croyez- vous  que  le  peuple 
n*eût  pas  ufé  quelque  part  du  droit  de  les  ré- 
tablir ?  c*eil  une  preuve  bien  évidente  qu'il* 
n'ont  été  jamais  qu'onéreux  &  funeftes  aux 
nations  ;  &  que  les  monarques ,  dont  l'autorité 
tend  toujours  au  defpotifme ,  ne  les  ont  in£ 
titués  que  pour  arriver  plus  sûrement  &  plus 
efficacement  à  leur  but. 

Vous  voyez ,  monfèigneur  ,  qu'on  peut  s'é- 
garer en  fuivant  les  traces  de  JVÎontefquieu  , 
&  que  loin  de  prouver  la  néceflité  d'une  no-? 
Blefle  dans  une.  monarchie,  vous  foumiflez  à 
vos  contradiâeurs  l'occafion  de  démontrer 
qu'en  bonne  politique,  il  n'eft  peut-être  pas 


tf  inflitution  plus  vicieufe.  Je  îaifle  à  (Tautres 
te  foin  d'en  relever  les  incorivéniens  \  mais  ils 
font  généralement  fentis*  &  ce  n'eft  pas  par 
des  (bphifmes  qu'on  peut  efpérer  de  tromper 
lé  public  fur  de  pareils  objets. 

C'eft  fans  doute  par  plaifanteiie ,  que  vous  , 
hous  dites,  monfeigneur,  que  « lagradation  des 
•»  rangs  efl  comme  une  chaîné  qui  unit  au  Roi 
»  tous  fes  fujets ,  &  qui  le  rapproche  d'eux 
»  tous  ».  Je  vois  bien  que  vous  prenez  ici  le 
ton  ironique  ,  &  je  ferois  tenté  de  foupçonner 
que  l'ouvrage  n'eft  d'un  bout  à  l'autre  qu'une 
ironie  perpétuelle,  tant  il  me  paroît  difficile 
qu'on  putfle  férieufement  avancer  des  prin- 
cipes aufli  évidemment  faux.  Ignorez -vous, 
monfeigneur,  que-la  gradation  des  rangs,  loin 
de  rapprocher  le  monarque-de  fes  fujets,  ne 
tend  au  contraire  qu'à  Pifoler ,  à  le  rendre  pour 
ainfi  dire  étranger  à  fon  peuple;  à  le  circonf- 
crire  dans  Fétrôite  enceinte  de  quelques  cour- 
tifans ,  de  quelques  flatteurs  à  gages  qui  font 
métier  de  le  circonvenir&  de  le  tromper?  Pou- 
vez-vous  ignorer  tout  cela ,  monfeigneur  ?  Et 
fi  par  hafard  vous   aviez  befoin  de  quelque 
inflruâion  à  cet  égard  ,  ne  trouveriez- vous  pas 
dans  votre  ordre  même  des  gens  quipourroient 
vous  en  dire  des  nouvelles  ?  Confultez  vos 
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confrères  du  haut  clergé  ,  qui  pour  la  pïupanrt 
connoifTent  bien  mieux  la  cour  que  leur  dïo- 
cèfe.  Confultez  enfuite  ces  vénérables  pafleurs, 
témoins  journaliers  de  la  misère  du  peuple  s 
demandez-leur  s'il  efl  vrai  que  les  rangs  in- 
termédiaires tendent  à  rapprocher  le  monarque 
de  leurs  malheureux  paroiffiens  ,  &  s'il  ne 
feroit  pas  à  propos  d'applanir  un  peu  Tinter* 
valle  qui  les  fépare  î         f 

Je  fuis,  &c# 


CINQUIEME   LETTRE. 

DU    G  O  M  T  E 

DE    MIRABEAU 

JL    SES    COMMEÏTANS. 

» 
D'à  20  Maù 

Messieurs* 

-  Aptes  phtGeur*  '  ôbferVâtîons  préliminaires 
propofées  par  divers  membres  du  commerce, 
&  dont  Aucune  ne  fut  rédjuite  en  motion , 
M.  de  la  Borde  mit  fur  le  bureau  celle  qui 
fuit: 

«  Qu'il  foit  formi .  proyifoirement  un  co- 
m  mité  dé  rédaâion  provifoire ,  çompofé  de 
m  certaines. perfonnçs  qui  feront  cîioifîes  au 
»  ferutinv  .  - 

»  \Qxfe  tout  ce  que  l'aflfemblée  jugera  à 
»  propos  ;  de -faire 'paraître  en  fon  nom,  ma- 
»  nufcrit  ou  imprimé  >  foît  renvoyé  à  ce 
*>  comité  pour  y  être  rédigé  &  ptéfenté ,  enfuite 
*>  par  lui  à  l'affemWée  avant,  d'être  public. 

9  Que  ce°coraité  avifera  au  moyen  de  faire 
9  imprimer  &  parvenir  fûremtnt  dans  les  pro* 
»  vincesce-que  i'affemblée  jugçra  a  propos 
»  de  publie?  »•  ., 

A 


..,  .  ..t.'ï    ■•■■■ ..■-. 

<Le  très-cftimable  auteur  de  celte  motiofc^ 
«<jui  fort  jeune  encore  à  facrifié  à  l'honneur  de 
"ïfiéger  parmi  les  repréfentans  de  la  nation^une 
fïtepe  importante,  &Ia  plupart  des  joui ffimccsr 
•d^lf.ôn"  eft  fi  avide  à  Ton  âge  ,  s'eft  Tait  en* 
tendre  avec  un  grand  plailîr.  Son  efprit  eft 
juftej  fdn  éfocution  agréable  &  facile.  On 'ne 
iauroit  donner  plus  d'efpérances. 

Dans  les  débats  occafionnés  par  fà  motion  y 
plufieurs  talens,  déjà  connus,  ont  rempli  l'at- 
tente qu'on  en  a  conçu;  d'autres  fe  font  ma" 
jHfeîlés  ,  mats  la  multiplicité  mêmedjjes  avisîn- 
xidensy  des  queftions  collatérales  que  la  pror 
pofition  de  M.  de  la  Borde  à  fait  naître, 
iemble  juflifier  l'opinion'  de  ceux  qui  l'ont 
crue  prématurée,  qui  ont  penfé  qu'il  ne  falloit 
pas-  décréter,  avant  d'être  .cohflhùc^Vf£  que 
fon  feroit  Iorfque  l'on  feroit  conftitué;  qu'il 
feroit  imprudent  de-difcuter,  avantvque  nous 
ludions  en  activité  pleine  &  légale,  dès  ques- 
tions fat'  lefquelles  il  notis  appartiendrait ,  & 
*i?ap partie nd roi t  qu*à nous  de  pronoircerj  que, 
cjùaitt  à  préfent  /  nous  n'avions- befoin  que  de 
libres  à  peu  près  fêmblables  à  ce  qu'on  appelle 
les -notas  du  parlement  d'Àtigletetfre ,  8t  où  les 
ïiwtiàns  ,  leurs,  amendemens  >  &  le  nombre 
ide  Voix  pour  ou  £omr£  fonrfimpiôfnent  'rap- 
portés ;  qu'il.  ;He  pou  voit»  pa9»"£tre~'  intéreSant 
ûc  publiçx  nue  notice  aride  jntâi^'qrfiUikok 
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fôuveraïnement  important  de  rtè  rïën  intpri* 
mer  avec  précipitation  au  nom  de  Vziïèïnb\é&. 

Les  débats  ont  été,  confinées,  le  .as  j;  la 
très-grande  pluralité,  &  prefqùe  runanînû^! 
$'eft  déclarée  contre  la  motion  à  laquelle^ 
efl  poffible  qu'il  faille  revenir  en  ^'autres 
.tems.,  &  qui  a  été  rejettée  fur-tout  comme 
irop  hâtive. 

'  On  a  cherché  dans  cette  même  féànce  à 
xaviver  cette  motion  fous,  différentes  formes* 
&  cette  obflination  ,  où  il  entroit  plus  de  ?cIg* 
que  de  politique  ,.  paroît  avoir  affermi  les  com- 
munes dans  leur  fyiiême  ,  bien  loin,  die  le* 
.ébranler.  „     w 

Ce  même  jour  f  M.  Àubry  du  Bochet  a  Ii£ 
yn  plan  d'ordre  fur  lequel  on  n'a  pas  jugé' à 
propos  Ue  délibérer..  . 

Lé  23  ,  un  amendement  a  été  fait  par 
M.  ,  Target  à  la  motion  d'un  des  membre* 
des  communes  ;  cette  motion.  &  cet  $ajf rkr 
dément  ont  femblé  rentrer  dans  la  propoil- 
tioAde  M,  de  la  Borde.,  &~fam  avenus  l'objet 
sl'un.  flOuvça;u  défcat;  I^s.  mêmes  raifons  ont 
iMé $tppofçe$  de  part  &. d'autre  avec  une  nou- 
jêUç  énergie,  &  fpus^de  nouveaux  rapports. 
,.Lts  communes. ont  fagement  perfifté  dans 
ïetir,fyftêitfe,  paajgré  les.  craintes  qu'on  leur  a 
WMjItt.infpiret  eiv  exagérant- les  .prétendues 
alarmes  que  qotre  filence  répand:  dans  Ie§  pra- 

A* 
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tîntes.  «  Si  ces  alarmes  exiftént ,  8c  quelle 
a^' qu'en  (bit  la  caufe,  àes  fimples  notes ,  a' 
»  dit  M.  Popuius,  qui  a  parlé  avec  une  grande 
«^netteté  &  une  fageflë  très-recommandablé  ," 
»  neJes  diminueraient  certainement  pas.  Un 

*  Compte  motivé  de  notre  inadion  pourroit 
»  y  ajouter  :  cette  inàâîon  a  été  réfolue  fur 
»  des  connoifTances  locales  de  PafTemblée,  du 
m  pays,  de  l'intrigue  $  en  un  mot,  furTobfer- 
*►  fervatioiï  d'une  foule  de  circônftancés  pofî- 
»  tîves  qu'il  ferbit  long,  pénible  &  délicat  dé 

*  développer  en  cet  ihftant  à  nos  commeuàns; 
m  qui  ont  pour  gage  de  notre  conduite  leur 
»  confiance  même  &  nos  relations  particu- 
*'  Hères 'auxquelles' feules  nous  fommes  ténus , 
**  tant  que  nous  ne  fommés  jpas  une  aflembiétt 
»  conftituée.  D'ailleurs  ,  "les  conféreHces  quç 
»  nous  avons  arrêtées ,  qui  s'ouvrent  ^ujotor- 
»  d'hui,  dont  nos  envoyés  nous  donneront  des 
m  relation*  écrites  ,  &  ertfuhe  defqueltes  iï 
»  faudra  fans  douté  prendre  un  parti  ;  cet 
ï»  conférences  ne  fufpendent-élies  pas  toute 
m  démarche  ultérieure?  Pourquoi  anticiper  de 
a»  deux  ou  trois  jours  par  une  délibération 
m  irréguliêre  &  précoce  fur  celle  que  ttouè 

*  prendrons  avec  maturité  , -'légalement*-  & 
.»  munis  de  tous  tes  moyens  &  tfe  totis'Iêè 
»  pouvoirs  néceîflàires  pour  exécuter  •  et  que 
»  nous  aurons  réfolu.  »  ;  v  -    -  --;.:/ z 


;   La  motion  amendée  a  été  rejettée^la'ptfcf* 
qu'unanimité  des  fuffrAge*.      .       .  ,      .•      r; 
Un  hafard  malencontreux  a  fait  répande 
prefqu'aa  mçme. huilant  dans  Vattemb^ép :une 
adrefle  de  M.  Pankqiîkje^ux^t^ts-gin^il^ , 
où  le  libraire  follicitè  Pimprefliqn  du  journal 
de  PafTemblée  nationale ,  ccwiaine  fupplément 
naturel  du  mercure  de  France  y  le  plus^nçi^ 
des  journaux  ,  dépôt ^  ett   t6\^  des  principaux 
aSes  des  états -généraux  %  cQtiJulté  encore  au* 
joucThui  à  caufè  de  F  authenticité  de  Jes  rapport^ 
enrçpréfentant  d'ailleurs  que  cent  mille  ëcus  de 
redevance  que  M.  Parikouke  paye  au  gouverne* 
ment  ou  aux  auteurs ,  mérite  quelques  égards. 
,  PIuGewrs  membres  tînt  jdéclaré  à  Paffernblée 
que  cette  adreflTe  >  était  ,fans  doute  la  mptiot* 
fur  laquelle  elle  venait  de  délibérer^  Se  quer 
par  zèle,  plutôt  que: par  esprit  de  prophétie  f 
çn  a  voit  jugé  à  propos,  fde  faire'  imprimer 
d'avance.  On  a  ri;  cependant  il  eft  difficile' 
de  deyirçer  fi  le  fort  de  la  motion  eft  un  au(ttj 
fidèle  pronoflic  de  celui  i  de  PadrefTe,  que 
l£aûtjiejititm  du.MerçureftanpaissLété  une  mau- 
vaife  caution  de  la  fidélité  du  .Mercure,  do 
France.  Plufieurs  citoyen?  paroiflLent  douter 
que  le  propriétaire  pxfyïlégié  de  tous  les  men- 
fonge*  p<^îtico-périodiq.ges  y  foit  l'éditeur  con- 
venable du  journal  de  PafTemblée  nationale; 
&  quedes  cent  mille  ëcus- c$&  produit  îaeir- 
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fcuïa|îon>  de  là  perverfe  doârîné  dés  FeûiHes 
patentées ,  (bit  un  titre  de  faveur  pour  la  con- 
fêrvattotï  de  leur  monopole.  Malheur  à  qui 
♦eut  envahir  le  domaine  de  la  liberté ,  ou  à 
cjui  ne  le  trouve  pas  àïïez  vafte ,  aflèz  fécond 
pour  tQus  les  citoyens. 

Danà  cette  même  ïeahce  du  23,  un  des, 
adjoints  a  lu  à  i'allembléé  la  lettre  fuhrante 
<le  M.  le  marquis  de  Brezé.  ••    .  *    . 

Ver  failles ,  23   Mai  tjSg.  . 

t-Xe.Roi  voulant  y t  Monfieur  ,  admettre  à 
l'honneur  de  lui  être  priferités,  dirpanche  'pro- 
chain 24  Mai  j.ceux  derMM.  les  députés  qui 
rfetôieBt  point  encore  arrivés  le  2  >  faï  celui 
Vie  jvous  en  prévenir  • ,  :  &  de  vous  '  prier  de 
Youloir  bien  engage*  ces  MM.  à  ddntter  lettre 
ijoms^^en indiquant  de  quels  bailliages  ils  font, 
•  Voulez- vous;  bien ,  AÇoniïeur ,  te  leur  dire  > 
&  les. prier  de  fe  raflembler  danà  Je'faHoÀ 
d'Hercule,  en  habits  de  cérémoriien,  un  peu 
av*int  fîx  heuides- du.fbir.  '  -    '  ;    '* 

-  J'ai  l'honneur,  d'êtte  avec  un  uès-fiuxîofe 
attachement  3  *>  *•:.■/■.* 

Monfietir,         '*  —  •—'  * 

Vot*e&o.    •  ""i      •'  f 
Le  Marquis  De  'Bfcifc-iT- 

,     yAt,  lg  Pyreiki  fcjÇOrdn.  du  Tfcœ > \ 
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PL  ces  mots ,  Jîncère attachement ,   un  memBrer 
cte$.  comrçuiheé^L'  dît  f  j^jui^/adrej/e  ce  très*- 
Jîncère' attachement  ?  I/ad^pmt  a  répondu ,:  Il 
eft  écrit  ait  bas  de  te  ïêttre  :   ~  M.'  té  doyen 
de  V ordre  du  tiers*  flirte  convient,  à  perfpnnc 
dans  le  royaume  y  a.  repris  "le député  \, d'écrire 
ainfi  au  doyen  des  communes. .......  L'aflêmblée 

a  partagé  ce  fenttment,  &  prié  M..  le  doyen 
de  te  faîrëpatVsenkjufiju^  M.  le  grand-maître 
des  cérémonies.  - 

Cec,i  ine  ïappelle  un  incident  qui  'n'éft  pas 
fahs  intérêt  M.  le  coihte  de  Lauraguaisà  pré- 
fente  aux  députés  convoqués  eh.ctats-généftux, 
une  requête  ctont  le 'principe  &  l'objet  font. 
»*  dVngaj^ér  I^afTèmblee  de  ces  mêmes "cléputés. 
»  à'rëconrïburè ",.  -à*,  déclarer  Pcleâion.'çe  1* 
»  noblefàp  de  Paris  îHégéléj  &.fa  députàuort 
»  à  râlTembîée  des  députés  çouvajqties  ei* 
»'  états-génÊKui'x  y  huilé  parie  droit.  5c  par^c- 
»  Faits  » 

Le  titre;  dont  "MC  de  Lauraguaîs  s'appuie»,. 
pourpréfen*er  cette  fteqjuête,  eft  fa  qualité  de- 
bourgeois  deParrsj  &  il  fait  confifler  fort  in-- 
-\itSi  d^s-fa'tapacité  attire  ÔL  de ptiàvonr 

■  être  'm? y-  ■•  :'"        •  /ji;  ;'M; 

M.  le  comte  d*e  Lauraguàfs  déd'dft  èïiRifta- 
fes  mojfërfs  qx\  il  réftîine  a  la  fin  de  &  réqiTète^ 
en  ces  termes.:  /  '  *    •  **'  '  ' '\ 

VEtPcUns  fë  tasrûiL  MM.  les  tîepvrtés  èa* 
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»  états  -  généraux  ne  jugeroient  pas  à  prppw 

*  d'annuller,  quanta  préfent,  les  députations 
»  des  prétendus,  ordres  de  Paris  >  Iefoufligné 

'  *%!cp  requiert,  &  fupplie  fubfidiairementdlor- 
y>  donner  que  ÎYleftipn  des  députés  prenant 
s»  le  titre  contraire  aux  droits  de  la  commune 
»  de  Paris ,  de  députés  de  l'ordre  de  la  nohlejfe 

*  de  Paris ,  fera  dédaçce  nulle  &  non  avenue  ; 
»  attendu  qu'aucun  des  électeurs  qui  ont  con- 
»  couru  fous  le  titre  de  dippléatit  n'avoit  prêté 
»  le  ferment  requis.,  &  qu'un  grand  nombre 
»  de  Iifles  cachetées  %  venues  du  dehors  ,  Se 
»  prétendues  envoyées  par  des  eleâeursA  ont 
»  été.  introduites,  dans  Turne  cfes  ferutins.  » 

*>  Xe  requérant  offre  de  ferre  la  preuve  des 
»  faits  contenus  dejns,  la,  préfente  requête,  »  _ 

M.  de  Lauraguaîs  payant  poiut  reçu  de 
Teponfe  de  Rt  le  comte  de  MontboiiïWr,  lui 
â  adreffe  la  lettre  fuiv^nte,  qui  >entrç  autres 
fingularités ,  offre  tin  rapprochement  piquant 
avec  celle  de  M,  de  Brézé. 


Paris  m  Mars  ïjffç.  ' 


i^f; 


J  J'ai  eu  Phontneur ,  jDjpisGeyr  ^e^Çolpte>  ,de 

vous  "adrefler  ma    requête   à  Vajfernbiéevdes 

députés  convoqués  en  étuts^gé/Urdu^c  Noyant 

j.  point  eu  celui  d'être  inftruit  par  vous  de  fon 

|  effet ,  j'ai  le  projet  de  m'en  informer  n^oi^ 

mims  y  en  follkhaiu  riionnear  d'être^  entendu 


3e  MM. .  les  -  députés  <  dç  la  nobleffê. .  Vow 
croyez  bien  ,  n\Qi)fjeur  .  îp  Comte  „;  que  ce 
projet  n'a  rien  def  commun,  à  celui  .de.. me 
continuer  un  membre  de  votre .  aflemhlee  : 
maïs  jufqu'à  ceque  vos  ppuvqirs foient connus 
entre  vous,  &  reconnus. par. les  ^utjres  parties 
qui  -doivent. former  l'aOTemblée  de  Jaxonvoca- 
tion  des  députés  eij  états-généraux  yûU£,conr 
viendrez  que  tV^s  .n'êtes  pas,  cç*  qqe  ;vot»s 
devez  être,  &  p^r  tçonféquent  que  yous^êtete 
encore. ce  que  je  fuis.  Ainfi>t  je  ne  m'adrelïjb 
point  aux  députés.,  de.  la  nobleffe  A  comme  fu- 
mant ni  une  chambre,  ni  un.ordre,  parçp-que 
fan  ou  -l'autre   peut  Revenir  i'eflfpt. $£  •!£ 
CQnïlnutipn  future-,, pais  commet  raiTeïn^d^e 
des  députés, des .j^aiJiiages  ;  &. ypiis^jjigerep 
fans  doute  lainfi  ,que.mof:,'  (  du  moins. }ç?  01W 
flatte},. que  <J'eft  dans  l'inlîant  où  ils  s'occu- 
pent de  Je  connaître.  fèc,  et  fe  faire  recwwçUre , 
_  qu'il,  falloit  leur  demander  iTexamÏAer  réleç-» 
tion  de  la  noblef^.de  Paris  intrà  muros.      f 
Je  vous  demanderpi^  pardon,  jnjçjifieur  le 
Comte,  du  fyyle  pédantçfque  de. cette. lettre, 
fi  i?on  ,Tie  m'ay.oit/pas  dit  qu'ayant, pbfervé 
qu'on  écrivoit/vicdpntiers  ,préfideat  paxruu  e , 
vous  trouyiez,,quçr.i'avois  J'air  de,vou$refufçr 
ce  titre  en  récrivant  rpar  jjhi  a  ,,6ç  que  c'était 
,  fur  cçiçe  .différence  ;entre.  I'e  &  ..IV  que  je 
fondois  ^appaj^mxuein:  la  liberté  dç  ne  pas 


^ffurer  Je  mes  refpéds*  le  ^rélîdent  'de*  fa  no- 

fcieflel  H  me  femble,  mbnfietir  IeJ  Com^é;  que 

^c  pourrai  vous  dire,  fur  ïè  tefpeâ  qui  vous 

paroît'du';  a  un  pfëfîrfènt^  la  nôbîefle^piu^ 

fieurè' fchbfes   qui  vbiis  '  fëf oient   nouteTfêfs1: 

•niàft  -en 'voici  une  quiVqti*  paraîtra  im£tilicrk 

* ''L7a3fcl!fe'<îes  lettres  cfti;  'tfiarquïs  tfè';ftlôr#- 

Tmorcùcy  au*   ctèts  aftchîbtes 'èri  la  vWé^cfc 

:BIdis  i^'por'toiYr  Jf  ^/(fv  ^  ïïjjembVée 

'fe  tenantzprlfeniemêntrch  ïà  Ville  ctë'Blôïs:?'&: 

firîilfoit  àrftfi  :'  Votre  'bhnbbéijfdnt  àmP:àJvôh 

' faire  Jcr\PiéCi  Vous  voyez,  monfieiù^ë',Cîôïfi\î> 

-que  1es;  grands  noms,  comme  le  tfôrrc;ràfoi8fjt; 

cncore-HÎW^a  grandeut;  &  :cjùe  Pafàéntbtée 

!ïîatîOnafe   h'ëtbit  jHtis  'Çu"uti  ïdiltoHi^rTôSt 

idbîfc  *  'changer ,   mônSeûr  '  tfe  *  Coriite  v &  'totit 

Tèra  Reureufetetent  cfiaftgér;lbrfqae  làÎJHBblêffe 

iaifferalé  nom  dVi/îte %fàïc&h<?âurë ; ^u'èntfn 

*hé  ^orefcljrpàht  pHlg-<îe  favbfr  fî  elle1  formé  iin 

'ordre  îPcétïime  roWrë;'dë)MkItRcrv,( 'elfe  dbH- 

nera'i^ëApIë  à  Tordre  4u'  tiers  'de  Yié  pas 

r<iiïêtèr $érko\is{  cètéï  tiomnie  Fardfé  dé  Sainte 

.î>artç6Kr&'  rédiiinr^Mêt  de'  hrfo^télte 

ealcuPéqmtâble  de  ïti  propriété.  Mais  à  jiiréferTt> 

*  iliônfiéttf  fe  Coiiitë  ;;  f  &tfàHfhbnhetir  dèvbîts 

'dire',  gtammdtîcaleïxîcn't  •piiHcfu^l  le  'faut,  que 

^VoViV  tfêtèsrpas  ïer  -fttbffàhtîf  préf8tefit':tië^ 

'^bblbfTcy  maVle  ipbîrticiiph  priant  îhttrfbîejfo 

"  3çs*  EaiHràgcsV  LoTfqtîe-'ïà^bîefre,  -fe  totfîîiàk 
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en  cTiàmBré>  vous  aura  tourné  en  fiiBftantff 
"par  fon-  eledioh  ;  perfonne  rie  s'empreflèra 
davantage  que  moi.de  vous  écrire  avec  un  es 
mah  je  ne  pouvois  voira  offrir  que  ce  que  lo 
doyen  tfës  députésdës  Communes  doit  attendre 
de  moi  :  &  c'eft  par  rèfpeâ  pour  ïe  titre  qu^ 
vou*  pouvez  avoir  un  jour  l'un  &  Pautrè,  qtiè 
f  ai  réfervé  Phommage  qui  lui  eft  dû  à  Poccit 

lion  de  vous  lé' rendre.  -:  ^^      .  î  v  »••■■[ 

"  Je  reviens  ,  Meffreurt  ;  à  ce  qui  intéreffê 
jplus  particulièrement  lefc  commun  es;  Le  jour* 
nal  de  Paris  ,  pour  lëqùcï  il  femble  que  ïè 
prkH'ègé* de1  rapporter  lés  Faits  foit  toujours 
fcèfiu  de  'les  faïfîfïeï  où  de  les  dénaturer,  dit 
dans,  fe  feuille  du  24  ;~èn  parlant  du  comité 
de  rédadion ,  «  Qu  un  des  motifs  d'oppofitîcft 
a :  fur  lequel  on  ^eflfîepltrs  généralement  rétïnr, 
i*  -eft  que'PéiablifFementtfûn  journal  cornp6f£ 
»*  par  dfes  -membre*  ^dei1  états*  générai* ,  étoit 
»  mtàvftphtihlc  avec  la  dignité  8c  ïe$  dcvoitS; 
»  <ïe  reptéfentaniiîe2  là  nation  >s  -  tn  J 
- L  :&nrhê  iauroit  fcaîomhier  plus  indécemment 
.  îès  communes*  £â  digriitë'  des  reptéferitapi 
fcft  dëire'môntfefa'  découvert';  leurs  devoirs. 
îorit'tféi  ?âvaficèr  pKii  oâ  moins  rapidement; 
vers  Te  Hèn  pùMîè  ,x:éri^n\aiqfaarit  letir  rbutet 
En  Angleterre,  ïés  Iiommeslés  plu&  iîfuftrcg  * 
Jes  Addition,  Bolembrolce  t  les  Cheflerfîdc{\ 
kis-ÎPîttjfe  Joîmîbri  i'îiéVïïiirte  ^  n'offlrpas*<ÏS> 
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daigné  de  propofer  dans  les  jpurmux  îeu*s 
opinions  politiques  ,  avant  de  les  manifeXlec 
dans  l'aflfentblée  nationale.  En  Amérique  f  la 
dévolution  s'eft  faite  parie*  journaux  j  tous  les 
.journaux  réimprimèrent  à  l'envi  le  Cemmon-» 
/Scnfe,  cette  oeuvre  brillante  du  patriotifme  Sç 
de  la  raifort.  A  la  vérité ,   la  liberté   de  la 
prelTe  eut  des  fuites  défagréables  en  apparence 
pour  l'amôur-proprô  des  hommes  les  plus  re- 
pommandables.  La  calomnie  littéraire  ne  rcf- 
peâa  ni  les  Francklin  ni  les  Dickinfon  ;  mais 
ces  atblètes  généreux  defeendirent  dans  l'arène, 
y  couvrirent  de  confuiion  leurs  adverlaires ,  & 
l'opinion  pubjiqi^f  reçut  de  ce  -nouvel  hom- 
mage une  nouvelle  Ibrce^  une  nouvelle  (pien?» 

deur*  '"'"•;;....■■'  '•'•':, 

II  n'a  pas  été  quçflion  de  la  prétendue  in* 
comptabilité  de  la  rqçïaâion  d'un  joqrnal,  avec 
la  dignité  de  repréfentapt  du  peuple,  L'aflem* 
hlée  3  comme  je  l'ai  jléja  rapporté,  à  rejette  le 
comité  de  rédadion  par  def  motifs  d'un,  tout 
autre  genre  celle  n'a- pas  cru  qu'il  fût  indigne 
de  fes  membres  de  rédiger  un  journal  >  puifqiie 
la  miffion  d?inftruire  lé  public  de  ce  qui  Tin- 
téje^e  à  \m  d^gréfL^JIipminent ,  nç  pourrait 
êjtce. ,  indigne  qrçc  dç  ceux  .qui  la  rempliroient 
auffi  indignement  que  les  journalises  privilé- 
giés. ,  *  ^.;.  it  .  •  *  ; 
*  D'ailleurs,  par  lajnaturc  même  dos  diofe*, 
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Faflerablëe  nationale  ne  peut  donner  qu'iiii 
fimple  procès- verbal    de  fes  opérations.  La 
forme  de  journal  ,  fans  être  incompatible  avec 
fa  dignité,  n'eft  point  à  fa  convenance  j  car 
un  journal  ne  doit  pas  être  un  fimple  narré 
des  faits.  La  critique  eft  de  fon  reflort,    & 
l'affemblée  nationale  ne  peut  pas  critiquer  fes 
propres  intérêts;  Voilà  iâns  doute  ce  qui  rendra 
touîoursinadmi(Tible  la  proportion  d'un  journal 
de    l'affembiée  nationale  ,  publié  par  cerçe 
même  aflemblée  $  mais  cette  difficulté  générale 
ne  s'étend  point  à  chaque  membre  en  parti- 
culier. MM.  les  auteurs   du  journal  de  Paris 
auraient  du  fentir  cette  différence  ;  mais  ii 
paraît  qu'en  ibllicitant  un  privilège  exclufif,  ils 
ont  oublié  de  demander  celui  du  difcerne- 
ment  &  de  l'impartialité. 
•    Voyons  maintenant  ce  qui  s'eft  pafle  dans 
les  aflèmblées  des  deux  prétendus  premiers 
ordres  c  celle  du  dergé  n  -offre  rien  de  bien 
remarquable.  Dans  Tademblée  du  20 ,  les  conv- 
mifïàires  conciliateurs  ont  été  autorités  par  aç-r 
clamation  à  dire  aux  autres  commiftaires,  dans 
le  cours  de  if  urs  conférences,  qu'ils  pouvoient 
les  affurer  que  les  difpofitions  individuelles  & 
perfonneQes  de   tous  les  membres  du  clergé 
étoient  telles  qiiïL  y  avait  lieu  de  croire  %  qu'ils 
fe  porteraient  avec  empreflement  à  voter  l'é- 
galité proportionnelle,  d'impofitwi,  fur  tous  les 
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biens 7  fens  exception  aucune >  quand  la  Ckam*-' 
bce  iétoit  con/iituée  9  quelle  aurait  acquis  par-là. 
Je  droit  de  ftatuer  fur  un  objet  de  cette  im- 
portance1.,  &  que  le  cours  de  fes  travaux  l'a— 
jncneroit  à  le  traiter. 

Je  ne  garantis  point  l'exaâitude  des  expref- 
fions,  vu  l'attention  du  clergé  à  ne  pas  lea 
donner  par  écrit.  On  fait  que  ce  corps  a  tou- 
jours afleâionné  le  my itère  ,  8c  fans  doute  vil 
aura  de  la  peine  à  fè  déterminer  à  prendre 
une  autre  allure.  En  admettant  la  fidélité  de  la 
note  ci-deflus,  on  voit  que  le  clergé  n'eft  pas 
triu-certain  de  fa  volonté,  relativement  aux 
impôts  ,  -mais  qu'il  croit  être  bien  sûr  de  fe 
conftituer  en  chambre  particulière.  Cette  décla? 
rarion ,  au  refle  ,  quoique  donnée  par  accla- 
mation, &  par  cela  même  qu'elle  eft  par  accla* 
mation  ,  eft  aBfolument  infîgnifiante.  Les  au- 
teurs du  journal  de  Paris  veulent' qu'elle  ait 
la  forme  <Puxi  féntiment $  j'ignorfe  -ce  qu'ils 
entendent  par -là,  mais  ilferoit  bien  temps 
que  ce  fentrment  fât  réduit  en  ade  çonfti- 
tutif  :  &  nous  ofons  Pefpérer  d'après  .<  quelques 
circonftances  dont  il  nous  eft  ipapoffible  dû 
rendre  compte  en  ce  moment.      .  •;     ..  ' 

Un  prélat  que  je  ne  nommerai  point,  a  cru 
devoir  dénoncer  à  l'affemblée  du  clergé  ma  ' 
première  lettre-  à  mes  commettans/  M.*  l?archél 
vèqne  de  Vienne  lui  a  fagement répondu,  quef 


Jufqu'à  ce  que  tes  depuis  du  Glerge.fuflent 
réunis  à  Paflemblée  générale ,  ils  ne  pouvoienç 
exercer  aucune  jurifdiâio*i  for  les  autres  dé- 
putés,. &  il  n'a  point  été. délibéré  fur  la  dénon- 
ciation. II  en  eft  à-peu-près  arrivé  de  même  à 
l'aflenqfrléei  dç  la  npblçfk  >  &  le  parlement^  de 
Paris  a  montré  une  fage/Tç  plus  grande  encore^ 
ea  déclarant  qu'il  n'y,  ay oit  lieu  àdçlij>erei^ 
Les  miniftres  n'ont  pas  eu  la  même  pudeur  j 
à  la  vérité  ils  n'ont  pas  fait  ufage  d'arrêts  du 
confeili  l'indignation  qu'ont  infpiré  ceux  qu'ils 
fe  font  permis  étoit  encore  trop  récente.  Ils  fe 
font  donc  contentés  des  formules  ordinaire* 
Us  ont  envoyé  les  fuppôts  de  la  police  chez 
mon  libraire  pour  enlçyer  les  exemplaires,  & 
icet  ade.de  violence,  vu  les  circonflançes  & 
le  çaraâère  de  l'écrit  qui  en  étoit  l'objet ,  a 
paiu  le  complément  du  defpotifme  &  de  la 
lâcheté  miniflérielle. 

Le  22,  l'aflemblée  de  la  nobleiïe  autorifa 
M.  de  Montboiffier  à  demander  au  Roi  une 
nouvelle  convocation  pour  Metz. 

On  mit  en  quefiiqaff  Kon  .motiverôit  l'arrêté 
fur  la  noblefle  de  Metz  j  mais  la  délibération 
ne  fut  pas  achevée. 

M.  d'Antraignes  propofad'autorifer  les  com- 
miflaires  conciliateurs  à  dire  à  ceux  des  com- 
munes ,  que  la  prefque  totalité  des  cahiers  de 
la  noblefle  portoit  la  renonciation  auxprivi- 


îège*  pécuniaires  en  matière  dPimpôtf,;  tels 
qu'ils  feront  conféntîs  par  les  états-généraux* 
On  a  commencé  la  difçuffion  dé  cette  motfon/ 
&,  à  quatre  heures  ScÙtïùït,  la  féàhce  fut 
renvoyée"  au  lendemain;/  ' 

Le  23 ,  après  de  longs  débats ,  fl  fat  déll- 
itté  que  la  motion  de  M.  d'Autraignes  ferôrt 
adoptée  a  la  pluralité  de  143  voix  contre  18  : 
28  refusèrent  de  donner  leur  voix,  attendu  , 
dirent-Us,  que  leurs  commetfens.Icùr  aVofent 
défendu  de  délibérer  jufqu'à  ce  que  la  con£ 
titutiôn  fût  fixée;  comme  s'il  n'étoit  pias.iîéèef- 
Taire  de  délibérer  pour  fixer  la  constitution. 
Apparemment  ils  ont  confondu  le  pouvoir  de 
décréter  Pimpôt ,  avec  celui  de  renoncer  aux 
exemptions  pécuniaires.  Enfin  il  y  eut^ô  voik 
ëjSarfes  qui  donnèrent  {eut  voix  avec  reftriâioiu 
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*  :    -:*  Du  *S  Mai. 

AtJ&  député  des  communes  ayant  demandé  un 
:  ïégleiiWDt  for  les  coutumes ,  un  autre  député 
ptopofa  de  s'occuper  avant  tout  d'un  règlement 
4e  police.  Les  arrangerions  provifoires  qui 
n'avoient  été  qu'une  (impie  convention  pour 
mettre  en  ordre  une  aflèmblée  légitime  ,  mais 
non  légale ,  &  trop  nombreufe  pour  n'être  pas 
très-fdeilement  tumultueufe,  maintenant  où  les 
délibérations  les  plus  férieufes  alloient  fe  préfenter 
chaque  jour ,  il  falloic  néceffairement  arrêter  les 
formes  les  plus  féveres  pour  établir  Tordre  &  la 
liberté  des  débats,  &  recueillir  les  voix  dans 
eoute  leur  intégrité.  Â  Dieu  ne  plaife  ,  die— il , 
que  je  bleflè  aucun  amour-propre ,  ni  même  que 
je  m'afflige  de  qos  débats  un  peu  bruyans ,  qui  , 
jufqu'à  pféfent  ont  mieux  montré  notre  zde  & 
notre  ferme  volonté  d'être  libre  ,  que  ne  l'eût 
fait  la  tranquillité  la  plus  paiïive.  Mais  la  liberté 
fuppofe  la  difeipline,  &  puifque  tous  lesmomeos 
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peuvent  néceffiter  des  démarches  dont  on  fie 
fauroit  prévoir  toutes  les  fuites  f  ni  s'exagérer, 
l'importance  f  il  faut  pour  l'acquit  de  tous  nos 
devoirs  &  même  pour  notre  fâreté  individuelle, 
prendre  un  mode  de  débattre  &  de  voter  9  qui 
donne  inconteftablement  le  réfuhat  de  l'opinion 
de  tous. 

Cet  avis  >  après  quelques  légers  débats  ,  st 
païTé  à  la  pluralité  de  436  voix  9  contre  11  9  & 
le  bureau  a  été  autorifé  à  nommer  des  comroif- 
faires  pour  la  rédaâion  du  règlement  de  police» 

Le  1 6.)  les  commiflaires  conciliateurs  ont  fait 
à  l'affemblée  le  rapport  des  conférences  :  elles 
n'ont  eu  pour  objet  que  la  vérification  des  titres. 
MM,  Target,Mounier,Rabaudde  $t.-  Etienne  > 
ont  réfuté  les  obje&ions  de  la  nobleffe,  &  prouvé 
par  les  principes  du  droit  naturel ,  du  droit  pofnif, 
&  même  par  nos  anciens  ufages ,  que  cette  ope-, 
ration  devoit  fe  faire  en  commun  ,  &  que  s'il 
y  Ravoir  eu  des  variations  à  cet  égard ,  il  falloir' 
s'en  prendre  à  l'ignorance  des  principes ,  &  aux. 
malheureufes  circonftanccs  dans  lefqut lies  les 
états  avoient  été  convoqués.  En  général  ,  les 
commiflaires  des  communes  ont  déployé  dans 
lette  difcuflun  une  excellente  logique,  &  des 
connoiflances  très-approfondies.  Le  rapport  devant, 
être  bientôt  imprimé  ,  nous  nous  difpenferpns 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
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Un  commiflaire  ifolé  du  clergé  a  fait  la 
proportion  conciliatrice  que  voici  : 

«*  Les  pouvoirs  de  la  noblefle  feront  portés 
dans  les  deux  autres  chambres ,  pour  que  la  vé- 
rification en  foit  confirmée;  il  en  fera  ufé  de 
même  à  l'égard  des  pouvoirs  du  clergé  &  du 
tiers- et  ac- 

»  S'il  s'élève  des  difficultés  fur  les  pouvoirs 
des  députés  de  quelque  ordre  >  il  fera  nommé 
des  coromiffaires  dans  chacune  des  trois  chambres 
félon  la  proportion  établie ,  qui  rapporteront 
dans  leur  chambre  leurs  avis* 

*  S'il  arrivoit  que  le.  jugement  des  chambres 
fût  différent ,  la  queftion  fera  jugée  par  les  trois 
ordres  réunis  9  fans  que  cela  pûiflb  préjuger  la 
queftion  de  l'opinion  par  ordre  ou  par  tête,  & 
(ans  tirer  à  conféqueirce  pour  l'avenir»,     .. 

Le  27 ,  plulîeurs  membres  ayant  déclaré  qu'ils 
avoient  reçu  de  la  part  des  ecléfiaftiques  de  leurs 
bailliages ,  de  preflantes  invitations  pour  que  les 
communes  fiflent  auprès  de  leur  ordre  une  dé- 
marche folemnelle  ,  qui  déciderait  infailliblement 
le  clergé  à  une  réunion  dans  la  falle  nationale , 
diverfes  propositions  furent  faire* ,  &  entr'autres  9 
celle  de  prolonger  les  conférences  des  cpmmif- 
fakes  conciliateurs.  Alors  un  des  membres  fie  le 
difeours  fuivant  que  nous  rapporterons  prefque 
en:  entier ,  parce  qu'il  eft  xéfumé  des  principaux 
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«Jébats  ;  &  que  la  démarche  qu'il  confeille  auprès 
du  clergé  >  a  été  accueillie  par  acclamation ,  & 
çxécutée  au  même  inftant. 

Messieurs, 

Je  ce  vois  rien  que  de  fage  &  de  mefuré  dans 
)a  motion  qui  vous  eft  foumilè,  6c  je  conviens 
que  Ton  peut  fans  inconvénient:  fe  donner  encore 
le  mérite  de  cec  inutile  effai  :  mais  je  crois  qu'il 
ne  fuffit  pas,  &  je  vous  demande  la  permiffioa 
d'examiner  s'il  ne  feroit  pas  bon  d'y  joindre  une 
autre  démarche  plus  efficace ,  &  qui  aie  un  bue 
plus  déterminé. 

-  11  eft  clair  d'après  le  compte  rendu  que  ves 
très ( dignes  commiflaires  ont  mis  fous  vos  yeux 
que  la  propofition  qu'on  leur  a  faite  eft  entiéie* 
ment  inacceptable ,  &  ne  peut  conduire  à  aucune 
efpece  de  dénouement  raifonnable.  Elle  choque 
tous  les  principes  ;  elle  excède  nos  pouvoirs. 
•  La  vérification  par  commiflaires  choque  les 
principes»  11  eft  t  &  il  fera  à  jamais  impofïïble 
de  fuppléer  dans  cette  vérification  à  la  fanftion 
des  états-généraux  réunis,  fur-tout  auffi  long- 
temps  que  l'aflembiée  nationale  fera  compofée  de 
ce  qu'on  appelle  trois  ordres.  Une  l'eftpasmoins, 
que  des  contentions  qui  intérefTent  les  ordres  ref- 
pedifs  %  ne  (oient  pas  débat  tues  par  les  trois  cidres  p 
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en  préfence  les*  uns  des  autres  II  Pe  tk  encore 
d'avantage,  qu'un  ordre  en  particulier,  devienne 
Je  juge  des  queftions  qui  intéreffem  les  deuj: 
autres-;  chaque  ordre  n'eft  que  partie.  JLcs  états- 
généraux  réunis  font  feuls  juges ,  &  inJépendam- 
meoc  de  ce  quel'incégrité,  la  pureté  ,  la  légalité 
de  Paflemblée  nationale  eft  le  premier  devoir, 
le  premier  intérêt ,  &  Pobjet  de  la  continuelle 
furveillance  de  tous  les  membres  qui  la  com«- 
poiènt ,  admettre  une  vérification  des  pouvoirs 
féparé  ou  partielle ,  c'eft  vouloir  être  agites  d'un 
éternel  conflit  de  jurifdi&ion  ,  c'eft  fufcicer  une 
foule  de  procès  interminables.  > 

La  vérification  par  commiffitires  excède  nos  pour 
voirs  invertis  de.  la  pu i (Tance  nationale ,  autant  du 
moins  qu'une  efpece  dé  légiflature  provifoire  peut 
1  être ,  nous  ne  le  fommes  pas  du  droit  de  la  délé- 
guer. Nous  pouvons  nommer  des  examinateurs., 
des  rapporteurs ,  mais  nous  ne  pouvons  pas  fubro*- 
ger  des  juges  à  notre. place*  La  conféquence  dtf 
principe  contraire,  feroic  que  fous  le  prétexta 
de  conciliation ,  de  la  (implicite,  de  la  rapidité 
de  nos  opérations  ,  nous  pourrions  limiter  les 
états- généraux  ,  les  ctrconfcrire ,  les  dénaturer^ 
les  réduire,  enfin  nommer  des  diftateurs.  Or  <3 
une  telle  prétention  feroit  criminelle  autant 
qii'abfurde.  Ce  feroit  une  usurpation  de  la  fou* 
yeraineté,  qui  feroit  fbrtir  de  cette  aflèipblés 
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une  véritable  tyrannie,  &  qui  frapperait  de  1& 
plus  déteftable ,  fi  ce  n'étoit  en  même-temps  de 
la  plus  pitoyable  nullité,  toutes  nos  opérations. 
Voilà ,  meffieurs ,  où  conduit  le  fyftêrae  que 
.  propofent  les  deux  ordres  y  &  dont  fans  doute 
ils  n'ont  pas  fenti  toutes  les  conféquences. 

Je  ne  parlerai  point  de  la  propofkion  d'un  des 
commi flaires  du  clergé  ;  elle  eft  probablement 
celle  d'un  ami  de  la  paix  ,  mais  outré  qu'en 
reconnoiflant  qu'il  y  a  dans  la  vérification  des 
pouvoirs ,  procès  &  néeeffité  à  un  jugement  9 
elle  nous  renvoie  à  la  févérité  du  principe:  fur  le 
choix  des  Juges  *  outre  qu'elle  ne  fauroic  jamais 
échapper  à  cette  obfervation  fimplb,  que  s'il  eft 
poflîble  y  s'il  eft  néceftaire ,  s'il  ett  inévitable  de 
fe  réunir  .pour  la  folution  de  certaines  difficultés, 
il  n'exifte  point  une  raifon  de  ne  pas  fe  réunir  pour 
la  folution  de  toutes  les  difficultés.  La  propofition 
d'un  feul  homme  ne  peut  point  en  pareil  cas  être 
matière  à  délibération,  &  nous  favons  que  la 
nobleffe  a  déjà  repoufle  les  expédient 

Sans  doute  *  meffieur s ,  le  fyftême  des  ordres 
privilégiés  eft  tfès-conféquent.  L'un  s'eft  déclaré 
légalement  conftitué.  11  s'eft  lui  feul  invefti  de 
tous  les  pouvoirs  qu'il  a  trouvés  à  fa  convenance  9 
il  a  fait  des  aâes  de  véritable  fouverainecé ,  6c 
lfun  de  fes membres,  tout  en  parlant  des  prin» 
cipes  conftitutifi  de  la  monarchie ,  ridicule  cri 
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de  ralliement  de  tons  ceux  qui  voudraient  bien 
que  la  monarchie  ne  fût  jamais  continuée ,  n'a 
pas  craint  d'appeller  l'aflèmblée  des  députés 
préfumés  de  la  noblefle,  cette  chambre  légijlative 
&  fouveraine. 

L'autre  plus  temporifeur,  plus  circonfpeÊt  & 
fur- tout  plus  menacé  de  divifions  intérieures  , 
fous  le  titre  modefte  d'états  provifoires,  fait  à- 
peu-près  les  mêmes  chofes  &  tend  évidemment 
au  même  but  ,  avec  cette  circonftance  très -re- 
marquable ,  qu'il  augmente  tous  les  jours  par 
fa  modération  même  le  nombre  defes  auxiliaires, 
tandis  que  la  démarche  violente  de  la  noblefle 
attiédit  les  préjugés  des  hommes  de  bonne  foi 
qu'elle  renferme ,  &  augmente  les  forces  de* 
amis  de  la  liberté  &  de  la  paix. 

Que  devohs-nous  à  nous-mème*  dans  ces  cir- 
conftatices  pour  être  ficelés  "  tout  à  -  la  -  fois  à 
cotre  fyftéme  de  pacification ,  a  nos  devoirs  ? 
&  aux  intérêts  de  nos'  commcttans  ?  t 

J'ai  déjà'  eu'  1*  honneur  dé  le  dire  dans  cette 
aflemblée  f  meilleurs  ,  je  ne  -conçois  pas  qu'il 
puifte  être  ni  convenable  ni  prudent  dé  traiter 
de  même  avec  celui  qui  ordonne  fans  titre ,  Ôt 
celui  qui  négocie  de  notre  gré?  Èft-il  bien  cer- 
tain d'ailleurs  que  dans  ce  fyftême  il  y  ait  corn- 
penfation  entre  nos  acquifitionis  &  nos  pertes  ? 
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L'eft-il  que  le  cootrafte  de  la  conduite  des  cqbi  - 
inunes  &  des  ordres  privilégiés  nous  açquierre 
autant  d  amis  dans  la  noblefle,  que  l'intrigue 
îavorifée  par  notre  inaôion,  nous  en  fait,  perdre 
dans  lé  clergé  f  L/eft  il  qu'une  plus  longue  pei> 
févçrance  dans  notre  immobilité  &  fur-tout  dars 
l'uniformité  de  notre  tolérance ,  ne  compromette 
pas  les  droits  nationaux  y  en  propageant  l'idée 
que  le  monarque  doit  prononcer  ;   fi  les  ordres 
ne  peuvent  s'accorder,  qp'au  lieu, de  n'être  que 
l'organe  du  jugement  national,  il  peut  en  être 
l'auteur.  Ces  maximes  très- odieufes y  mais  auto- 
rifées  par  des  exemples  f  fi  la  déraifon  &  lin- 
juftice  pou  voient  l'être  .&  que.kumauvaife  foi 
parvint  à  confondre  \ç$  temps  &  les  cfrconftancts, 
ces  maximes  acquierrent  tous  les  jours  beaucoup 
de  partifans  ^  parce  qu'elles,  ont  beaucoup  de 
proneurs  intéreffes ,  &  qrçe  le  befoin.  de  faire  5ç 
d'agir  qui  nous  tourmente,  leur  conquiert  ua 
grand  nombre  de  fuffrag? . 

Il  me;  femble9  meflieurs,  qu'il  eft  tems,  fi 
non  d'enrrer  en  pleine  afti vite,  4^  moins,  de 
nous  préparer  de  manière  à  ne  pas  laiffer  le 
plus  léger  doute  fur  notre  réfçlution,  fur  nos 
principes ,  fur,  la  pécçfïité  où  nous  foipmes  de 
les  mettre  inceflainment  en  pratique.  ? 
.  Les  argumens  de,  la  nobleffe  fe  réduifent  à 
ce  peu  de  mots  ;  nous  ne  voulons  pas   nous 
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réunir  pour  juger  des  pouvoirs  communs* 
Notre  réponfe  ert  très-fimple  :  nous  voulons 
vérifier  les  pouvoirs  E$  commun*  )$  ne  vois 
pas  ,  meilleurs  ,  pourquoi  le  noble  ,  exemple  * 
de  i'obftinatioo  écayé  de  la.déraiibq  &  de  lin- 
juftice  %  ne  ferait  point  à  l'ufage  d*  la  fer  mei6 
qui  plaide  pour  la  raifon  &  la  juftice. 

Le  clergé  perfëvère  dans  le  rôle  de  conci- 
liateur qu'il  a  choiii,  &  que  nous  lui  ayons 
confirmé.  Adreflbns  nous  à.  lui,  mais  d'une  ma- 
nière qui  ne  laide  pas  le  plus  léger  prétexte  à 
une  évafion. 

Et  pour  y  parvenir,  fat  l'honneur  de  voui 
demander  d'abord  de  .fixer  un  terme ,  &  un 
terme  très- court,  à  la  nouvelle  conférence  que 
l'on  vout  prppofe  d'ordonner  à  vos .  qommih 
faires. 

Je  vous  demande-  enfuite  de  décréter  une-fîé«* 
putation  vers  le  clergé,  députation  trè^fqlenv* 
nelle  &  très-nombreufe ,  qui,  réftfWBt:tQji£,ca 
que  nos  adverfaires  ont  fi  fubtilemsnt  attégaé^ 

tout  ce  que  nos  commillaires  conciliateurs,  <onç 

».  ,  -  * 

fi  bien  die ,  abjurefa:  les  çpjrçiftres  d'un  Pie»;  d$ 
paix  de  fe  ranger  du  côgéde  la  raifqn^  4$l4 
juftice,  de  la  vérité,  &  de  fe  réunit  4;f&U9 
pour  tenter  un  nouvel  effort  auprès  de  ta  J*Q-» 
bleiTe.  Si  les  efférançes  que  nous  avons  cem* 
çues  d'une  grande  partie  du  cle  ge,  fom  fondées, 


[io] 
elles  fe  réatiferont  à  l'inftàht  même;  5c  quelîe 
différence  peur  nous  d'inviter  la  noblefle  /  de  la, 
fommer  au  befoin ,  de  réclamer  contre  elle  s'il 
feft  malheureufemem  néceflaire,  réunis  avec  le 
clergé  ou  ifolés  de  lui.  Mais  quelque  foie  le 
fuccès  d'une  telle  démarche ,  elle  vous  donnera 
l'honneur  de  tous  les  procédés ,  elle  conquérera 
l'opinion  univerfelle  à  votre  modération  &  à 
votre  fermeté. 

Que  fi  par  impoflible,  fi,  ce  qu'à  Dieu  ner 
plaifc ,  les  privilégiés  s'obftinene  dans  leur  con- 
duite impérieufe  &  ambiguë,  nous  recourerons 
au  commiflfaiie  du  Roi ,  &  nous  lui  demande* 
rons  de  faire  refpe&er  fon  ajournement.  M.  le 
garde  des  fceaux ,  par  ordre  du  Roi ,  a  ajourné 
cette  aflemblée.  Toute  aflèmblée  ajournée  doit 
inconteftablemene  fe  retrouver  la  même  qu'elle 
étoit  au  moment  où  on  Ta  ajournée.  'M.  le 
garde  des  fceaux  doit  donc  faire  refpe&er  & 
exécuter  l'ordre  du  légiflateur  provifoire'dont  il 
ar  été  l'organe  5  &  ce  n'eft  qu'alors ,  que  la  con- 
duite defc  ordres  privilégiés  aura  montré  tout-à- 
1  a -fois  leur  indifeipline  &  i'impuiffance  du  mi- 
tîiftère ,  que  forcés  d'établir  &  d'exercer  vous-' 
fnêfàes   les   droits  nationaux  ,   vous  aviferiezr 
dans  votrej  fageflfe  aux  moyens  les  plus  paifibles, 
mats  les  plus  fûrs  d'en  développer  l'étendue. 
Après  lés  différentes  modifications,  la  mo~ 
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don  fat  définitivement  préentée  aux  communes 
dans  les  termes  foi  vans: 

»  Je  propofe  de  Caire  à  la  modem  cet  amen- 
dement ,  qu'il  fera  décrété  une  dépuration  yen 
le  clergé  ,  dépuration  très-folemndle  &  très  nom- 
breufe»  qui,  réfumant  tout  ce  que  MM.  de  la 
nobkflê  ont  allégué ,  tout  ce  que  nos  commit» 
(aires  conciliateurs  ont  fi  bien  dit  9  abjurera  les 
njiniftres  du  Dieu  de  paix  de  fe  ranger  du  côté 
de  la  raifon ,  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ,  & 
de  Te  réunir  à  nous  dans  la  (aile  commune  ». 

Enfin ,  voici  cette  même  motion  telle  que  les 
députés  des  communes  l'ont  dépofée  fur  le  bu- 
reau du  clergé. 

•  »  MM.  les  députés  des  communes  invitent 
MM.  du  clergé,  au  nom  du  Dieu  de  paix  & 
de  l'intérêt  national  ,  à  fe  réunir  à  eux  dans  la 
falle  de  l'aflemblée  générale ,  pour  y  opérer  de 
concert  l'union  &  la  concorde  ». 

Cette  propoGuon  appuyée  de  l'éloquence  de 
M.  Target  fit  fenfation  dans  raflemblée  du  cler- 
gé :  plufîeurs  curés  proposèrent  par  acclamation 
de  fe  rendre  fur  le  champ  i  l'aflemblée  des  con> 
munes  ;  mais  un  prélat  fe  levant  auffi-tôt ,  dit 
avoir  interrogé  deux  membres  de  la  dépuration 
pour  fa  voir  fi  la  réunion  propofée  aveit  pour 
but  de  confolter  ou  de  délibérer  -,  '  qu'ils  lui 
avuienc  répondu  qu'on  entendou  délibérer  %  & 


que  dans  cette  délibération  les  voix  feroient  re- 
cueillies par  tête.  f 

Cette  déclaration  modéra  l'enthoufiafme  5  8c 
fit  échouer  aâu  le  projet  de  réunion.  Cependant  * 
en  fuppofant  que  la  déclaration  du  prélat  fut 
vraie ,  que  pou  voie-on  inférer  de  l'avis  parc  i  eu  ^ 
lier  de  deux  membres  des  communes  ,  qui 
o'avoient  aucune  miffion  fur  cet  objet,  &  qui 
ne  pouvoient  répondre  officiellement  à  l'inter- 
pellation du  prélat  fans  avoir  confùlté  PaflTem-r 
bléej  d'ailleurs  pour  y  ajouter  quelque  importance^ 
n'auroit-il  pas  fallu  qu'elle  eût  été  faite  publi- 
quement ?  Les  affaires  nationales  doivent-elles 
fe  traiter  myftérieufement  ou  fgr  des  rapports 
individuels  ?  ■     . 

Le  25*,  les  cotnmiflaires  conciliateurs  pom- 
pies  par  lu  noblefle ,  M.  Boutillier  Se  M.  d'An» 
traigues  portant  la  parole,  firent  leur  rapport* 
lis  dirent  qu'après  des  citations  &  des  raifon* 
nemens  de  pa,rt  &  4'autre,  les  commiflaires  du 
tiprs-énu  parurent  convenir  que  les  faits  étoienc 
pour,  la  noblefle  ;  mais  que  les  anciens  états  ne 
potjyoiéot  fervir  de  règle,  . 
,  -D^sl&.même^fice,  on  fît  une  motion  contre 
le  journal  de  Paris ,  comme  <k>ntenaot  de  fauffes 
nouvelles  qui  pouvpient  compromettre  la  no* 
blçfle  .Sv»r  ;  Qette  motion ,  1J3  membres  pen- 
ferent.  41*»$.  le  plus  fûr.iûoyen  d'arrêter  les  ca^ 
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lomoîes  fèroit  de  faire  imprimer  le  journal  de 
la  chambre. 

Le  26 9  on  reprît  cette  délibération,  Se  il  fut 
mis  en  queftion  fi  Ton  imprimeroic  le  journal 
de  la  chambre  en  totalité  ou  par  extraie  ;  141 
voix  contre  86  ,  furent  d'avis  d'imprimer  en 
totalité. 

Dans  la  même  féance ,  les  commiffaires  con- 
ciliateurs continuèrent  le  rapport  de  leurs,  con- 
férences :  ils  dirent  que  ceux  du  tiers  n'avoiene 
fait  aucune  propoficiôn  ;  qu'après  de  longs  dé- 
bats &  trois  propositions  faites,  l'une  par  la  no- 
blefle,  &  les  deux  autres  par  le  clergé  ;  te  tiers 
avoit  dit  que  fes  pouvoirs  expiroienr.  Sur  ce  rap- 
port, longue  délibération  dont  le  réfultat  fut  de 
renouer  les  conférences ,  &  de  propofer  au  tiers 
par  arrangement ,  que  pour  ne  point  retarder 
les  opéra  lions  des  états  généraux .,  il  feroit  con- 
veou  que  pour  cette  tenue  on  vérifieroit  les  pou- 
voirs féparément ,  &  que  l'examen  des  avantages 
ou  des  inconvéniens  qui  pourraient  réfulter  du 
mode  aâuel,  feroîc  remis  à  Pépoque  où  les 
trois  ordres  s'occuperoient  des  formes  à  obferver 
pour  la  convocation  des  étars-généraux. 

Ce  fut  M.,  de  Viilequier  qui  fit  cette  pro- 
portion. 

Le  27,  M.  de  Digoine  propofa ,  pour  dé- 
truire les  faux  bruits  &  les  rapports  des  corn* 


miffaires  conciliateurs  du  tiers-état  9  de  faire 
imprimer  celui  de  MM.  les  commiflaires  conci- 
liateurs de  la  noblefle  $  on  De  jugea  pas  à  pro- 
pos de  délibérer  fur  ces  avis  >  ou  dumoins  il  n'a 
pas.  eu  de  fuite.  ' 

Jufqu'ici  nous  nous  Tommes  abftenusde  nommer 
ceux  des  membres  de  la  noblefle  qui  fe  mon-* 
troienc  les  plus  ariftocrater.  En  rendant  compte 
de  la  féance  du  22  ,  nous  n'avons  fait  qu'é- 
noncer la  motion  &  le  difcours  de  M.  le  comte 
de  d'Antraigues  ;  mais  puifqu'il  n'a  pas  craint 
de  les  faire  imprimer  &  d'y  appofer  fan  nom  , 
nous  nous  croyons  obligés  d'etf  parler.      . 

Jufqu'à  préfent  j'avois  regardé  comme  des 
calomnies  les  bruits  qui  fe  (ont  répandus  fur  le 
compte  de  M.  d* Antraigues.  II  n'étoit  pas  dans 
mon  chapitre  des  poffibilités ,  qu'après  avoir  été 
le  plus  ardent  zélateur  de  la  caufe  populaire ,  il 
l'abjurât  folemnellement  aux  états  -  généraux. 
J'aimois  à  fuppofer  à  un  homme  très-intéreflanc 
par  un  grand  nombre  de. qualités  perfonnelles  9 
&  de  bonnes  aâions  privées  plus  de  refped  pour 
lui-même  &  pour  l'opinion  publique ,  dont  il 
n'avoit  certainement  pas  à  fe  plaindre  ;  &  j'avoue 
qu'il  m'a  fallu  des  preuves  écrites. pour  croire  à 
fon  ariftocracifme  ;  mais  fa  motion  &  fon  difcours 
à  l'aflemblée  de  la  noblefle  ne  laiflênt  plus  de 
place  au  doute,  &  je  crains  que  le  public,  dupe 


de  fon  eftime  &  de  fa  confiance ,  ne  fe  veegç 
par  d'autres  fentimens  de  la  furpiife  faite  à  fa 
religion. 

En  effet,  fi  le  mémoire ,  la  motion  &  le  dif- 
cours  font  du  même  auteur  ,  il  eft  impolfible  de 
fe  contredire  plus  manifeftement. 
.    Il  eft  dit ,  dans  la  motipn  ,  «  que  l'impôt  ne 

*  fera  légal ,  que  lorfqu'il  fera  accordé  par  les 
9  états- généraux  ,  fepare  en  trois  ordres  ,  & 
9  revêtu  du  confentement  de  chacun  des  ordres 
»  pris  féparément  y  fuivant  la  forme   antique 

*  &  la  loi  conflitutionnelle  de  Vétat  ». 

Je  voudrois  bien  que  M.  le  comte  d'Antraigue* 
me  dit  dans  quelle  charte  il  a  puifé  cette  loi 
conflitutionnelle  %  cette  forme  antique?  Eft- ce 
dans  les  procès-verbaux  des  affemblées  du  champ 
de  Mars  ?  Lui  >  qui  dans  fon  mémoire  ,  nous 
ptéfente  ces  temps  reculés  comme  l'âge  d'or  de 
la  monarchie  .p  Cette  forme  antique  ,  cette  loi 
conftitut  ion  elle  feroit-elle  une  découverte  récente 
de  M.  d'Antraigues  ou  de  fon  collègue. 

Mais ,  c'eft  dans  le  difcours  fur- tout  que  brille 
la  puiffante  logique  de  M.  le  comte  d'Antraigues. 
9  Egalité  dans  la  répartition  des  impôts  ,  voilà 
»  le  vœu  du  peuple  ;  voilà  le  bienfait  qu'j[l, 
»  attend  depuis  fi  long-temps».  Ce  bienfait 9  à 
la  vérité  3  devient  un  peu  plus  loin  umjufiice 
ngoureufe\  mais  elle  doit  fuffire  &  elle  fuffit  à. 


l'ambition  du  peuple  :  s'il  l'obtient  ;  «  il  s'attache 

*  à  la  nobleffe  :  il  ne  voit  dans  fort  feigneur 
9  qu'un  homme  que  la  naijjance  plaça  àu-deflus 

*  de  lui». 

11  eft  bien  clair  que  le  M.  d'Amraigues  d'au- 
jourd'hui ,  n'eft  point  du  tout  celui  qui  dans  fon 
mémoire  s'eft  fortement  élevé  contre  les  reftes  ■ 
de  la  féodalité ,  &  a  dit  que  «  la  noblefle  héré- 
9  ditaire étoit LE  plus  épouvantable  fléau 

*  DONT     SA     COLERE     PUT     FRAPPER     UNE 

»  nation  libre  ».  Mémoire  fur  les  états- 
généraux ,  &c.  &c.  j>.  ffi.  A  moins  qu'on  ne 
fuppofe  que  dans  ce  partage  M.  le  comte  d'An- 
traigues  n'a  pas  entendu  parler  du  peuple  Fran- 
çois, ou  qu'il  a  trouvé  depuis,  que  par laformt 
antique ,  la  loi  conftitutionndle ,  ce  peuple  écoit 
condamné  à  être  éternellement  efclave. 

Quoi  qu'il  en  foit,  félon  M.d'Aniraigues,  le 
peuple  ne  demande  qu'une  égale  répartition 
d'impôts  ,5c  il  eft  d'avis  delà  lui  accorder  ;  «mais, 
»  die  M.  d'Antraigues,  le  peuple  peut  être  fa  us- 
ai fait,&  fes  repréfencans  ce  l'être  pas  denosfacri- 
»  fices;  les  refufer  pour  en  obtenir  de  nouveaux , 
9  qui  fécondent  davantage  le  défir  que  les  re- 

*  préfentans  du  tiers  ont  conçu  d'altérer  la  loi 
9  eonjlitutive  de  Vétat  ». 

{  Après  cette  injurieufe  diftîndion  de  la  no- 
blefle &  du  peuple ,  du  peuple  &  de  fes  repré- 

feouns  9 
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fentans  ,  vient  un  argumeoc  confticorionnel  qui  * 
Jans  contredit ,  efl  de  la  plus  grande  force  ;  «  Si 
»  cet  abandon  ne  fuffifôit  pas  aux  repréfentans 
»  du  tiers-état  9  die  M.  d'Antraigues >  il  auroît 
»  du  moins  l'avantage  de  nous  juftifier,  de  Us 
»  rendre  rejponfables ,  de  V'maâïon  des  états* 
»  généraux  y  en  prouvant  que,  prompts  à  rendre 
»  au  peuple  toute  la  jujlice  quil  peut  Idé/irer 
»  de  nous ,  notre  fermeté  inébranlable  ïjbutenir 
»  la  conflhution  efl  une  nouvelle  preuve  de  fon 
»  excellence,  puifque.  notre  intérêt  perfpnnel  9 
»  ne  nous  y  attachant  plus,  nous  ne  pouvons > 
»  en  la  défendant  >  avoir  d'autre  but  que  d'aflurer 
a>  la  liberté  nationale  ». 

D'abord ,  je  demanderai  à  M.  le  comte  d'An- 
traigues ,  fi  le  peuple  lui  a  pofitivement  déclaré 
ou  s'il  a  fu  par  révélation  que  toutes  fes  de- 
mandes envers  les  privilégiés  (e  bomoient  à  une 
égale  répartition  des  impôts  ?  Eh  !  de  quel  drojc 
M.  le  comte  d'Antraigues  fe  donne- 1- il  pour 
l'interprète  de  la  volonté  du  peuple  ,  lui  qui 
dans  fon  fyftême ,  n'en  efl  ni  le  représentant  ni 
l'avoué ,  puifqu'il  borne  fa  miffion  à  nç  repré- 
fenter  que  la  corporation  des  nobles  P  Que  fignifie 
cette  ufurpation  fur  les  droits  &  les  pouvoirs  des 
vrais  repréfentans  du  peuple  ?  Jufqu'içi  ces  pré* 
tentions  peuvent  n'être  que  ridicules  y  mais  ce 
qui  doit  véritablement  révolter ,  ce  qui  mériçoit 

Lettre  Fin  B 
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Tan*  doute  fanimadvêrfion  publique  ,  c'ert    fat 

:  crimkrèlle  audace  d'infulter  à  tous  les  reptéfeB— 
tans  de  la  nation  ,  de  les  calomnier  eu  leur 
fuppofaat  des  vœux  particuliers  qui  ne  feroienr 
pas  pour  l'intérêt  de  leurs  commettans  ? 

Je  ne  développerai  point  toutes  les  confé- 

'  quenccs  qu'on  pourroic  tirer  de  cette  coupable 

"  affertion.  C'eft  à  la  nation  elle-même  à  venger 
une  injure  nationale  par  le  blâme  public  ;  jaiaais 
elle  ne  fut  plus  indignement  outragée. 

On  voit  que  M.  le  comte  d'Antraigues  n*eft 
pas  très-difficile  fur  les  preuves.  Après  avoir 
fuppolé  l'exiftence  d'une  canftitution  ,  il  veut 
que  Ton  attachement  pour  cette  prétendue  conf- 

-fcitution  en  prouve  l'excellence.  Cetce  conftitu- 
ron  plaît  à  M.  d'Antraiguts  &  à  fes  collègues  > 
donc  elle  eft  excellente.  Vingt -cinq  millions 
d'individus  réclament  contre  la  prétention^  de 
deux  cens  mille  privilégiés  ; 'qu'importe  ?.  La 

'-nation  doit  être  facrifiée  à  la  très-précieufe  cor- 
paration  des  nobles  :  ils  exerceront  envers  elle 
leur  ^juftice ,  &  même  leur  générofité  :  ils  dé- 

■  termineront  la  mefure  de  pouvoir  dont  elle  doit 
jouir.  Enfin ,  après  toutes  ces  conceffions  gra- 
tuites &  bienfaifentes,  quittes  envers  leur  conf 
eiencç\  :fi  la  nation  s*avifoic  d'exiger  quelqu'autre 

*  jaçrifice\  'Hs :  efperent  que  Vunivers  fera  étonné 
d&  leur  '^invincible  fermeté;  Attachés  inviolable 
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ment  à  cette  admirable  conftitution ,  ils  fe  rallie- 
ront autour  d'elle  pour  la  défendre  ju/ques  au 
dernier  foupiu 

Voilà  certes  an  dévouement  bien  patriotique. 
Jofqu'ici  la  noblefle  n'avoit  eu  que  des  parafa  m  ; 
mais  elle  eft  en  pafle  d'avoir  des  martyrs  Oa 
ne  peuc  fans  doute  s'immoler  à  une  plus  belle 
caufe,  &  ceux  qui  ont  là  duperie  de  fe  facriher 
pour  le  peuple ,  connoiffent  bien  peu  leurs  devoirs 
&  leurs  intérêt. 

P.  S.  Dans  ma  première  lettre ,  je  n'ai  pu 
citer  qu*un  très-petit  nombre  des  membres  de  la 
noblefle  qui  fe  font  préfervés  de  la  contagion 
ariftocratique  ;  la  juftice  &  l'impartialité  me 
font  un  devoir  de  recom  i.nc'.et  à  l'opinion  le 
nom  de  quelques  autres  amis  de  la  caufe  popu- 
laire. Tels  que  MM.  le  duc  d'Orléans ,  le  duc 
de  Luynes ,  la  Cofte ,  la  Tour  -  Maubourg  f 
d' Eymar ,  les  deux  Lameth  9  Beauharnois ,  le 
duc  d'Aiguillon,  le  comte  Mathieu ,  de  Mont- 
monrency  ,  le  duc  de  CrillonMahon  >  M.  de 
Champagny.  Les  amis  de  la  caufe  populaire 
ont  conçu  de  grandes  efj  érances  de  la  députa-- 
tion  de  la  noblefle  de  Paris. 


SEPTIEME     LETTRE 
T>  U     COMTE 

DE  MIRABEAU 

A  SES  COMMETTANT 


Du  z8  &  2$  Mai. 

La  féance  des  communes  fut  très- longue  le 
27,  parce  qu'on  attendoit  une  prompte  réponfe 
à  l'invitation  importa  me  qui  avoir  été  faite  âa 
clergé  :  on  prit  même  le  parti  de  la  folliciter 
par  une  nouvelle  députation  ; 

Mais  le  clergé  s'ajourna  au  lendemain  ,  après 
avoir  chargé  des  députés  de  déclarer  que  *  les 
»  membres  du  clergé  a  voient  pris  en  grande  con- 
9  fidéracion  la  propofition  de  M  M.  du  tiers  état, 
»  &  s'étoient  très-emprëffés  de  leur  faire  une  ré- 
»  ponfa  ;  qu'ils  s'en  étoient  occupés  continuemenc, 
»  mais  que  la  féance  ayant  éré  prolongée  au- 
»  delà  de  trois  heures  9  ils  s'étoient  (eparés  8c 
»  avoienc  remis  la  féance  au  lendemain  pour 
»  conrinuer  à  s'en  occuper  »,  N 

Le  28 ,  les  communes  attendoient  avec  em- 
preflfrment  la  réponfe  de  MM.  du  clergé  ,  oa 
favoit  que  les  pafteurs ,  &  quelques  prélats  pa- . 
triotes  combattoient    avec  une  grande  vigueur 
les  fophifmes  &  les  déclamations  du  parti  ari£- 
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tocratique.  Enfin,  il  eft  arrivé,  une  dépuration 
du  clergé  ,  celui  qui  pQrcoit  la  parole  a  die  : 
m  que  la  chambre  du  clergé,  étant  occupée  à 
»  Cuivre  le  cours  des  difeuffions  fur  la  propofi- 
»  tion  faite  hier  par  les  communes ,  avoit  reçu 
»  une  lettre  du   Roi  >   par  laquelle  fa  mafefté 
»  témoignoic  le  défir  q-je  les'commifiaires-con- 
»  ciliateurs  des  trois  ordres  repriflènt  leurs  con- 
férences demain  à  6  heures  de  l'après-diner 
»  devant  M.  le  garde- des- fceaux,  &  quelques 
»  autres  comroi flaires  du  Roi  $    que  le  clergé 
a»  s'étoit  empreffé  de  témoigner  à  fa  roa'iefté 
»  fon  défir  de  féconder  fes  vues,  &  avoir  furfis 
»  à  toute  délibération  ». 

Feu  d'inftans  après  »  une  lettre  du  Roi  au 
doyen  des  communes  a  été  apportée  &  lue  dans 
l'aflemblée  ;  voici  fa  teneur. 

a  J'ai  été  informé  que  les  difficultés  qui  sV~ 
9  toient  élevées  relativement  à  la  vérification  des 
»  pouvoirs  des  membres  de  l'aflemblée  des  états- 
a>  généraux  fubfiftoient  encore ,  malgré  les  foins 
*>  des  comrniiïaires  choifis  par  les  trois  ordres  9 
»  pour  chercher  des  moyens  de  conciliation  fut 
»  cet  ob  et. 
r  »  Je  n'ai  pu  voir  (ans  peine  6c  même  fans. 
».  inquiétude,  Taffemblée  nationale  que  j'ai  con- . 
»  voqo/ée  pour  s'occuper  avec  moi  de  la  ré^é- 
9  oération  de  mon  royaume  t  livrée  à  une  inac- 


*  tioti  qui  3  fi  elle  fe  piolongeoit,  feroic  éva* 
»  Douir  les  efpésances  que  j'ai  conçues  pour  le 
»  bonheur  de  mon  peuple ,  &  pour  laprofpérité 
»  de  Pétat. 

*  »  Dans  ces  circonftances,  je  délire  que  les  ccaiî» 

*  miflaires  conciliateurs  ,  déjà  choifis  par  les  ttoU 
»  ordres ,  reprennent  leur*  conférences  demain  à 
»  fix  heures  du  foir,  &f  pour  cette  occafion, 
»  en  prçfence  de  mon  garde -des- (beaux  & 
»  des  commifiaires  que  je  réunirai  à  lui ,  afin 
»  d'être  informé  particulièrement  des  ouvertures 
»  de  conciliation  qui  feront  faites ,  &  de  pou* 
»  voir  contribuer  directement  à  une  harmonie  & 
»  défirable  &  fi  inftame. 

»  Je  charge  celui  qui /dans  cet  inftant  rem- 
»  plie  les  fondions  de  préfidentdu  tiers- état ,  de 
»  faire  connoître  mes  intentions  à  fa  chambre» 
?•  Signé  Louis ,  à  Verfaillts  19  Mai  ij8$  ». 

Cette  lettre  eft  devenue  l'objet  de  la  plus  im- 
portante délibération  qu'ayent  encore  débattu  les 
communes» 

La  première  proposition  agitée  a  été  celle  de 
s'empreflèr  d'accéder  à  la  lettre  du  Roi  ,  en 
étendant  même  les  pouvoirs  des  commifiaires  9  & 
en  leur  enjoignant  de  traiter  à-la-fois  ces  deux 
objets  9  la  vérification  des  titres  en  commun ,  & 
les  délibérations  par  tête  ou  par  ordre.  Elle  a 
été  rejettéê,  &  l'afTemblée  s'eft  ajournée  à  4.  heures 
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di  Vàf  tcs+mïdi  :  la  féance  à  duré  jufqu'après  mi- 
nuit, Se  l'on  s'eft  encore  ajourné  pour  le  lende- 
main 29  à  7  heures  du  matin, 

Accepteront -on  purement  &  Amplement  les 
conférences  P  Les  aceepteroit-on  avec  des  mo- 
difications ?  Y  joindroir on  quelque  démarche, 
avant,  pendant  ou  après  les  conférences  ?  Voilà 
en  réfumé  les  questions  qui  ont  été  débattues  s 
&  voici  les  principaux  argumens  dont  on  s'eft 
fervi. 

Il  eft  difficile  de  fermer  les  yeux  fur  les  cir- 
conftanpes  où  la  lettre  du  Roi  nous  a  été  re- 
mife.  Il  eft  impoffible  de  ne  pas  diftinguer  les 
motifs  de  ceux  qui  l'ont  provoquée,  du  fen- 
timent  de  l'augufte  auteur  de  cette  lettre.  Il 
feroit  dangereux  de  confondre  fes  intentions  ref- 
pe&ables  &  les  fuites  probables  de  Ton  invi- 
tation. 

La  lettre  du  Roi  nous  a  étéremife  fans  que 
nous  ayons  donné  le  plus  léger  prérexte  à  Tin- 
tervention  de  l'autorité.  Et  fi  nous  voulons  ap- 
précier cetre  obfervation  à  fà  jufte  valeur  ,  ne 
foyons  pas  dupes  des  mots.  Un  médiateur  tel 
que  le  Roi  ne  peut  jamais  laifler  une  véritable 
liberté  aux  parties  qu'il  défit e  concilier.  La  ma- 
jefté  du  trône  faffiroit  fsAle  pour  la  leur  ravir* 
Eh  !  qui  ne  fent  combien  non  eft  difficile  à  pro- 
férer devant  celui  qui  a  dit  fi  long*  temps  ,  (ans 
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difcuffioa  &  fans  parcage  ,  je  veux.  Qui  ne 
laie  que  le  defpotifme  de  l'amour  eft  bien  plus 
puiflant  encore  que  celui  de  l'autorité  ? 

Nous  n'avons  pas  donné  le  plus  léger  pré? 
texte  à  Ton  intervention ,  &  elle  paroîc  au  ma- 
rnent où  deux  ordres  (ont  en  négociation  avec 
le  troifième  j  (  je  me  (op  du  mot  ridicule  que 
iufage  a  confacré.  )  Au  moment  où  l'un  de  ces 
ordres  eft  prefqu'invinciblement  entraîné  par  le 
jpani  populaire  ,  c'eft-à^dire  par  celui  de  la  jus- 
tice &  des  principes  ,  c'elt  au  milieu  de  la  dé- 
libération de  l'ordre  du  clergé  >  avant  aucun  ré- 
fultat ,  après  des  conciliabules ,  je  parle  des  af- 
fembtées  noduroes  du  haut  clergé  t  que  la  no- 
toriété publique  nous  a  dénoncées  9  que  les 
lettres  du  Roi  font  remifes  aux  divers  ordres  ; 
elles  arrêtent  les  délibérations  ;  fufpendent  toute 
négociation  ultérieure  ,  aiguifent  les  méfiances  f 
enflamment  les  jaloufies  réciproques. 

Enfin  le  meffager  du  Koi  reconnoît  un  des 
ordres  comme  conftitué  ,  à  l'inftant  même  où 
Ton  nous  parle  des  moyens  de  nous  concilier 
pour  nous  conftituer  en  commun.  Je  dis  le  meC- 
fager'  du  Roi ,  parce  qu'il  ne  paroît  pas  prouvé 
qu'on  air  pu  prendre  les  ordres  de  fa  majeflé  fur 

cette  démarche  fmgulière Mais  auffi  qui 

croira  que  la  noblefle  f  malgré  les  formes  inr* 
pétueufes  &  tranchantes  ,cût  ofé  .fur  Pinvitatioa 


du  monarque  à  fe  concilier ,  agir  comme  conf* 
tituée ,  &  croire  que  le  déclarer  c'étoit  le  prou-> 
ver  M  s'il  *lui  eût  été  manîfefte  que  le  Koi  ne  la 
regardoit  pas  comme  telle  (  ij? 

Voilà  le»  principales  circonfhnces  qui  ont 
précédé  &  accompagné  la  lettre  du  Roi.  Certes, 
elles  font  alarmantes!  &  cette  lettre  elle-même 
où  fe  trouvent  plufieurs  expreflîons  remplies  de 
fageffe  5c  de  bonté  ,  plusieurs  paroles  vraiment 
civique*  qu'il  eft  bon  de  confacrer ,  cette  lettre 
ne  peut  nouélaiflèr  faos  inquiétude,  que  grâces 
à  la  ferme  perfuafiori  où  nous  fommes  que  le 
Roi  eft  perfonnellement  le  premier  du  peuple , 
comme  le  plus  puiflant  auxiliaire  de  la  juftice 
&  de  la  vérité;  autiement  V intention  qui  fuc~ 
cède  au  défit  9  &  fur-to^t  la  déclaration  plutôt 
que  l'offre  de  contribuer  directement  'i 
faccord des  ordres ,  ne  permettait  à  aucun  homme 
de  bonne  foi,  qui  connoît  les  chofes  &  le  pays, 
de  douter  que  Ton  ne  veuille  nous  conduire  à 
un  jugement  prononcé  par  une  commiffion. 

jiinfi ,  tandis  que  ces  afletoblées  vraiment  bi- 
garres ,  connues  autrefois  fous  te  nom  d'états- 


(i)  Le  38  au  matin ,  la  chambre  de  la  nobleffe  s'eft 
occupée  de  la  délibération  par  tête  ou  par  ordre ,  &  une 
majorité  de  202  voix  a  décidé  la  plus  grande  queflion 
de  la  caufe  commune. 
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généraux ,    &  qui  ne  furent  prefque  jamais  qua 
des  convocations  irrégulières  de   notables ,    ne 
voyoienc  leurs  procurations  (  on  ne  fauroic  dire 
leurs  pouvoirs  )  vérifiées  ,  reconnues  que  par  la 
confeil  du  Roi,  alors  compofé  de  membres  ef- 
fentiels  confidérés  comme  partie  légiflative ,  & 
qui  ne  Tell  aujourd'hui  que  d'individus  qui  n  ont 
que  le  caraâère  que  l'autorité  du  Roi  leur  donne, 
tandis  que  ces  afiemblées  ne  traicoient  avec  le 
monarque  que  directement,  &  tout  au  plus  par 
l'organe  du  feul  grand  référendaire  ou  chancelier, 
de  vrais  états  généraux ,  une  repréfentation  vrai- 
ment nationale  verroit  fubroger  à  Tes  pouvoirs 
de$  commiflaires ,  une  commiffion!  Et  le  pre- 
mier jugement  de  cette  commiffion  donneront  des, 
loix  aux  parties  intégrantes  de  la  fouveraineté  ! 
Les  députés  de  la  nation  dépendraient  d'une 
commiffion  !  quand  les  mandans  ont  dit  à  leurs 
mandataires  :  AUe^  &  exécute^  nos  ordres  fou-* 
verains  ;  croit- on  qu'ils  ayent  dit  implicitement:  , 
Vous   ne  vous  en  foumtttere^  pas  moins  aux 
volontés  (Tune  commiffion*  , 
..  Certes  ,  ce  n'eft  pas  là  ce  que  le  garde-dés.^ 
fceaux  ,  ce  que  le  diredteur  général  des  finances.f 
ce  que  tous  les  organes  de  la  volonté  du  légïf- 
lateur  provifoire  nous  avoiect  dit  en  Ton  nom, 
&  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que  fi  la 
partie  gouvernant  la  cour  a  évidemment  deffem 
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de  forcer  l'aflèmblée  nationale  par  la  divifion 
de  (es  parties  conftituantes  ,  à  invoquer  l'auto- 
rité miniftéiielle,  &  de  contraindre  le  Roi  à 
fc  porter  contre  fon  cœur  &  la  juftice  pour  Tau- 
reur  du  jugement  national  »  le  gouvernement  lui* 
menue  a  reconnu  que  le  monarque  n'en  pouvoir 
être  que  le  déclara teur. 
■•  Qu'eft-ce  donc  que  tout  ceci? 

Un  effort  de  courage,  de  patience  &  de  bonté 
de  la  part  du  Roi.    « 

»  Mais  en  même  temps  un  piège  drefle  par  la 
main  de  ceux  qui  lui  ont  rendu  un  compte 
idexadt  de  la  ficuation  des  efprits  &  des  chofes, 
un  piège  en  tout  fens  ,  un  piège  ourdi  de  la  main 
des  Druides. 

-«    Piège  fi  Ton  défère   àa  défir  cfâ   R6i- 
Piège  fi  Ton  s'y  refufe.  ' 

Accepterons-nous  les  conférences?  Tout  ceci 
finira  par  un  arrêt  du  confeil  ;  nous  ferons  cham* 
brés,  &  defporifés  par  le  fait ,  d'autant  plus  in- 
failliblement que  tous  les  ariftocrates  tendent  à 
Popinion  par  ordre,  parce  que  là  ils  ont  leur 
place  ,  tandis  que  dans  le  mode  d'opiner  par 
têce,  ils  ne  font  pas  toujours  les  premiers  y  & 
fouvent  ils  font  les  derniers. 

Si  nous  n'acceptons  pas,  ceux  qui  ont  tant 
dît  lorfqu'il  s'agiflbit  de  s  oppofer  à  la  propor- 
tion populaire,  que  les  communes  ignorantes f 
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fens  l'habitude  des  aflaifés ,  façonnées  à  on  long 
efclavage ,  enchaîneraient  la  nation  au  pied  du 
trône ,  &  qui  difenc  aujourd'hui ,  pour  tuer  l'o- 
pinion par  tête,  que  lés  communes  tumultueufes, 
indifciplinées,  avides  d'indépendance,  fans  fyf- 
terne,  farts  principes,  détruiront  l'autorité  royale; 
ces  gens  de  bonne  foi  proféreront  avec  plus  de 
ferveur  que  jamais  cette  abXurdité  profonde  ,  que 
la  conftitution  va  périr'  fous  l'influence  de  la 
démocratie.  Le  trône  fera  affiégé  de  dénoncia- 
tions ,  de  calomnies  ,  de  prédiâions  fïniftres. 
M.  Bouthilier  (  i  )  répétera  que  nous  éludons  le 
combat.  L'appel  au  peuple  de  M.  d'Ahtraigués 
retendra  plus  que  jamais  : 

Faifons  route  entre  ce$  deux  écuèils. 

Rendons-nous  à  l'invitation  du  Roi*  Eh  !  com- 
ment pour r oit- on  s'y  refufer.  quand  on  a  jugé  à 
propos  de  déférer  à  celle  du  clergé  ?  mais  faifons 
précéder  les  conférences;  d'une  démarche  plus 
éclatante  qui  déjoue  l'intrigue  &  démafque  la 
calomnie.  Vers  quel  but  tejniept  te*  efforts  des 
ordres  privilégiés  ?  à  infpirer  de  la  méfiance 
au  Roi  fur  nos  intentions  &  nos  projets,  parce 
qu'ils  fentent  bien  que  la  puiflapce  d'un  Roi 
uni  à  fon  peuple  ,  a  une  influence/ irréiif- 
tible  contre  les  préjugés  tyranniques ,  les  pré- 
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Ç  i)  Lun  des  cpnïniiflkires-conciliatçurs  de  la  nobleffe. 


tentions  opprêflifes  >  tes  réfiftances  de  l'intérêt 
privé.  Nous  Comme*  bien  fores ,  fi  toute  leur  reC 
fource  eft  de  nous  calomnier.  Nous  fortunes  bieh 
forts,  fi  pour  foire  triompher  la  bonne  çaufe ,  il 
ne  nous  faut  que  marcher  unis  avec  le  Roi,  & 
ajouter  chaque  jour  à  la  puiffance  dû  prince , 
qui  ne  veut  l'augmenter  qu'en  réglant  l'exercice 
de  foo  autorité  fur  les  principes  éternels  de  la 
joftice,  &  de  l'invariable  bot  de  la  profpérité  pu- 
blique. Le  Roi  nous  a  adreflé  un  hopimage 
rempli  de  bonté.  Portons-lui  une  adrefle  pleine 
<f  amou: ,  où  nous  confacrerons  à- la-fois  nos 
femimens  &  nos  principes. 

Tels  paroiflènt  avoir  été  les  motifs  qui  ont 
déterminé  le  membre  des  communes,  auteur  de 
la  motion  fui  va  me  qui  ne  Ta  donnée  que  comme 
le  réfumé ,  ou  s'il  eft  permis  de  parler  aiofi ,  la 
coalition  des  différons  &  fages  avis  qu'qm  ouvert 
les préopinans ,  &  qui,,  diflfemblables  par  leur 
énonciation  ,  (ont  tous  le  fruit  du  même  fenti- 
roent,  des  mêmes  intentions  ,  de  la  fermeté  fage 
à  généreufe  que  chaque  jour  a  mieux  manifefté 
dans  cette  eflemblée. 

Voici  cette  motion. 

Qu'il  foit  fait  a  fa  majefté  une  très  -  humble 
adreflfe,  pour  lui  exprimer  rattachement  invio- 
lable de  fes  fideUes  communes  à.  fa  royale  per- 
sonne %  à  fon  augufte  maifon  &  aux  vrais  pyin- 
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cïpcs  de  la  monarchie,  pour  témoigner  à  fe 
majefté   leur  refpeâueufe   reGennoiffance  ,    de 
ce  que  dans  fa  fageffe  &   fa  bonté  pour  fes 
peuples  9  fa  majefté    a  convoqué  ,    non  crois  % 
afiemblées  diftinâe)  de  trois  ordres  féparés  d'in* 
térêt  &  de  vues  ;  mais  Vaffethblée  nationale  f 
pour  s'occuper  de  concert  avec  fa  m  a  je  fié  »  de 
la  régénération  du  royaume,  de  ce  que  dans 
(à  follrcitude  bieofai&nte,  fa  majefté  a  daigné 
rechercher  les  moyens  de  mettre  fin  à  la  malheu- 
rmfe  inaâion  à  laquelle  cecte  aflemblée  natio- 
nale eft  réduke  par  l'incident  le  plus  imprévu  , 
le  plus  contraire  au  bien  général ,  pour  lui  ex- 
pofer  que  par  déférence  au  dxfir  de  fa  majefté  ê 
les  communes  de  fon    royavme    ont    aucorifé 
leurs  commiffaires  à  affilier  à  la  conférence  à  la? 
quelle  fa  majefté  a  daigné  les  inviter ,  &  l'in- 
former eu  même  temps  f  qu'innmement  convain- 
cus que  les  députés  des  différends  ordres  >  font 
députés  à  une  feule  &  même  affemb^j/i/xs- 
semblée  nationale,  que  la  vérification 'de 
leurs  pouvoirs  né  peut  être  défiaiûvenient  faite  & 
arrêtée  que  dans  l'aflemblée  nationale  ;  &  dé- 
terminés comme  ils  y  font  obligés  par  les  ordres 
de  leurs  conftituans ,  à  ne  reconnortre  pour  dé-* 
pûtes  à  l'afleftiblée  nationale  9  que  ceux  dont  les 
pouvoirs  auront  été  vérifiés  &  approuvés  dans 
k  dernière  aff emblée,  ils  chargent  expreffémenç 
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leurs  commiffaires  de  s'occuper  de  cous  les  ex- 
pédions qui ,  fans  porter  atteinte  à  ce  principe 
fondamental,  pourront  être  jugés  propres  à  rame-* 
lier  la  concorde  encre  les  divers  ordres,  &  les  faire? 
concourir  à  rechercher  en  commun  les  moyens 
de  réalifer  les  efpérances  que  fa  majetié  a  con- 
çuei  pour  le  bonheur  &  la  profpérhé  de  l'état, 
enfin  de  leur  en  faire  le  rapport  ;•  k  l'effet  que 
iefdites  fidèlles  communes  prennent  une  déter- 
mination ,  qui  s'accordanc  avec  les  inftruc- 
rions  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  commettant  , 
les  mette  à  portée  de  donner  à  fa  majefté  des 
preuves  non  équivoques  de  leur  immortel  dé- 
vouement à  fa  perfonne  royale  &  à  tout  ce 
qui  la  touche  >  &  leur  zèle  illimité  pour  le  bieo 
,  &  la  profpéricé  du  royaume. 

Moyens  d'exécuter  cette  Motion* 

Si  cçtte  motion  éft  adoptée  ,  je  demande* 
tju'it  foi*  immédiatement  après  la  délibération, 
nommé  un  comité  de  y  à  6  perfonnes  au  plus  , 
pour  fe  retirer  dans  une  autre  chambre ,  rédiger 
Tadreffe  aiofi  que  la  réfolution  de  Paffemblée, 
portant  les  inftru&iôn^  des  communes,  &  les 
rapporter  dans  cette  féance  même  à  Paflfemblée. 
Je  demande  que?  les  inftruâions  portent  5 1°.  que 
les  commiflaires  déjà  chargés  de  la  conciliatioa 
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des  ordres  ,  foient  authorifés  à  fe  rendre  jdatis 
la  conférence  à  laquelle  il  a  plu  à  fa  majeûc 
de  les  inviter ,  &  qu'ils  faflent  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  que  cette  conférence  aie  lieu  dans 
la  falle  commune* 

x°.  Qu'il  leur  foit  intimé  den'agir  dans  cette 
conférence  que  comme  repréfentant  les  com- 
munes ,  d'y  expofer  leurs  principes ,  de  chercher 
les  moyens  de  ramener  l'harmonie  &  la  concorde 
fans  toucher  à  ces  mêmes  principes. 

3°.  Qu'il  leur  foit  de  plus  intimé  de  repré- 
fenter  ,  que  dans  une  telle  conférence  ils  font 
prêts  à  ouïr  avec  attention .  &  à  rapporter  aux 
communes  les  ouvertures  de  conciliation  qui 
pourraient  être  faites ,  tant  par  Les  autres  ordres 
que  par  les  commiflaires  de  fa  majefté.  Mais 
que  lorfqu'il  s'agit  df s  droits  les  plus  précieux 
des  communes ,  ils  ne  peuvent  prendre  ni  jugés 
ni  arbitres.  40.  Enfin  qu'il  leur  foit  intimé  de 
drefTer  dans  chaque  conférence ,  de  concert  avec 
les  autres  commiflaires  des  autres  ordres  un  ver* 
Jjal  commun  de  ce  qui  fe  fera  pafle ,  &  le  li- 
gner en  commun  ;  &  d'en  préparer  un  double  f 
pour  être  fournis  à  Vafftmblée  &  livré  à  Vint- 
prejfîon. 

Les  débats  ont  continué  jufqu'à  3  heures  & 
demie  ,  &  la  féance  ayant  été  remife  à  cinq 
heures  du  loir  ,  les  avis  ont  été  réduits  par 


î  H  1 
M.  le  Doyen  &  fes  adjoints  de  la  manière  fui— 
<vame. 

PREMIERE   PROPOSITION. 

Conférences  reprifes  purement  &  Jîmplement  , 
telles  qu'elles  font  propofies  dans  la  leur* 
du  Roi. 

Amendement* 

i°.  A  condition  qu'à  la  fin  de  chaque  confé*- 
tence ,  il  fera  rédigé  &  ligné  un  procès- verbal 
par  les  commifîaires. 

2°:  Que  les  conférences  ne  feront  reprifes 
•qu'après  une  dépucation  folemneUe  au  Roi. 

3°.  Qu'elles  /feront  reprifes  avec  augmenta- 
tion de  pouvoirs ,  relativement  à  la  quefiion  de  v 
lavoir  fi  Ton  délibérera  aux  états-généraux  par 
ordre  ou  par  tête. 

4°.  Que  les  conférences  feront  reprifes  en 
préfence  du  Roi.  '  é 

5°.  Qu'elles  ferojit  reprifes  en  préfence  du 
Roi  &  des  trois  ordres  dans  la  falle  natiotr 
nale. 


I  Ie    PROPOSITION. 

Point  de  conférence,  &  Je  conflitucr  dis-â* 
préjent. 

AmENDEMBNS. 

i*,  Députation  folemnelle  au  Roi ,  avant  de 

fe  conftituer ,  &  point  de  conférence. 

2°.  Point  de  conférence,  députation  au  Roi 
fans  fe  conftituer» 

IIIe    PROPOSITION. 

Adrejje  au  Roi  ,    rapportée  plus  hdiï*+ 

On  a  été  aux  vohc ,  &  la  première  propo- 
ficion  avec  les  deux  premiers  amendemens  oac 
palFé  à  une  très-grande  pluralité. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s'eft  paflé  dam 
l'aflemblée  de  la  nobleffe  : 

Le  28  ,  à  peine  fut-on  en  féance  &  eut-00 
lu  le  procès- verbal  de  la  veille,  que  M*  le 
fiouthillier  6c  une  motion ,  dont  le  but  étoit  4e 
déclarer  que  Tordre  de  la  nobleffe  regardoic 
comme  conftitution  la  clivifion  des  ordres  &  leur 
veto  refpedif. 


Cette  motion  fut  vivement  foutenue  par  il 
MM.  d'Antraigues  &  Cafalès  ,  /on  éloquenc  -| 
confrère. 

Envain  plufieurs  membres  prétendirent  qu'a*  j 

vanc  de  difcuter   cette  importante  queftion  ,  il  \ 

falloit  eompletter  la  chambre  par  la  vérifica-  .: 

tion  des  pouvoirs  des  députés  préfens,  &  par 
l'a£ke  de  défaut  contre  les  abfens  ;  envain  on  fol- 
licita  la  difcution  d'un  mémoire  coociliatoire  f 
propofé  par  M,  d'Aremburg  ;  après  fix  heures * 
de  combats,  la  motion  fut  adoptée  à  la  plura- 
lité de  194.  voix.  Dix  membres  s'y  opposèrent 
&  en  demandèrent  aâe  j  13  refufèrent  de  vo- 
ter ,  &  proteftèrent  fur  ce  que  la  chambre 
n'écoit  pas  çompjette  ;  3  déclarèrent  s'en  rap- 
porter à  la  majorité  ;  9  dirent  n'avoir  pas  de 
voix;  2  fe  bornèrent  à  dire  nonf  fans  motiver; 
&  y  accédèrent  à  la  motion,  avec  réferve  fur 
Tenvoi  aux  autres  ordres* 

Tandis  qu'on  étoit  à  délibérer  fur  cette  mo- 
tion,  le  marquis  de  Bréfé  apporta  la  lettre  du. 
Roi,  &  la  fit  remettre  au  préfident  ;  mais  on 
prétendit  que  la  chambre  étant  conffituée  ,  le 
grand  maître  des  cérémonies  dévoie  venir  lui- 
même  y  prendre  féançe.  M.  de  Bréfé  dit  qu'il 
lui  faloit  de  nouveaux  oïdres  de  fa  majefté  ; 
un  inftant  après,  il  revint,  prit  féance  &  remit 
la  lettre  du  Roi  :  le  préfîdent  lui  répondit  que 

la  ! 
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la  chambré  défiroit  faire  fes  remétdmem  8t  fc 
réponfe  à  <à  majefté  pat  une  députât  ion  ;  le 
marquis  de  htézé  lui  répliqua  que  le  Roi  feroic 
(avoir  fes  intentions. 

M.  de  Brézé  s'étam  retiré,  Von  commua  la 
délibération»  Plufieurs  membres  obfervèrenc 
qu'il  feroic  plus  Cotovenèble  de  s'occuper  de  1* 
réponfe  à  faire  au  Roi ,  mais  on  n'eut  aucun 
égard  a  leur  réclama cioti  j  ce  qui  occafionna  une 
proteftation  de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Dans  la  même  féance  >  on  reçut  une  députa- 
non  du  clergé  ;  l'évêque  de  Saintes  portant  1& 
parole  dit,  que  le  clergé .venait  de  recevoir  une' 
lettre  du  Roi ,  &  qu'il  fufpendoit  toute  délibé* 
fitrioa,  jûGju'à  Tiflue  de*  c.oofcrcDces  propofées 
par  fa  majefté. 

Le  préfident  répondit,  que  Ja  chambre  éioit 
difpofée  à  envoyer  fes  commiûkires. 

Le  29  ,  grands  débats /pour  /avoir  de  quella 
manière  on  députerait  vers  le  Roi  5  fi  les  dépu- 
tés feroient  choifis  à  tour  de  role^  par  gouver* 
aemens,  &c.  Nous  ne  nous  étendront  pas  fut 
quelques  autres  difeuffions  inutiles  a  rapporter  j 
mais  voici  la  réponfe  que  fit  le. Roi  à  la  dépu* 
tation  de  la  nobleffe ,  reçue  à  midi  par  fà  ma- 
jefté ,  environnée  de  tous  fes  roioiftres. 
3>  Je  recevrai  toujours  avec  bonté ,  les  team*; 
Lettre  Vlh  B 


Tt*ï 

*<  g**g**  4©  r»Cp*a  4e  <te  reeotfra»ff«tèe  ^o  I* 
»  ;Dôîrf§lfe  4^  tpojfr  jo^rne  |  j'frtœDtk  4e  foa 
»:*WKhenwnt  -JSc  &  fou  zièle  >  qu'elle  lwfu%. 
y>  tous  les  moyens  propres  :fc  mtœr  à  udercon* 
^;cai^ion  qweje  #Çfe*  Ç'eft  «a  «i*fetçt*nc 
« .r^jrinofHe  ,,qi#  le?,  éi-a*;?  généraux  .potirfoo* 
n:açqu^r«  l'a^i^é.néçejfeir*  #ftir  opère*  ip 
»r fcppjieiic  géfl*r«l  .*,.    .  #-  .;    -:  -•    .  .    '- - 

au  &JvH'*xr£t&  fo  fe  ^be'ratjoa  par  ordre} 
i^î;f56^^s,rf^ffi?|:  de  l^vift  4fc  tattçftouw  > , 
■$$  pflfiuwiifiBpt  .qu'ii/ajjoa;  ffrqpd|t  li  fe  4* 
xoqférwftw  piftp^a.psr  lfJ&Pk 
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A  M.  VEwégw  ah  LaMgre'^ 


Apre*  avoir  piakxoipont  céfuteitr:  prétendue 
wceffité  jd'unç  :  nobWTe  dans  «me  faotnvcfctft  *;  ja 
penfe ,  ipçnfeigoeor,  quii  c(l  aflèzrisiuttb  dise*»: 
ïçifter  fi  cette  noMejfe  dair  «tre  revêtue  dtâa/fc« 
7ief*r*  purticuli&u  Tdt  difUaâions  qui  luk  jçlettl. 
prcpres,  ëc  drdétesmtner  le  genre  :&  licnatira 
<ics  diftinûioûfij  Je  dois  cependant  ràleaer  une 
erreur  qui  vous  eft  ccàtmine  avec  bieô  <Bapteej( 
écdYâui^: Yàuaçjeteudez  qqe  f-  n£ne  daàs  let 


£o»  fe*  pttts  déâ&ocœttyttta",  tes  jrigetwn»  fié», 
£»fids  koraittte*  jouiflfeiK  d'une  confidérâtioh 
-pattJtalièr*  #  d'où  tous  conclues  qfté  te  préjuge 
de  U  nobleflfe  ,  qu'il  vous  plan  dvappe!ler  uà 
drok  ,  eft  otiginahemefifcle  produit  dé  la  recon- 
fcoifiànce* 

J*ai  déjà  c&nbattu  cette  opinion  dans  un  écrit 
intitulé  :  Dé  CorgenifatiûK  d'un  état  mottar— 
thiqûéi ,  mais  fans  doute  H  n'en  par  parvenu 
j^fqa'à  vous,  monfeigneu*  ;  je  ne  ferois  pas  même 
furpr  it  que  vous  ignoraffiez  abfolument  (on  exif- 
teace  ;  car  je  ô'ai  pas  k  prétention  de  croire 
qu'il  ait  pu  fe  faite  jour  à  travers  les  cent  mille- 
&  une  brochures  qui  l'ont  accompagné  dans  ta 
mondfe. 

Mais  revenons  à  la  fcoblfeflê.  S'il  faut  vous  en- 
croire,  dans* les  états  inêmes  Tes  plii* populaires  ^ 
tes  rejetcons  des  grands  hommes-  jéutffent  d'une 
confédération  qu'on  eft   forcé   de  leur  accorder 
malgré  foi;  &  c'eftde  cette  fource  que  vous. 
Alites  dériver  te  droit  de  la  noblefle  ,   voulant 
non*  dire  par*  là  que  ce  prétendu  droit  nèft  pas: 
de  pure  convention  f  pfcrifqu'il  eft  eSenriellementc 
inhérent  à  la  nature  des  ehofes.  11  eft  fâcheun 
que  ce  beau  principe  foit  encore  démenti  pair 
ftxpétienêe  ;  cat  Vous  conviendrez  que  notre  état: 
a&t  riea  fnôb*  que.  populaire  :  cependant -coîjîa 


bien  de  grands  Hommes  dans  eoos  les  genre*; 
donc  la  poftérité  ne  jouit  d'aucune  diftin&on  p 
tandis  que  nous  prodiguons  des  hommages  ftu- 
pides  à  celle  des  publkaios  &  des  malcôtiers? 
auffi  n'avez  vous  pas  voulu  que  la  nfoblefiè  fûc 
uniquement  hypothéquée  fur  un  fonds  auffi  cafuel. 
Xa  poftérté  des  grands  hommes  ne  fuffit  pas  , 
félon  vous  ,  pour  fournir  une  monarchie  de  la 
quanti-é  de  nobles  qui  doivent  entrer  dans  fa 
c  mpofuion.  Vous  confeillez  très  -  (agement  de 
ne  pas  rrop  terir  au  mérite,  &  cette  précaution 
i^e  vous  raffure  pas  encore  aiTez  fur  la  habilité 
de  la  noblefle ,  à  moins  qu'on  n'accorde  à  ceux 
qui  en  (ont  revêtus  1  des  marques  d'honneur  v  des 
privilèges  des  diftin&ions  particulières , .  tant  il 
eiï  Vf  ai  que  cette  institution  étant  abfolumect 
contraire  aux  lcix  de  la  nature,  a  befôiu  qu'on 
emploie  toute  forte  d'artifices  pour  la  propager  & 
pour  la  maintenir» 

Mais  jufqu'ici  j'avois  cru  que  les  marque» 
d'honneur  &  la  confidération  publique  dévoient 
être  la  r&compenfe  du  mérite.  Jamais  je  n  ait- 
rois  imaginé  qu'on  dût  les  proftituer  au  premier 
venu.  Je  lais  bien  qu'un  ufage  aflèz  confiant  , 
puifquil  eft  héréditaire,  autorife  votre  fy(lême9 
mais  je  ne  croyois  pas  qu'on  pût  aujourd'hui 
l'ériger  en  principe  >  &  j'avoue  que  cette  pro- 


poficion  m*a  fingulièremenc  étonné  dans  votre 
oovrag*. 

D'ailleurs ,  n'eft-il  pas  poffible ,  monfeigneur; 
que  les  hommes  fe  laffent  quelque  jour  d'admis 
rer  bêtement  des  croix ,  des  cordons  &  des  titres  ? 
&  fi  par  hafard  il  arrivoit  que  ces  magnifiques 
puérilité*  fuffent  enfin  appréciées  à  leur  jufte  valeur; 
parla  rrès-grande  majorité  de  U  nation,  comment 
vous  y  prendrez- vous  pour  raviver  uneconfidé* 
ration  prête  à  s'éteindre?  Voilà  cependant  où 
nous  achemine  cette  raifon ,  dont  quelques  écri- 
vains ofenc  encourager  les  progrès,  ce  qui ,  dans 
vos  principes ,  feroit  la  plus  défaftreufe  de  toutes 
les  révolutions.  Vous  me  direz  qu'elle  n'eft  pas 
P'ès  d'arriver ,  j'en  conviens ,  monfeigneur  9  on 
pourrait,  fans,  courir  de  trop  grands  rifques, 
mettre  à  fonds  perdu  fur  l'imbécilité  humaine  j 
içais  le  monde  n'eft  pas  non  plus  près  de  finir - 
k  j'ai  toujours  entendu  dire  qu'il  ne  falloit  jurer 
de  rien. 

Il  me  refte  encore  à  répondre  à  une  objec- 
tion fpécieufe  que  les  aristocrates  répètent  avec 
complaifance  ,  &  que  même  de  bonnes  gens 
adoptent  de  la  meilleure  foi  du  monde  :  «  En 
»  ne  formant  qu'une  feule  affemblée  f  dites-vous , 
»  on  rend  le  tiers-état  arbitre  de  fes  intérêts  9 
»  juge  fupreme  de  fa  propre  caufe  ». 


£&!;«]£  4oh  être  l'arbitre  delà  cfcûfë  dé   Hr 
nation  >  fi  ce  n'eft  la  nation  même  ?  Né  wui 
paroi  t.  il  pas  abfurde  ,  monfeigneur ,  de  mettre 
en  oppofitibn  lés  intérêts  de  deux  cents  roill^ 
privilégiés  avec  ceux  de  vingt-cinq  millions  de 
citoyens f  Par  cette  diftributlon  de  poids  dan* 
votre  balance  politique,   efpérâ2:vou$  remplir 
parfaitement  les  loi*  de  l'équilibre  F  Er  quel* 
intérêts  Totre  petite  corporation  de  noble*  &  de 
prêtres  peut*  elle,  avoir  à  défendre  contre  lé  vœd 
de  la  nation  ?  ce  vœu  ne  doit- il  pas  avoir  la 
fuprêmelos  f  Ce  qui  vous  trompe,  monfeigneur, 
c'eû  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  jugtr^  mais  de 
connoîtrc  ta  volonté  nationale ,  6t  cette  vo- 
lonté coonue,  je  vous  demande  s'il  eft  libre  à 
qui  que  ce  fuit  de  ne  pas  s'y  conformer  ?  Direz- 
vous  que  le  vœu  dé  la  pluralité  ne  continue 
point  la  volonté  nationale  ? 

Loia  d'accumuler  fophïfme  for  fophifme  ,, 
il  eût  été  bien  plus  digne  de  vous  ,  monfei- 
gneur,  de  réclamer  conrre  les  vicas  du  règle- 
ment a&uel  ;  de  relever  Tinconféquenee  &  l'ab- 
furdké  d  admettre  à  l'aflfemblée  nationale  des 
gens  qui  ne  fuflfent  ni  élus  par  la  nation  ,.  ni 
chargés  de  fes  intérêts,  de  les  oppofer  en  nom» 
breégal  aux  vrais  repréfentansdu  peuple  ;  comme 
s'il  s'agiflbit  de   combattre  le  vœu  national;,, 


3e  l'empêcher  de  fe  manifefter  ,  ou  de  l'é- 
touffer fous  les  bruyaoces  réclamations  de  Tin-i 
térêt  perfoonel* 

Je  fuis,  &c 

2K  •  •  « 


HUITIEME 

LETTRE 

DU     COMTE 

DE     MIRABEAU* 

A    SES    COMMETTANT 


HUITIÈME 

LETTRE 

DU     COMTE 

DE     MIRABEAU, 

A    SES    COMMETTANT 


Un  accident  typographique  rendant 
indifpenfablement  né  ce  (Taire  de  réim- 
primer la  Lettre  feptième ,  &  l'impor* 
tance  des  opérations  a&uelles  excitant 
vivement  la  curiofité  publique,  nous 
prenons  le  parti  de  publier  la  huitième 
Lettre  avant  la  feptième  qui  (uivraim* 
médiatement. 
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*   DU  30  MAI  AU  4  JUIN- 
messieurs, 

JL/E  30,  il  s*eft  élevé  dans  les  communes,  une 
Çonteftatiaiï  fur  les  termes  de  la  réfolution, 
prif^  la  veille  *  &  cette  conteftation,  fi  çlle 
ft'eft  pas  fort  importante ,  prouve  du  moins  que 
faflemblée  fent  mieux  chaque  .jour  le  devoir; 
3e  montrer  le  refpeâ:  d'elle-même  &  de  fa 
miffion ,  par  la  rigoureufe  exa&itude  avec  la- 
quelle fes  décidions  doivent  être  exécutées. 

Vous  vous  rappeliez  »  Meflieurs  5  que  le 
fécond  amendement  de  la  motion  du  ap,  por- 
toit  ces  mots  :  »  reprendre  les  conférences 
après  une  députation  au  roi»'»  Le  doyen  ayant 
fait  dans  la  féance  du  30  *  leâture  d'une  lettre 
qui  lui  faifoit  fayoir  que  fa  majefté,  étant  au 
moment  de  partir  ».  ne  pouvoit  recevoir  la  dé- 
putation des  communes,  &  qu'elle  fixeroit  le 
jour  &  .l'heure  où  elle  voudroit  la  recevoir  : 
quelques  députés  ont  obfervé  que  lés  confé- 
rences étant  jpour  ce  foir-là  même,  la*  réfolu- 
tîpn  de  la  veille  ne  feroit  donc  pas  exécutée  » 
puifque  les  commiiïaires  fe  trouveroientenpré- 
fence  ayant  la  députation;   alors  s'eft    élevée 

A, 


tibe  conteftatîon  fur  rénoncf  de  Tamandement  î 
un  grand  nombre  de  niembrcs  ont  foute  nu 
qu'il  ne  portoit  pas  le  mot  après,  mais  le  mot 
avec*  Comme  on  ne  tient  encore  ni  regiftre  * 
ai  journal,  pas  même  des  votes  régulières  le 
bureau  n'a  pu  confhter  le  fait  avec  certitude; 
on  a  recouru  aux  copies  des  divers  députés  * 
elles  avôient  des  variantes  ;  les  débats  ont  été 
très-longs,  très* vifs,  &,  par  la  nature  des 
chofes,  nécessairement  vagues  &  vuides;  il  en 
éft  réfulté  toutefois  une  nouvelle  conviftion  de 
la  nécellïté  de  mettre  le  plus  tôt  poffible  en  exé- 
cution, du  moins  provifoire,  le  règlement  de 
police  qu'on  fe  hâte  de  rédiger. 

Au  refte,  un  des  députés  a  propofé  de  r&* 
prendre  lès  conférences  l'après-dîner ,  &  de 
Ae  les  fermer  qu'alors  que  fa  majefté  auroit 
reçu  là  députation  des  communes  ;  cet  expé- 
dient eûneiliatoire  rappelle  celui  du  fui  (Te,  dont 
M.  Helvetius  a  fait  pafler  la  logique  en  pro- 
verbe; mais  il  a  rendu  le  fervice  de  finir  une 
difeuflion  futile  &  bruyante. 

Le  doyen  a  lu  le  projet  du  difcourS  que  la 
députation  des  communes  adrefleroit  au  roi  : 
on  s'eft  unanimement  abftenu  d'en  prendre  copie. 
Dans  cette  féarice,  faflemblée  seft  ajournée 
au  premier  juin. 

X»e  premier  juin,  après  les  promotions  faite» 


ttb\ïWa\i,  parte  4u  il  a  été  réfôtu  qufe  le  ctayeïi 
&  les  adjoints  changeroîetit  tous  les  huit  jours  *    x 
lut  des   coînmiflàires  conciliateurs  â  lu   quel- 
ques mots  fur  la  première  conférence ,  ouverte  lé 
30  mai  devafit  M.  le  garde  dés  fceaux ,  lés  autres 
ïniniftres  du  roi ,  &  MM.  de  la  MichaudierS  * 
(TOrmeffoti,  tle   Vidaud,   de    là    Gàlâifîere* 
èonfeillérs  d'état  *  &  de  M.  de  Léflart,  maître 
des  requêtes.  Ce  rapport  a  feulemertt   appris 
q\iô  l'un  des  commiiïaites  de  la  nobléffe  à  com- 
mencé les  difcuffidns  par  la  leâuire  d\irt  mé- 
moire, où  Ièfc  argumens  &  les  autorités  de  là  ^ 
chambre  ont  été  développés  :  tel  a  été  le  texte 
de  cette  cbrifétehce*;  elle  a  duré  plus  de  trois 
heure*   il  était    enjoint  aux  Cfcmmiflaires   des 
communes  de  rédiger,  à  la  fin  dé  chaque  con- 
férence 3  uft  ptocès-vérbal  de  tout  ce  qu'on  y  . 
diroit  de  part  &  d'autre,  &  de   le  faire  figner 
J>ar-  les   commiffaires  des  deux:   ordres.  Cette 
précaution  avôit  pour  but  d'éviter  la  diverfitô 
des  rapports;  mais  il  n'a  pas  été  poflîble   de 
rédiger  le  procès^vefbal  à  l'infiarït  même;  bail- 
leurs ,  MM.  les  cOmmiflairés  des  ordres1  privF 
légiés  liront  pas   voulu    coriféntif  à  figner  ert 
commun  tous  lés  artktes  débattus. 

Il  a  donc  été  cofivenii  que  les  procès-ver- 
baux feroient  rédigés  dans  l'intervalle  d'une 
conférence  à  l'autre,  qu'on  en  ferok  le&ufe  aûif 
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çowmiflfoîres  des  deux  ordres ,  qui  pôurrofent, 
difcuter  les  articles  dont  Us  ne  conviendraient 
Ç^$j  &  qu'un  feçrétaire,  nommé  en  commun* 
(igçeroit  les.  procès-verbaux. 

Les  communes  ont  compris  par  le  rapport 
qui  leur  en  a  été  faîç ,  que,  MM*  les  comn}i£ 
faire*  de  l,a  iioblefle  cherchoient  à  engager  la 
difçuilion  fur  la  queftiofl  de  la  délibération 
par  ordre  ou  par  tête^ 

Un  des  députés  des  commuais  a  fait  la  mo- 
tion (l'augmenter  les  pouvoirs  des:  çom.miiTaire* 
conciliateurs  ,  de  leur  permettre;  de,  lier  les 
deui;  queftions  de  la  délibération  par  ordre  014 
par  tçte ,  &  de,  la  vérification  des  titres* 

On  a  obfervé  que  cette  propofitioi^  avoiç 
été  rejettée  comme  troifième  (amendement  de 
la  motion  du  2$  mai,  &  foutenu  qu'une  prp- 
pofition  rejettée  ne  pouvoit  être  reproduite  fous* 
aucun  prétexte» 

Ce  prétendu  principe  eft  faux  fous  tous  les  * 
rapports.  D'abord  une  propofition.peut  être  re-. 
jçttée  dans  des  circonftances ,r  &  admife  lors* 
que  ces  circonftances  font  notobeaacnt  chan- 
gées. Or  ,  elles  Tétoient  ici  ,  puifque  Tordre 
donné  à  nos  çommiffaires  de  rédiger,  à  la  fin> 
de  chaque  conférence ,  un  procès-verbal  y  & 
de  le  faire  figner  par  les  commiffaires  des  ordrçs,j 
ne  pouvoir  plus  être  exécuté. 
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Ëàfmte  un  amendement  peut  être  rejette  par 
fa  relation  à  la  motion  qu'il  modifie  ,  &  être 
admis  lorfque  n'étant  plus  proposition  accëf- 
fotre,  il  eft  préfemé  coiiime  motion. 

La  propofkion  de  Pexterifiôri  des  pouvoirs 
pouvoit  être  hâtive ,  prématurée  bû  même  déV 
rtiifonnable  5  &  cependant  lé  débat  en  être 
très-régftlien  Tout  membre  avoit  droit  de  te 
préfentfcr  à  Paffetablée ,  &  c'eft  avec  raifon 
que  1a  queftion  a  été  mife  en  délibération. 

Mais  le  mardi  2  juin ,  fon  auteur  Ta  retirée 
dès  l'ouverture  de  la  féance  ,  &  dans  un  mo- 
moment  où  le  trop  petit  nombre  de  députés 
qui  fe  trouvoient  dans  la  falle >  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  s'y  refufer. 

Un  des  comtmtfaires  chargés  de  choifir  en- 
tre les  detix  modèles  du  difcours  que  la  dépu- 
tatïc^i  doit  porter  au  roi  ,  a  dit  qu'ils  avoient 
opté  pour  le  premier  que  les  acclamations  da 
Taflemblée  avoient,  en  quelque  forte. ,  fanftion- 
iïé.  On  ne  s'y  eft  permis  que  de  légers  chaa- 
gemens  de  conftrudion  &  de  flyle  ;  8r  en  con-* 
féquence  il  a  été  propofé  au  nom  .de  i\L  h 
doyen  ,  de  n*en  pas  faire  une  fecotde  leâurc,. 
qui  .peut-être  ne  feroit  pas  fans  inconvénient: 
devant  une  foule  d'étrangers ■>  puique  U  dif- 
touts  pourrait  circuler  &  être  altéré  avant  que 
le   roi  Peut  entendu*  On  a  été  aux  voix ,  ic 
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e<toe.qui  rejettoient  la  féconde  leôure,  Ton* 
emporté  à  la  pluralité  de  cent  quatre  -  vingts 
cinq  voix  contre  cent  quatorze. 

En  principe  ,  il  fuflit'  aflufément  d\inç  feute: 
yoix,  pour  obtenir  une  lefture.  publique  d'un 
3&e  public,  qu'il  eft   eflTentiellement  néceffairo 
<le  reconnoître  ou  de  défavouer,  &  l'obje^um 
^toit  bie.n  foible,  puifqu'on  avoit  déjà*  lu  de- 
vant un.  auditoire  npn    moins  nombreux  ,   te 
projet  de  ce  difepurs.  Mais  te  circonftance  %  l^k 
npn-conftitution  ;  &  fur-tout  le  défaut  de  policée 
<Janslafalle,  ont  paru  permettre  en  cette  occar* 
fion  de  déroger  au  principe. 

La  féance  du  mercredi  3  juin  a  commencé 
par  la   nomination    d  un   doyen  ;   M.,  d'Àilly  * 
fcroifième  doyen  *  nommé  le  premiçr  du  eour 
jjant  ,  ayant  envoyé  fa  démiiîion, ,  le  bureau  * 
par  Tordre  de  l'aflemblée ,  a  fait  cette  propice, 
tipn  ,  &  choifi  dans  TafTemblée  JWL  Bailli..  En» 
entrant  en  fondion  ,  M.  Bailli  a  lu  à  i'aflem-* 
Wée  une  lettre*  de   M.  le  garde^des-feeaux  * 
adrefleè  au  doyen  ,   &  dans  laquelle  il  eft  dit 
que  fa  njajefté  ne  peut  recevoir  encore  la  dé- 
putation  ,^parce  que  la  vie  d.e  MA  le  dajuphiti 
çft  ep   danger. 

Cette  lettre  a  amené  des  difcours>  très-inté- 
^effans,  dont  le  réfultat,  vraiment  civique,^ 
&é„  une  motion  qui ,  enfuite.  4ft  divers  amenda 
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mens  >  a  été  réduite  aux  termes  de  l'arrêté 
fuivant. 

Que  les  députés  des  communes,  ne  pouvant 
reconnoître  d'intermédiaire  entre  le  roi  &  les 
repréfentans  de  fon  peuple  ,  chargent  leur 
doyen  de  fupplier  directement  fa  majefté  de 
vouloir  bien  indiquer  aux  députés  des  corn-  r 
munes ,  le  moment  où  elle  pourra  recevoii 
leur  députation. 

Le  4  ,  M.  le  doyen  a  rendu  compte  des 
démarches  qu'il  avok  faites  pour  exécuter  la 
délibération  de  la  veille.  La  mort  de  M.  le 
dauphin  les  avait  rendues  infra&ueufes.  Le  roi 
avoit  écrit  à  M.  4e  garde  -  des  -  fceaux  ;  «  Ii 
»  m'ed:  impoffible  ,  dans  la  fituation  où  je  me 
»  trouve ,  de  voir  ML  Bailli  ce  foir  ou  demain 
»  matin*  ni  de  fixer  un  jouç  pour  recevoir 
»  la  députation  du  tiers.  Montrez  mon  billet  à 
»  M.  Bailli  >  pour  fa  décharge  >v 

3    J  U  I  N. 

Il  y  a  fins  doute  une  bonté  très-tou* 
chante  à  cette  attention  y  dans  un  tel  moment. 

Les  cammifl&ires  conciliateurs  ayant  déclaré 

que  les  coron ♦ifTaires  des  deux  ordres  deman- 

doient  communication  du  procès-verbal  5  pour 

faire  leurs  obfervatipns  à  loifir  ;  les  commiffaires 

des  communes  ayant,  en  outre  .y  demandé  de 
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nouvelles  inftruâions  pour  la  fuite  des  confé- 
rences, fi  de  nouveaux  délais  relatifs  à  la  dé- 
putation  ,  les  prolongeoient  au  delà  du  cours 
naturel  des  chofes  ;  il  a  été  arrêté  à  la  pluralité 
des  voix,  qu'on  autoriferoit  les  commiffaires 
à  donner  communication  à  la  nobleiïe ,  du  pro- 
jet de  procès-verbal ,  &  à  continuer  les  con- 
férences, s'ils  lés  jugeoient  ncceffaires. 

Quelque  Gmple  &  quelqu  unanime  qu'ait  été 
cette  réfolution ,  elle  a  excité  des  m'ouvemens 
très-tumultueux,  parce  que  le  mode  d'opiner 
en  faifant  lever  alternativement  ceux  qui  font 
pour  un  avis  ,  à  déplu ,  quoique  très-bon  pour 
les  queftions  peu  ou  point  conteftées ,  parce 
qu'on  ne  Pavoit  pas  fait  agréer  régulièrement, 
La  pluralité,  d'ailleurs,  pouvant,  feule  lier  une 
aflemblée ,  on  ne  fauroit  refufer  de  là  confia- 
ter,  en  la  comptant  dès  qu'un  membre  la  ré~ 
clame,  Le  règlement  de  police  obviera  pour 
toujours  à  ces  mouvemens  prefqu'inféparables 
de  I  efpèce  d'exiftence  amphibie  où  feront  les 
communes  ,  tant  qu'elles  ne  fe  conftitueront  pas. 

Le  clergé  ,  depuis  le  30  mai ,  ayant  prefque 
toujours  été  en  vacance,  n'a  pris  aucune  réfo- 
lution importante.  Nous  ignorons  s'il  fortira 
bientôt  du  rôle  fpeâant  &  paffif  auquel  il  femble 
$'étre  condamné. 

.MM;  de   la  noblefle  ne  fe  contentent  pas 
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dattier  toujours  en  avant;  ils  cherchent  encore 
à  regagner  le  terrein  qu'ils  croient  avoir  perdu. 

Dans  Faflemblée  du  30,  après  la  leéture  du 
procès  -  verbal ,  M.  de  Bonvouloir  lut  une  dé- 
claration ,  portant  que ,  d'après  Tes  cahiers  ,  là 
conftitution  ne  devant  pas  être  changée ,  &  lô 
règlement  la  changeant  par  la  double  députa- 
tion  accordée  au  tiers-état,  il  proteftoit  contre 
ce  règlement  pour  l'avenir.  Plufieurs  membres 
de  la  noblefle  trouvèrent  cet  avis  très  lumineux, 
&  fe  joignirent  à  M.  de  Bonvouloir. 

Le  3  juin,  les  commiflaires  conciliateurs  firent 
leur  rapport;  Us  dirent  que  le  tiers-état  avoit  de- 
mandé un  procès-verbal  figné  par  tous  les  com- 
miffaires ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  cru  avoir  des 
pouvoirs  fuffifans  pour  cet  objet  En  confé- 
quence,,  on  délibéra  pour  favoir  fî  le  procès- 
verbal  feroit  figné  par  MM.  de  la  noblefle.  La 
motion  fut  préfentée  de  la  manière  fuivante 
par  M.  de  Clermont  Tonnerre  :  Autorifera-t-on 
les  commiffaires  à  figner  le  procès  -  verbal ,  s*ik 
le  jugent  convenable  ?  M.  Defprérnenil  propofa 
un  amendement  qui  méritoit  bien  les  honneurs 
d'une  motion  particulière.  Le  voici  :  Pourvu 
que  la  qualification  de  communes,  riy  foiv  pas 
donnée  au  tiers- état*  ' 

Cette  motion  &  l'amendement  ont  paffé  à  la 
pluralité  de  cent  feize  voix  contre  quatre-vingt- 
dix  neuf. 
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Pulfque  M.   Defprémenil  eft  en  pofleflîo» 
d'exercer  la  di&ature    du  langage ,    il  devroit 
bien  demander  auflî  qu'on  rayât  de  notre  dic- 
tionnaire tous  les   dérivés  du   mot  communes , 
tels  que  commun  ,  communauté ,  &c.   parce  que 
toutes  ces  exportions ,  offrant  l'idée  d'une  éga- 
lité  de  droit ,   ne    peuvent  qu'être  infiniment 
dangereufes  9   &  pourroierct  bien  ,  fi  l'on  n'y 
prennoit  garde  ,  opérer  quelque  jour  le  renver- 
fement  de  la  monarchie.  C'eft  une  obfervatio» 
que  bous  foumettons  à  M.  Defprémenil. 

Le  ^,  délibéré  à  l'unanimité  fur  la  propofi- 
de  M,  le  duc  du  Châtjelet ,  de  députer ,a« 
loi  &  à  la  reine,  pour  leur  faire  compliment 
fur  la  mort  de  M.  le  4auphin. 

Dans  la  .même  féance ,  les  commiffiûres  ont 
fait  leur  rapport ,  &  ont  dit  avoir  refufé  de 
ligner  le  procès- verbal ,  parce  que  les*raifonne- 
mens  du  tiers-état  y  étaient  embellis  &  rei>- 
forcés ,  &  qu'en  outre  y  on  s'y  étoit  fervi  du 
mot  communes. 

Après  le  rapport  on  s'eft  occupe  du  juge  • 
ment  des  deux  députations  d'Amon  :  la  pre- 
mière,  qui  déclaroit  ne  reconnoître  que  les  états- 
généraux  pour  juge ,  a,  comme  il  eft  aife  de  le 
deviner,  perdu  Ton  procès.   . 

On  fait  circuler  des  copies  d'une  déclaration 
fuppofée  de  la  nobleffe  >  dont  l'auteur  paroît 
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s*être  propofé  de  faifir  l'efprit  des  dïfFérens  ar- 
rêtés de  cet  ordre  :1a  voici  telle  quelle  nous 
eft  parvenue.  //' 

ce  L'ordre   de    la  noblefle  confidérant  dans 

Févénement  aâuel  qu'il"  eft  de   fon  intérêt  de 

fe  rallier  à  ce  qu'il  appelle  conftitution ,  &  de 

donner  l'exemple  de  l'opiniâtreté,  comme  il  a 

donné   celui  d'un   prétendu  défintéreffement  , 

déclare  que    la  délibération  par  ordre  ,  &  la 

faculté  d'empêcher  la  tenue  des  états-généraux 

que  tous    les  ordres  ont  divifément,   &  dont 

elle  feule  veut  ufer ,  font  conftitutifs   de  l'arif- 

tocratie,  &  qu'il  profeffera  conftamment  ledit 

principe  conservateur  de  la  nullité  du  trône  , 

de  la  domination  des  grands ,  de  la  fervitude 

de  la  noblefle  ordinaire,  &  du  peuple.  » 

M.  le  comte  d'Antraigues  annonce  dans 
un  de  fes  clifcours  ,  qu'il  s'eft  flatté  d'avoir 
obtenu  par  fes  ouvrages ,  la  bienveillance 
des  communes,  que  pendant  quelques  mo- 
mens  ,  il  en  a  joui  avec  tranfport  ;  mais  qu'il 
fera  toujours  prêt  à  la  facrifier  à  fon  devoir  & 
*  fes  principes.  Cette  aflertion  fuppofe  que  M. 
d'Antraigues  p'eft  pas  homme  à  fe  départir  des 
principes  qu'il  a  une  fois  établis;  &  c'éft  pour 
le  prouver  aux  incrédules  ,  que  nous  allons 
démontrer  Tindentité  de  ceux  qu'il  a  confignés 
dans  fes  écrits  de  1788  ,  avec  ceux  qui  fe  trou^ 
\ent  dans  fes  écrits  de  1789* 
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Principes  de  M.  d'Ântraigues  tn  178$. 

Auflî  -  tôt  qu  il  s'eft  agi  d«  les  affemWer  , 
(  les  états-généraux  )  la  plupart  des  gens  inf- 
traits  fe  font  occupés  a  trouver  dans  les  débris 
de  nos  antiques  inftitutions,,  quelle  fut  leten^ 
due  du  droit  des  aiïemblées  nationales;  d'autres  ^ 
fans  dédaigner  ces  utiles  recherches,  ont  porté 
leurs  vues  fur  des  objets  plus  élevés  ;  ils  ont 
cherché,  à  établir  les  droits  de  la  nation  fur  des 
bafes  immuables ,  en  les  fondant  fur  les  droits 
naturels  de  toute  fociété  humaine. 

Ceux-là  me  paroiffçnt  avoir  vu  l'objet  dans  « 
toute  fon  étendue  ;  &  efl  effet, les  droits  eflentiels 
des  fociétés  ,  écrits  par  la  main  de  Dieu  dans 
le  cœur  des  hommes  9  n'en  fauroient  être  effa- 
cés par  vingt  fiècles  de  defpotifm*e. 

Mémoire  fur  les  états- généraux  >  page  16  &  17. 

*  Il  s'élève  bientôt  une  claffe  d'hommes  af- 
freux, ardens  fauteurs  d«  la  tyrannie  ,  attiré* 
autour  d'elle  par  J'efpoir  décevant  de  partage* 
fon  autorité. 

Alors  fe  forme  contre  la  nation  la  plus  ter* 
rible  de  toutes  les  confédérations ,  celle  où  non 
feulement  il  fe  trouve  des  fatellites  prêts  à  l'en- 
chaîner, mais  des  impofteurs  ardens  à  abufer 


Principes  Je  M.  d'Aittraigues  en  1789* 

Mais  qu'il  entend  (  Tordre  de  la  nobleffe  ) 
que  Timpôt  ne  fer*  légal  que  lorfqu'il  fera 
-accordé  par  les  états -  généraux,  y^zwe/ï  trois 
'ordres ,  &  revêtu  du  conferitémënt'ctë  chacun 
des  ordres  ''pris  fêparcment ,  fuivaht  la  forme 
critique  6*  la  loi  confîuutiohneilë'&Vétai.  Mo- 
tion du  il  mai  1789,  page  4  &  3 '." 

JVtf/d.  Ceux  qui,  voudrbientlrbùver  quelque 
contradiétfom  'tfntïè  "ces  deux  pàfTages  ,  font 
priés  d'obfefver  quç  la  forme  antique  &  la  prc- 
%  tendue  loi  confiitutionnelle  ne  font  \%  que  pour 
là  forme  ;  que,  paj:  le  droit  naturel*,  Tes  çrdres 
privilégiés  fdiir  àiftorifés  à  voter  fépârément'; 
&  que  c'eft  un  cfrok  "écrit  dé  ta  mmcâh  de  Dieu 
dans  le  cœur  de  M.^d'Antraiçues  &.  defes 
collègues.     '  '^  '       '    .  #  ;, 

De  médians-  efprits.ont,  crû  que  par  ces 
Sommes  affreux  •  ces  fqteîlites ,;  ççs ,  impo fleurs  % 
ces  terribles  confédérés  contre  la  nation ,  M*  d'Anr 
traigues  avoit  entendu  défigner  lès  nobles  & 
les  prêtres;  il  çft  filai*"  c*ue  c'eft  use  erreur, 
car  ,  fi  tellç .  eût  été  Pçpinion  de,  M.  d'Aï*- 
tçaigûes  ea  1788,  il. n£  depnanderoit  .pas  eri 
17S9,  que  les  nofc>i<#   &  le$  ptêtf^vofâifertf 
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du  feul  bien  que  le  ciel  laifle  à  l'infortune*  U 
piété  Se  la  religion.  Idtm.pag.  41. 


Clotaîre  II ,  qui  cependant  étoit  un  mauvais 
roi,  écrivoit  ,  Se  cet  aveu  eft  bien  précieux  à 
*>  On  convoque  TaiTemblée  de  la  nation  ,  parce 
*>  que  tout  ce  qui  regarde  la  fûrèté  commune  * 
*>  doit  y  être  examiné  &  réglé  par  l'assemblé* 
»  générale,  &  je  dois  me  conformer  à  tout 
**  ce  quelle  aur^i  réfotu.  »  Idem,  pag.  63. 

Cétoit  dqnc  la  nation  elle-même  qui,  affem* 
blée  au  champ  de  Mars  ,  préfidée  par  fon  roi* 
di&oit  fes  volontés  ;  elles  devenoient  aufll-tôt 
des  loix ,  Sec*  Idem.  pag.  f& 

4  Le  prôtoîét  xlés  maux  que  produifit  la  per- 
manence des  fiefs  ,  fut  de  nous  priveir  du  bon- 
heur d'être  jugés  par  nos  pairs  ;  mais  devenus 
bientôt  héréditaires  ,  ils  dévoient  entraîner  la 
ruine  de  nos  libertés  &  de  nos  conftitutions. 
Idem.  pag.  fi. 

De  ce  changement  fimefte  devoit  éclore  la 
noblcfle, héréditaire,  le  plus  épouvantable  fléau 
dont  le  ciel ,  dans  fa  colère ,  pût  frapper  un* 
nation  libres  Idem,  pag.  61  *    K 


{êpzt eiftenf ,  parce  qu  il  ne  voudtoït  pas  que*  le 
veto  de  ces  hommes  affreux  pût  enchaîner  la 
nation» 

Il  eft  évident  par  ce  paffage  que  la  formé 
antique,  la  loi  conflitutionnelle  eft  de  délibérer^pat 
ordre.  Ainfi*  point  de  contradiction  entre  les 
principes  de  M.  d'Antraigues  en  1788  ,  & 
«eux  du  même  M.  d'Antraigues  en  178p. 


Nouvelle  preuve  que  la  forme   antique   eft 
de  délibérer  par  ordre. 


Pour  rétablir  ces  libertés  &  ces  conftitu* 
tlonsjil  faut  bien  néceffairement  délibérer  par 
trdre. 


Il  ne  faut  pas  prendre  ceci  à  la  lettre;  Tat- 
tachemeut  connu  de  M.  d'Antraigues  pour  la 
noblefle,  prouve  que  cette  phrafe  lui  eft  échap- 
pée  dans  (ht  moment  d'humeur. 


C  *5> 

Mais  les  faufles  idées  qu'enfanta  la  féodalité 
fubfiftans  encore  quand  leur  caufe  eft  détruite, 
ont  produit  ces  nobles  auffi  vains  que  foibles , 
cette  noblefle  ennemie  de  la  popularité ,  qui 
affiége  le  trône  ,'  qui  s'empare'  de  tout ,  par 
droit  de  ftaiflance  ,  &  qui  fcmble  former  autour 
des  rois  '  une  nation  nouvelle  ennemie  des 
peuples.  Idem*  pag.  85* 

Mais  la  nobleffe  héréditaire ,  réunie  à  l'héré  - 
dite  des  fiefs,  ayant  formé,  au  milieu  de  la 
nation,  un  corps  nombreux,  dont  la  terrible 
poiflance  avott  enchaîné  le  périple  pendant  trois 
fiècles,  il  s'enfuivit  qu'il  exift'a  dans  1a  natiorï 
une  efpèce  de  nation  particulière  ,  qui  avoir  de 
hautes  prétentions  à  foutenir,  de  grands  intérêts 
à  défendre  ;  &  quand  la  politique  des  rois-  Se 
Pépuifement  dès  tyrans  fçodaux  eurent  rendu 
au 'peuple  fâ  liberté,,  la  noblefle  ceflânt  d'être 
fouveraine  ,  te  trouva  encore  fi  puifTante ,  qu'elle 
forma  un  ordre  féparé  dans  l'état.  Idem,  p.  92. 

Je  ne  puis  concevoir  fur  quel  étrange  prin- 
cipe ta  fe  fondent  *  pour  imaginer  que  vingt 
millions  d'hommes  ,  voulant  établir  tel  ou  tel 
ordre  de  chofes ,  ont  befoin  de  la  grâce  d'un 
fetil  pour  y  parvenir..  Idem,  p.  10^  tU    . 

Pouf 


«,  Pour  remédier  à  cet  abus,  M.  d'ÀntraigtiM 
pfopofe  de  délibérer  par  ordre  8c  de  côciTer-» 
Ver  précîeufement  le  veto  :aux  ordres  privilé- 
giés. Eft  -  il  rien  de  plus  conféquent  ? 

■  i  • 


D'après  ce  paffage ,  kieh  des  getls  pourraient 
Croire  qu'en  1788,  M.  d'Antraigues  trouvoic 
mauvais  que  la  nobleffe  formât  un  ordre  fépardl 
clans  l'état;  mais  il  eft  clair  que  ce  n'étoit  pas 
là  Ton  intention >  puifqu'en  1789  il* demande  la 
féparation  des  ordres* 


ï)e  tfe  quô  vingt  thillions  dlibmme*  peuvent 
fe  palfehr  dû  la  grâce  d'un  feul  pour  établir  tel 
ou  tel  ordre  de  chofes  ,  voudroit-on  en  conclure 
qu'ils  peuvent  fe  paffef  de  inertie  de  la  graca 
des  nobles  &  des  prêtres?  M.  d'Antraigues  n'eft 
pas  affefc  mauvais  logicien  pour  en  tirer  cettf 
conféquencci 


Le  peuple ,  par  qui  tout  èxîfie ,  &  polit  jpâ 
4out.doit  exifler,  ne  peut  avoir  qu'un  but  & 
qu'un  vœu.  L'ambition  pénètre  moins  dans  le 
tiers- état,  l'honneur  y  parle  davantage;  la  ter- 
reur du  blâme  de  fes  concitoyens  y  garantit  la 
vertu  des  députés  des;furprifes  du  pouvoir,  & 
de  l'illufion  de  Tes  promefles*  Idem,  p,  ip8. 


Ceft  lui  (lé  defpotifine)  qui,  femaftt  d'étef* 
tielles  difcordei  ent/e  tous  les  ordres  de  l'état» 
éloigna  la  noblefle  &  le  clergé  du  peuple.  Ces 
funeftes  erreurs ,  ces  vains  &  odieux  privilèges 
qui  abusèrent  nos  pères  ,&  auxquels  de  perÇdes 
cônfeil*  les  attachoient  encore,  ont  toujours 
•  nourri  dans  ces  afTemblécé,  des  principes  de 
haine,  dont  le  funefte  développement,  dirigé 
par  la  politique  habile  du  pouvoir  abfolu,  opéra 
fouvent  Timpuiflance  de  ces  aflemblées ,  ed  em- 
pêchant une  réunion  plus  redoutable  aux  mi- 
fliftres  ,,.q[ue  la  ruine  de  1  état.  Idem.  p.  206. 


Mai$  îî  fç  peut,  meflîeurs,  que  tes  repréfèn- 
tans  de  Tordre  du  tiers -état  joignent  à  cette 
demande,  prefcrite  par  teùrs  commettons^ 
d'autres  demandes,  qui  intéreflfent  moins  le 
peuple»  &  auxquelles  cependant  fes  repréfen- 
ians  du  tiers  attachent  bien  plus  d'importance* 
Difcours  du  aj  mai  1785.  p.  8. 

Il  eft  donc  des  chofes  qu'on  peut  refufer  â  ce 
peuple  pour  qui  tout  dort  exifier  ;  fes  députés  ne 
font  donc  pas  garantis  par  la  terreur  du  blâme 
.d'avoir  des  intérêts  différens-  des  fiens?  Comb- 
inent concilier  ces  deux  pâffages  ?. . ..  mauvaife 
chicanfe.  AL  d'Antraigues ,  ei*i788,  n'entendoit 
pas  parler  du  peuple  ni  des  repréfentans  de 
378^;  voilà  comment  tout  s'explique  1 

f  Quoi'  de  pltys  propre  à  opérer  cette  réunion  ', 
?que  le  vtta  vrefpedif  i  M.  d' Antratgues ,  en  le? 
<onfeitlant  ■>  en  le  réclamant  comme  conftitu- 
tionnél,  n'eft  pas  de  ces  cens  qui  donnent  de 
perfides  coqfeils.  Pburroit-on  encore  Faccufer 
d'abandonner  fes  principes  l 
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Il  eft  à  obferver  qu'à  ces  mçmes  états  (16Ï4J 
ce  fut  le  peuple  qui  fotitint  les.  vrais  principes 
fur  l'indépendance  d;e  la  couronne,  &  que  ce 
furent  les  deux  premiçrs  ordres  qui  empêchèrent? 
que  la  faine  doftrine  du  peuplé  ne  fut  établie  par 
des  décrets  unanimes.  Xdem>  p."  i'4£«v 

Mais  il  eft  digne  de  fa  fagefle  (de  l'afïçmklée 
nationale)  d'obferver  quve  la  forme  qui;  confervç 
à  chaque  voix  toute  f^;valeur3eft  la  plus  popu^ 
laiue,  Se  çonféqueroxuent  1^  meilleurs.  Idem, 
f.  25a 

Le  tiers-état  eft  le  peuple  ,.&  Iç-pçuplç  eft'  fe 
fcafe  de  Jetât  ;  il  eft  l'état  lui-mçme;  Us  autres 
ordres  ne  font  que  des  divisons  politiques,  tandis 
'que  le  peuple  eft  tout ,  par  la  loi  Immuable  de  la 
ïiature,  qui  veut  que  tout  lui  foit  fàbo)hdonné9  te 
que  fon  falut  foie  la  première  loi- de  liétàtj,*  &  le 
motif  qui  les.autorife  toutes.         '    1  ^ 

C'eft  dans  le  peyple  que  réfïde  la.  toute  puif- 
Janee  nationale  ;   c'eft'par   lui   que   tout  l'état 
exiftea  Sç  pour  lui  feul  qu'il  doit  exifter. 

Il  faut  donc  que  le  nombre  de  fes  députas 
<gale  au  moins  celui  des  deux  autres  ordres 
réunis ,  afîo  que  l'intérêt  public  prédomine  tou- 
jours dàas  une  aifèmbléç  qui  ctjjerou  <Cétn  nati** 


.  Preuve. admirable  ^de  rexcëflênce  dû  M*  SS 
de  la  flparation  des  ordres,    "  v>        ,v- 


Le  mode  de  délibérer  par  ordre ,  n'eft-iïpasl* 
plus  populaire  ?  chaque  voix  nj£  çonferve-t-elle 
pas  toute  fa  valeur  ? 


Mais  le  peuple  peut  être  fatisfait,  &  fes  repré- 
fentans  ne  1  être  pas  de  nos  facrificesy  les  refufer 
pour  en  obtenir  de  nouveaux,  qui  fécondent 
davantage  les  defirs  que  les  repréfentans  du 
tiers  ont  conçu,  d'altérer  h  loi  conftitutive  de 
l'état,  d'anéantir  la  féparation  des  ordres  &leuc 
veto  mutuel.  Dif cours  du%$  mai  f]9$  >  p.  p. 

Je  voudroîs  bien  qu'on  me  fît  la  grâce  de  me 
montrer  quelque  contradiction  entre  ces  deux 
partages.  Séparer  les  ordre*  privilégiés,  leur 
accorder  le  veto,  n'eft-ce  pas  les  fuboftlonnet 
au  peuple ,  à  qui ,  par  la  loi  immuable  de  la 
nature ,  tout  doit  être  fubordonné  ?  N'eft-ce  pas 
les  mettre  dans  rimpoffibUitç  d'infirmer  ou  d'an- 


§w&,  J? jwnfiis  Vinurêt  de  quelque  prdre  que^cer 
Joity  infirmoit  ouannulloit  la  volonté  du  pengle^. 
Idem,  p,  246  &  247*  '     "  ' 
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fcuïler  la  Votoftté  du  peuple?  Q\iàû  $\ïe  aprh 
que  M.  le  comte  d'Antraigues  abjure  lâchement 
la  caufe  populaire.  Le  rapprochement  que  nous 
venons  de  faire  fuffira  pour  confondre  la  calom- 
nie ;  &  ce  léger  fervice  que  nous  venons  d# 
rendre  à  M.  d'Antraigues ,  épargnerai  peut-être 
à  fa  modeftie  les  frais  d'une  juftification, 
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NEUVIEME    LETTRE. 

£e  Vendredi  $  Juin  tj8$i 

t>E  5  juin ,  les  Communes  reçurent  ùtle  lettfô 
tle  M.  le  Garde  des  Sceaux,  açlrefïee  au  Doyen  > 
qoi  en  fit  le&ure  publiquement.  Elle  portoit 
que  la  conférence  des  Cbmmiflaires  concilia- 
teurs >  qui  devoit  avoir  lieu  le  foir ,  étoit  re-> 
mife  au  lendemain ,  parce  que  M.  le  Garde  delr 
Sceaux  ne  feroit  point  à  Verfailles  à  l'heure 
indiquée» 

Cette  fingularité  fufprit Sabord  l'Aflemblée  ; 
mais  la  lefture  du  procès-verbal  de  la  féconde 
conférence  expliqua  bientôt  le  motif  de  l'ab- 
fence  de  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  &  du  ren* 
voi  des  conférences.  Voici  le  mot  de  1  énigme» 
Le  CommifTaire  rédacteur  du  procès  -  verbal  t 
après  en. avoir  fait  leéhire,  ajouta  que  vers  la 
fin  de  la  conférence  de  la  veille  >  M.  le  Gardes 
des  Sceaux  prenant  la  parole ,  avoir  dit,  que  le 
Roi  voyant  avec  peine  que  les  conférences  ne 
ramenoient  point  la  paix  &  l'harmonie  entre 
les  Ordres  divifés  f  avoir  cru  devoir  s'occuper 
à  chercher  lui-même  des  moyens  de  concilia- 
tion. Alors  M.  le  Dire&eùrgénéral  des  finance* 
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avoit  eu  un  projet  de  conciliation ,  ou  plutôt 
d'arbitrage  ,  dont  voici  les  réfultats. 

SaMajefté  propofe,  i.°  que  les  trois  Ordres, 
(  c'eft  le  Miniftre  qui  parle  )  après  qu'ils  auront 
vérifié  leurs  titres  féparément ,  fe  les  commu- 
niquent réciproquement  ;  2.0  que  s'il  s'élève 
des  conteftations,  des  CommifTaires  des  trois  Or- 
dres en  prennent  connoifTance  f  &  en  fafTent 
le  rapport  à  leurs  Chambres,  où  elles  feront  ju- 
gées féparément  ;  3/*  que  fi  les  trois  Ordres 
jugent  diverfement  fur  le  même  objet ,  Sa  Ma- 
jefté  alors  en  prenne  connoijfance ,  &  prononce 
définitivement. 

Il  a  été  décidé  ,  à  la  pluralité  des  voix  , 
qu'on  délibéreroit  fur  les  propofitions  de  Sa  Ma- 
jefté  après  la  clôture  du  procès-verbal  des  con- 
férences. Ceft  fans  doute  une  manière  honnête 
dont  on  s'eft  fervi  pour  déclarer  qu'il  n'y  avoït 
lieu  à  délibérer  fur  cet  objet  f  puifqu  il  feroït 
abfurde  de  délibérer  fur  la  matière  des  confé- 
rences après  la  clôture  de  ces  mêmes  confé- 
rences. Quoi  qu'il  en  foit  >  la  proposition  des 
CommifTaires  du  Roi,  préfentée  fous  le  titre 
d'ouverture,  n'en  eft  pas  moins  iniidieufe  :  nous 
ne  la  rapporterons  point  en  entier,  parce  qu'elle 
eft  déjà  connue  3  mais  nous  croyons  devoir  à 
nos  Commcttans,  de  leur  rendre  compte  des 
réflexions  qu'elle  a  f uggérées. 


Jufqu'ici  l*on  a  dft  s'appercevoft  que  là  mar- 
che confiante  des  Miniftres  a  été  de  jetter  des 
femences  de  divifion ,  tout  en  affe&ant  de  prê- 
cher l'union.  Ceft  ainfi  qu'en  donnant  une  meil* 
leure  proportion  à  ce  qu'ils  appellent  le  Tiers- 
Etat,  ils  ont  eu  grand  foin  de  rendre  cette  pré- 
tendue conceflîon  illufoire ,  en  la  réduifant  à 
ne  rien  préjuger  pour  ou  contre  l'opinion  pat 
Ordre  ou  pat*  tête ,  qu'il  leur  étoic  auffi  facile 
&  non  moins  licite  de  déterminer  provifoi-» 
rement. 

Ceft  ainfi  que  le  jour  des  États-généraux, 
après  avoir  ajourné  TÀfTemblée  au  lendemain  > 
M.  le  Garde  des  Sceaux  s'eft  difpenfé  de  Venir 
préfider  TAflemblée  ajournée  ;  &  les  précau-* 
rions  étoient  fi  bien  prifes  pour  empêcher  cette 
féconde  AfTemblée  générale  i  qu'au  moment  de 
l'arrivée  des  Députés,  on  les  chambra  par  le 
fait ,  en  les  conduifant  dans  différentes  falies. 
"-  Une  fois  divifés ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  main- 
tenir cet  ordre  de  chofes.  Le  Miniftere  o'a  piîs 
aucune  part  oftenfive  aux  négociations,  tant 
qu'il  a  vu  qu  elles  n'étoient  que  préparatoires; 
mais  lorfque  les  Communes  ont  fait  une  démar- 
che décifive  auprès  du  Clergé,  les  Miniftres 
alarmés,  adreflent  incontinent  aux  deux  Ordres 
&  aux  Communes  une  lettre  du  Roi ,  par  la- 
quelle S.  M.  dejîrc  qu'on  tienne  des  conférences 
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chez  fon  Garde  des  Sceaux ,  en  préfence  de 
Commiflaires.  Ces  conférences  ont  lieu.  Le  fé- 
cond Ordre,  réduit  à  ne  rien  trouver  de  favora- 
ble dans  les  faits  ,  eft  près  d'être  vaincu  par 
ïes  raifonnemens  :  alors  MM.  les  CommifTaires 
du  Roi ,  dont  Tonique  rôle  devoit  être  le  filence 
&  la  neutralité,  fe  permettent ,  fans  attendre 
le  réfultat  des  conférences  ,  de  propofer  des 
moyens  artificieux,  &  qu'ils  ofent  préfenter 
comme  coneiltatoires. 

Dans  cette  conduite  oblique  l'intention  des 
Miniftres  n  eft  point  équivoque  :  forcés  de  con- 
voquer les  Etats-généraux  ,  ils  ont  voulu  du 
moins  anéantir  leur  influence  en  les  divifant, 
fit  les  réduire  à  prendre  le  Miniftere  pour  ar- 
bitre dé  leurs  différends.  S'il  reftoit  encore  quel- 
que doute  à  cet  égard ,  l'ouverture  faite  par 
les  Commjfaires  du  Roi,  aux  Commiffaires,  des 
trois  Ordres  y  à  la  conférence  tenue  che^  M.  le 
Carde  des  Sceaux ,  annonce  bien  pofitivement 
le  projet  de  foumettre  les  Etats-généraux  à  la 
jurïfdiâion  miniftériélle ,  &  d'élevé  r  ttn  tribu-* 
nal  aulique  où  fe  portent  par  appel  les  déd- 
iions de  l'AfTemblée  nationale.  Tel  eft  l'avis 
\  auquel  MM.  de  la  Nobleffe  &  du  Clergé  ont 

cru  devoir  déférer  par  acclamation  :  ce  qui 
fans  doute  eft  une  nouvelle  preuve  de  leur 
jfttriotifiûe  &  de  leur  amour  généreux  pour 


les  intérêts ,  les  droits  &  la  liberté  du  peuple. 

•  «  Les  anciens  faits  prouvent  évidemment, 
»  (  difent  MM.  les  CommUTaires  du  Roi  )  que 
»  le  Confeil  eft  intervenu  dans  toutes  les  quef- 
»  tions  qui  ont  occafionné  des  débats  relatifs 
»  k  la  validité  des  éleôtiona  &  i  la  vérifica** 

•  non  des  pouvoirs  ». 

Nous  répondrons  à  MM*  les  Commiilàires 
du  Roi ,  que  les  anciens  fait*  prouvant  évidem- 
ment que  te  Peuple  français  ne  fe  doutait  pas 
de  fes  droits  :  que  lé  Confeil  n'a  jamais  pu  in- 
tervenir dans  les  queftions  relatives  à  la  vali- 
dité des  élevons  ,  &  à  la  vérification  des  pou- 
voirs, par  la  bonne  raifon  qu'il  n'exiftoit  ni 
éteflbns  ni  pouvoirs  :  que  Tes  Députés  aux  pré- 
tendus Etats-généraux  n'étoient  que  des  char-* 
gésde  procuration  pour  préfenter  des  doléan- 
ces ;  &  nous  demanderons  fi  Ton  voudroit  aflï- 
railer  rÀffembîée  nationale  de  1789.  à  ces  pré-, 
tendus  Etats-généraux  f  qui  n  étoicnt  au  fond 
que  ides  AfFemblées  de  Notables ,  puifque  ceux . 
qui  les  compofôient  n'ayant  point  été  élusRe- 
pféfentans  du  Peuple  ,  n'en  avoient  pas  reçu 
dès  pouvoirs ,  &  bornoient  toute  leur  miflloa 
à  fe  douioin 

«  Lorfque  chacun  des  Ordres  eff  activement 
»•  occupé  des  prérogatives  qui  peuvent  luiap- 
*>  paFtenir  x  il  paraîtrait  naturel  que  S.  M,  fixât 
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NEUVIEME   LETTRE. 

Le  Vendredi  $  Juin  *18$i 

Ï/E  5  juin ,  les  Communes  reçurent  uïie  lettfô 
Je  M.  le  Garde  des  Sceaux,  açlrefîee  au  Doyen  * 
qui  en  fit  le&ure  publiquement.  Elle  portoit 
que  la  conférence  des  Commifiarres  concilia- 
teurs >  qui  devoit  avoir  lieu  le  foir ,  étoit  re-* 
mife  au  lendemain ,  parce  que  M.  le  Carde  des 
Sceaux  ne  feroit  point  à  Verfaillei  à  l'heure 
indiquée. 

Cette  fingularité  furprit d'abord  i'Aâembtée  ; 
mais  la  lefture  du  procès-verbal  de  la  féconde 
conférence  expliqua  bientôt  le  motif  de  Tab-* 
fcnee  de  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  &  du  ren* 
voi  des  conférences.  Voici  le  mot  de  1  énigme* 
le  CommifTaire  rédadeur  du  procès  -  verbal , 
après  en. avoir  fait  leéfrire,  ajouta  que  vers  la 
fin  de  la  conférence  de  la  veille  >  M.  le  Garde! 
àts  Sceaux  prenant  la  parole ,  avoir  dit,  que  le 
Roi  voyant  avec  peine  que  les  conférences  ne 
ramenoient  point  la  paix  &  l'harmonie  entre 
les  Ordres  divifés  ,  avoir  cru  devoir  s'occuper 
à  chercher  lui-même  des  moyens  de  concilia- 
tion. Alors  M.  le  Dire&eùr*général  des  finance* 
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trahir;  &  la  nation  que  nous  avons  l'hoû^ 
neur  de  repréfentçr ,  devrait-elle  nous  pardon-* 
lier  cette  indigne  prévarication  t 

Les  pouvoirs  ne  peuvent  fans  doute  être  vé- 
rifiés féparémentj  car  tous  les  Députés  onr 
un  même  droit  &  un  même  intérêt  à  s'affil- 
ier de  la  légalité -des  députât  ions  ,  puifque, 
comme  l'obfervent  très- bien  les  CommifTaires 
du  Roi ,  chacun  des  Députés  peut  influer  direct 
tement  fut  le  fort  général  de  la  nation  :  il  inw 
porte  donc  à  tous  de  (avoir  >  fi  ceux  qui  pré-» 
tçncieut  la  représenter  ,  font  munis  d'un  titre 
îçgiùmç  i  &  cette  certitude  générale  ne  peu; 
j&mais  réfuiteç  de  la  vérifiçatioa.  pa.r,Ordre* 
.  Mais  de  ee  que  les  pouvoirs  ne  peuvent  être 
vérifiés  féparqmetit  ,  s'enfuit-il  qu'ils  ne  puif- . 
fçnt  l'être  en  commun  ?  Si  telle  «ft  la  cou- , 
dition  des  Etats-Généraux  ,  ils  font  condamnés 
à  une  éternelle  ina&ion  :  car' la  même  dîfin 
culte  Te  préfentera  pour  tontes  les  matières  fuir 
1  çfquelles  Us  auront  à  délibérer  ;  Se  s'ils  adop- 
tant la  proportion  de  s'en  rapporter  au  Con- 
fçil  du  Roi  ,.les  Minières  le  trouveront  in ve (lis 
dtt  droit  dé  juger  la  nation  8c  fes  repréfentans* 

Je  voudrpis  bien  cependant  qu'an  me  dît 
où  feroit  la  difficulté  de  vérifier  le$  .pouvoirs  . 
en  commun  r  fi  telle  itoit  la  volonté  des  meni^ 
bres  qai  doivent  çorcpoferl'  Aifanbtée  NaÛGaaUî , 
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ït  quand  les  Députés  des  Ordres  privilégiés  ne 
voudraient  pas  fc  prêter  à   cette  vérification 
commune ,  je  demande  fi  ce  feroit  une  raifon 
pour  que  les  Repréfentans  de  vingt-quatre  mil- 
lions d'individus  ne  puflent  vérifier  leurs  pou- 
voirs, fe  conftituer  en  aflemblée  du  Peuple  Fran- 
çais 9  &  commencer  leurs  opérations  ,  fauf  à 
ne  reconnoitre  les  Députés  des  Ordres  privilé- 
giés pour  Députés  aux  Etats-généraux,  que  lorfc 
que  les  pouvoirs  de  ces  mêmes  Députés  au- 
raient été  vérifiés  dans  i'aflemblée  des  Repré- 
fentans du  Peuple  Français. 

«  Le  pouvoir  de  juger  en  dernier  reflbrtde 
*  la  régularité  des  éleâions,  ne  pourrait  donc 
y  être  attribué  avec  équité ,  ni  aux  trois  Ordres 
"-réunis ,  ni  à  chacun  d'eux  en  particulier;  ce 
n  pouvoir  ne  doit  pas  appartenir  à  chaque  Ordre 
h  en  particulier ,  parce  qu'ils  ont  tous  intérêt  à 
»  ce  qu'un  feul  n'abufe  pas  de  Ton  influence  ». 

MM,  les  Commi/Taires  du  Roi  oublient  ici 
qu'ils  nous  ont  déjà  dit  que  les  pouvoirs  ne 
pouvoienr  être  vérifiés  féparément  ,  parce 
que  9  dans  cette  fuppofuion  ,  les  perfonnes  qui 
feroient  appellées  à  décider  par  leurs  opinions, 
d'un  veto  ou  d'un  empêchement  quelconque, 
acqaerroient  le  droit  d'infhier  direâement  fur 
lçfort  de  la  Nation  :  ceci  ne  peut  s'enrendre 
-  fus  doute  que  dw  4eux  Ordres  ;  car  nous  ne, 


préfumons  pas  que  les  Commîflaïres  du  Roi  veuiî- 
lent  improuver  l'influence  direâe  des  Commu- 
nes fur  le  foçt  de  la  Nation  :  voyons  cepen- 
dant de  quelle  manière  ils  s'y  prennent  pour 
établir  que  les  pouvoirs  ne  peuvent  être  véri- 
fiés en  commun. 

u  II  he  peut  pas  appartenir  non  plus  aux  trois 
»  Ordres  réunis  ,  puifque  ce  feroit  l'attribuer 

•  essentiellement  aux  Repréfentans  du  Tiers- 
n  Etat,  vu  la  fupériorité  de  leurs fuffrages  j  &C 
m  le  Roi  ne  leur  a  pas  accordé cette  fupériorité 
«  de  fuffrages ,  pour  leur  donner  le  moyen  d'en 
m  augmenter  la  puifïànce ,  en  obtenant  une  in- 

•  tluence  prépondérante  fur  la  formation  même 
m  de  l'Aflemblée  ». 

Mais  que  les  Miniftres  nous  difent  donc  pour 
quelle  raifon  ils  ont  accordé  cette  prétendue 
fupériorité  de  fuffrages  aux  Repréfentarts  du* 
Peuple  ?  N'étoit-ce  que  pour  fe  ménager  un' 
prétexte  d'attirer  à  eux  feuls  toutes  les  déci^ 
fions  ?  NNétoit-ce  que  pour  avoir  le  droit  de 
nous  dire  :  vous  ne  pouvez1  délibérer  en  com- 
mun  ni  fépârément ,  donc  il  faut  que  vous  vous 
en  rapportiez  au  Roi  f  ou  plutôt  â  nous  ? 

r  Telle  eft  en  effet  la  conclufion  de  MNT.  les 
Commiffairefr  du  Roi. 

«  C'eft  donc  au  Roi ,  diféht-ils ,  que  femble 

•  appartenir,  en  raifon  îe  exr  équité ,  le  ju- 


(«  ) 

»  gement  final  fur  toutes  les  conteftations  re^ 
»  latives  aux  éleéHons.  Ce  principe  eft  une 
»  fuite  ,  une  dépendance  du  Règlement  fouve-^ 
»  rain  qui  a  déterminé \  pour  cette  fois , -le  nom* 
»  bre  respectif  des  Députés  aux  Etats-généraux. 
»  Àinfi  les  trois  Ordres  qui  fe  foumettent  à  la 
*fixatjpn  établie  par  Sa  Majefté,  feroient  une 
n  exception  minutieufe,  s'ils  répugnoient  à  le 
»  prendre  pour  juge  dans  le  très-petit  nombre 

*  de  conteftations  qui  pourraient  s'élever  fur 

*  la  vérification  des  pouvoirs  » . 

A  quoi  fert  que  MM.  les  CommifTaires  du 
Roi  nous  dtfent  enfuite  :  «  Qu'on  ajoute  encore, 
».fi  Vou  v e,ut ,  que  ces  conventions  fur  la  vé- 
»  tification  des  pouvoirs  nauroient  aucune  liai- 
"tfoa  avec  la  grande  queftion  de  la  délibéra-? 
«♦tîon  par  Ordre  ou  par  tête  ». 

On  ne  doit  pas  fe  diffimuler  que  la  véri- 
fication des  pouvoirs  préjuge  la  queftion  du 
mode  d'opiner;  car  vérifier  les  pouvoirs ,  n'eft- 
ce  pas  délib«m  fur  la  légalité  ou  illégalité 
^  ces  mêmes  pouvoirs?  Cette  queftion  eft  donc 
néceflairement  liée  à  celle  de  la  délibération 
P*r  Ordre  ou  par  tetej  ou  f  pour  mieux  dire, 
ceft  la, même* queftion.  Et  de  quel  droit  un  être, 
quelconque  dans  la  Nation  ,  un  Tribunal  quel 
qu'il  puiftè  être ,  autre  que  les  Etats -généraux 
^x-iuênie^  oferoit-it  prononcer  à  cet  égard  ? 


(■  Il  ) 

Mais  je  fiippofe  qu'on  veuille  divifer  mu* 
queftion  indivifible ,  s'il  eft  impoflible  à  l*Àf~ 
femblée  nationale  de  ftatuer  fur  la  vérification 
des  pouvoirs ,  il  lui  fera  tout  auffi  impoflible 
de  ftatuer  fur  le  mode  d'opiner ,  &  fur  toute» 
les  autres  matières  dont  elle  voudra  s'occu- 
per ,  de  manière  qu'en  dernière  anal^e ,  ce 
feront  les  Miniftres  qui  décideront  de  tout. 
Il  leur  fied  bien  de  nous  imputer  des  di- 
visions qui  font  leur  ouvrage  ,  ,  de  nous  dire  , 
«  que  le  Roi  ne  refte  pas  feul  au  milieu  de. 
»  fa  Nation  ,  occupé  fans  relâche  de  rétablit* 
»  fement  de  la  paix  &  de  la,  concorde  »•> 

En  s'exprimant  de  cette  manière ,  fans  doute 
ils  peignent  ^fidèlement  les  intentions  fc  la  fol— 
licicude  de  Sa  Majefté  ;  mais  pourquoi  donc 
fe  permettent-ils  de  contrarier  fes  vues  bien-» 
faisantes  ?  Pourquoi  ne  les  ont-ils  pas  fécon- 
dées de  tout  leur  pouvoir  ?  Pourquoi  veulent- 
ils  nous  charger  des  malheurs  quils  feignent 
de  redouter/,  &  qui  ne  feroiênt  jamais  que  la 
fuif  e  de  leur  impéritie  ,  ou  peut-être  d'un  motif 
que  le  temps,  qui  découvre  tout,  dévoilera  dans 
toute  fa  turpitude  ? 

Ce  feroit  donc  manquer  à  nous-mêmes ,  Mef* 
fieurs ,  ce  feroit  prévariquer ,  que  d'adopter  la 
propofîtion  des  CommifTaires  du  Roi  :  elle  attente 
aux  droits  de  la  NatiQn  5  elle  blefTe  également 
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la  jufttcc  Se  la  convenance  ;  elle  repofe  fur 
des  laits  les  ans  faux ,  les  autres  inexaâs , 
far  des  principes  condamnables ,  fur  des  fub- 
tilités  qui  ne  font  pas  même  captieufes  ;  elle 
aurait  les  fuites  les  plus  redoutables  ;  elle  pa- 
ralyferoit  de  mort  rÀfïèmblée  nationale  'avant 
même  qu'elle  eût  manifefté  fon  exiftence  ;  elle 
feroit  avorter  la  dernière  efpérance  de  la  Na- 
tion. 

Le  6,  les  Communes  ont  envoyé  une  dépu- 
tarion  ï  Sa  Majefté  :  cette  députation  étoit  corn- 
pofée  de  vingt  Membres,  &  du  Doyen  qui,  por- 
tant la  parole,  a  préfenté  au  Roi  Vadrefle  fui-* 
vante. 

Sire, 

Depuis  long-temps  les  Députés  de  vos  fi- 
délies  Communes  auroient  préfenté  folemnel- 
lemeht  à  Votre  Majefté  le  refpeâueux  té- 
moignage de  leur  reconnoiflance  ,  pour  la 
convocation  des  Etats-généraux-,  fi  leurs  pou- 
voirs avoient  été  vérifiés.  Ils  le  feioient,  fi 
la  Nobleffe  avoit  ceffé  d'élever  des  obftacles. 
Dans  la  plus  vive  impatience  ,  ils  attendent 
Imitant  de  cette  vérification  ,  pour  vous  offrir 
un  hommage  plus  éclatant  de  leur  amour  pour 
votre  perfonne  facrée ,  pour  fon  augufte  fa- 
mille ,  8c  de  leur  dévouement   aux  intérêts 
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du  Monarque,  inséparables  de  c'eut  de  la  ftà-»» 

non. 

La  follicitude  qu  infpire  à  Votre  Majefté  fi* 
àaâion  des  Etats-généraux,  eft  une  nouvelle 
preuve  du  defir  qui  l'anime  ,  de  faire  le  bon-*- 
heur  de  la  France. 

Affligés  de  cette  funefte  ina&ion,  les  Dé*î 
pûtes  des  Communes  ont  tenté  tous  les  moyens 
de  déterminer  ceux  du  Clergé  &  la  No- 
blefle  à  f  e  réunir  à  eux  pour  conftituer  l'Aflem- 
blée  nationale  ;  -mais  la  Noblefle  ayant  exprima 
de  nouveau  fa  réfolution ,  de  maintenir  là  vé- 
rification de  fes  pouvoirs  faite  féparément ,  les 
conférences  conciliatoires  entamées  fur  cette 
importante  queftion  fe  trouvoient  terminées  ; 
Votre  Majefté  a  defiré  quelles  fuflent  reprifes 
en  pféfence  de  M.  1er  Garde  des  Sceaux  & 
des  Commiflairés  que  vous  avez  nommés.  Les 
Députés  des  Communes,  certains  que,  fous  un 
Prince  qui  veut  être  le  reftaurateur  de  la  France, 
la  liberté  de  f  Affemblée  nationale  ne  peut  être 
en  danger  ,  fe  font  empreffés  de  déférer  au 
defir  qu  elle  leur  a  fait  connoîtrë.  Ils  font 
bien  convaincus  que  le  compte  exaâ  de  ces 
conférences ,  rois  fous  fes  yeux  f  ne  lui  laif-l 
fera  voir  f  dans  les  motifs  qui  nous  dirigent  , 
que  les  principes  de  la  juftice  &  de  la  raifon. 

Sire,  yos  fidelles  Communes  li'oublieront 


jamais  ce  quelles  doivent  à  leurs  Rois;  jamais 
elles  n'oublieront  cette  alliance  naturelle  du 
Trône  &  du  Peuple,  contre  les  diverfes  arifto- 
craties  ,  dont  le  pouvoir  ne  fauroit  s'établir  que 
fur  la  ruine  de  l'autorité  royale  &  de  la  félici- 
te publique.  Le  Peuple  Français,  quife  fit  gloire, 
dans  tous  les  temps  ,  de  chérir  fes  Rois ,  fera 
toujours  prêt  à  verfer  fon  fang  &  à  prodi- 
guer fes  biens  pour  foutenir  les  vrais  prin- 
cipes de  la  Monarchie.   Dès  le  premier  inf- 
tant  où  les  inftruâions  que  fes  Députés  ont 
reçues,  leur  permettront^  de  porter  un  vœu 
natiqpal,  vous  jugerez,  Sire  ,  fi  les  Repréfen- 
tans  de  vos  Communes  ne  feront  pas  les  plus 
croprefles  de  vos  fujets  à  maintenir  les  droit% 
l'honneur  &  la  dignité  du  Trône ,  à  confoli- 
der  jes  engagemens  publics ,  &  à  rétablir  le 
crédit  de  la  Nation  ;  vous  reconnoîtrez  auffi 
qu'ils  ne  feront  pas  moins  jiiftes  envers  leurs 
concitoyens  de  toutes  les  clafles ,  que  dévoués 
à  Votre  Majefté, 

Vos  fidelles  Communes  font  profondément 
touchées  de  la  circonftance  où  Votre  Majefté 
a  la  bonté  de  recevoir  leur  députation ,  &  ils 
prennent  la  liberté  de  lut  aduefiTer  Texprelfion 
de  tous  leurs  regrets  >  8c  de  leur  refpeâueufe 
fenfibilité. 


RÉPONSE   DE  SA  MAJESTÉ. 

«  Je  reçois  avec  fatisfa&ion  les  témoignage* 
de  dévouement  a  ma  perfonne  &  d'attache- 
ment à  la  Monarchie  des  Repréfentans  du  Tiers- 
Etat  de  mon  Royaume. 

Tous  les  Ordres  de  l'Etat  ont  un  droit  égal 
à  mes  bontés  f  &  vous  devez  compter  fur  ma 
prote&ion  &  fur  ma  bienveillance* 

Je  vous  recommande  par-deflus  tout  >  de  (e 
conder  promptement,  &  avec  un  efprit  de 
fagefie  &  de  paix ,  raccompliffement  du  bien 
que  je  fuis  impatient  de  faire  à  mes  peuples  , 
Ôc  qu'ils  attendent  avec  confiance  de  mes  fen- 
timens  pour  eux  ».    \ 

Dans  la  même  féancejes  Communes  ont  reçu 
une  Réputation  du  Clergé ,  pour  leur  communi- 
quer une  délibération  dont  le  but  fecret  à  été 
d'abord  faifî  par  toute  l'AiTemblée  :  voici  les 
propres  termes  de  cette  délibération. 

«  Les  Membres  du  Clergé  afltemblés,  profon- 
dément touchés  de  la  mifere  des  peuples*  & 
de  la  cherté  des  grains  qui  affligent  les  contrées 
du  Royaume  ,  croyent  ne  pouvoir  mieux  fe 
conformer  aux  vues  paternelles  de  S.  M.  mieux 
remplir  leurs  devoirs  Us  plus  chers ,  qu'en  s'en:- 
preffantde  nommer  une  Commiffion  compofée 
des  différent  Député*  des  Gouvernemens&  prin- 
cipales 
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principales  divifîonsdu  Royaume,  pour  prendra 

en  confédération  un  objet  anffi  eflèntiel ,  en 
profitant  de  tous  les  mémoires  qui  feront  remis 
à  ladite  commiffion  9  &  en  invitant  les  deux 
autres  Ordres  à  s'occuper  également  du  même 
objet ,  pour  vérifier  les  différentes  caufes  de  la 
cherté  du  pain,  avifer  aux  remèdes  les  plut 
prompts  qu'on  pourroit  y  apporter  ,  en  main- 
tenant &  rétabliflant  la  confiance  par  les  voies 
les  plus  iages  &  les  plus  dignes  de  l'approba- 
tion de  Sa  Majefté  ,  la  fubfiftance  de  fon  Peuple 
dans  toutes  les  parties  du  Royaume  ». 

On  fentit  la  néceffité  de  répondre  fur-le- 
champ  à  cette  députation.  Un  membre  des 
Communes  avoit  préparé  la  réponfe  fuivante  , 
qui  nous  paroit  être  plus  adurn  que  celle  qui  fut 
adoptée  quoiqu'elles  ne  diffèrent  pas  eflentielle* 
ment. 

»  Les  Députés  du  Peuple  ne  faur oient  prendre 
un  intérêt  moins  vif  au  fort  du  Peuple  que 
MM.  du  Clergé  ;  nous  n'attendions  pour  nous 
eccuperde  la  calamité  qui  afflige  les  provinces, 
que  le  moment  fi  défiré  où  nous  fêtons  conf- 
titués.  Votre  invitation,  MM.,  en  exfcitant  notre 
teconnoiflance  ,  nous  fait  featir  av^c  bien  plus 
d'amertume  encore ,  le  regret  d'avoir  confmné 
90  vaine  attente  un  teins  que  nous  aurions  déjà 
employé  utilement  à  pourvoir  .aux  befoios  le* 
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f\u$  prêtons  dt  nos  conftituans;  mais  votre  cfé- 
iti arche 5  vraiment  populaire,  ouvre  notre  ame 
à  une  nouvelle  efpérance.  Non,  vous  ne  voudrez 
pas,.pùifque  vous  fentez  fi  vivemenj  la  mifére 
du  Peuple,  vous refufer  au  feul  moyen  de  venir 
à  Ton  fecours.  Les  députés  des    Communes  fe 
feroient  déjà  occupés  d'un  objet  qui  tient  de  fi 
près  à  leur  miffion  &  à  leurs  fentimens ,  fi  les 
Éuneftes  difficultés  élevées  par  la  Noblefle,  au  fu- 
jet  de  la  vérification  des  pouvoirs  des  Députés 
en  l'Aflemblée  nationale ,  n'avoient  forcé  les 
Repréfentans  du  Peuple  a  une  malheureufe 
ina£Hon.  Nous  vous  propofons   donc  de  nou- 
veau ,  MM.  f  de  vous  réunir  à  rinftarit  même 
avec  les  Députés  des  Communes  dans  la  falle  gé- 
nérale des  Kxats,  &Aous  chercherons,  de  con- 
cert, les  moyens  de  remplir  vos  intentions  &  vos 
iefirs  ,  relativement  à  U  misère  des  Peuples  »• 
Ce  projet  de  réponfe  n'a  ptt  être  préfenté  , 
attendu  la  célérité  avec  laquelle  on  a  unanU 
mement  adopté  celle  quiaétéënvoyéedc  qui  eft 
conçue  en  ces  termes. 

-  «  Pénétrés  des  mêmes  devoirs  que  vous,  ton»» 
w  chés  jufquaux  larmes  des  malheurs  publics , 
»  nous  vous  prions  r  nous  vous  conjurons  de 
»  vous  réunir  à  nous  à Tinftaqt  même  dans  la  falle. 
»  commune ,  pour  a  vHer  aux  moyens  deremér 
*  dïei  à  ces  malheurs  *. 


(»9) 

Il  fembîc  que  cette  réponfe  ne  laiiTbit  aucune 
place  au  refus,  pas  même  aux  délibérations  ,  & 
que  le  devoir  de  MM.  du  Clergé  étoit  de  £e  rendre 
fans  héfiter  dans  la  faite  commune;  mais  MM# 
du  Cierge  ne  fe  laifïent  pas  emporter  au  zèle 
de  la  charité.  Ils  favent  quand  il  le  fautenmo~ 
dérer  l'impétuoCté,  &  prefcrire  àts  limites  aux 
devoirs  qui  leur  font  fi  chers.  M.  le  Préfident  du 
Clergé  a  donc  répondu  que  fon  Ordre  alloit  s'oc- 
cuper férieufement  de  cette  propofition  ,  & 
d'autres  Membres  ont  obfervé  qu'il  y  a  voit  en  ce 
momtflt  trop  peu  de  Députés  dans  la  Chambre 
pour  la  mettre  en  délibération. 

Depuis ,  îîs  s'en  fonr  tellement  occupés ,  ils 
font  tellement  prife  en  confîdération ,  que  les 
Commîmes  n'en  ont  plas  entendu  parler.  - 

lé  5 ,  rAflemblée  de  la  Noblefle^après  la  lec- 
ture du  procès-verbal  ,  nomma  par  la  voie  du 
fcrutin,  quatre  Comtiifiïaires  rédaéteurs  Ravoir, 
MM.  de  Grosbois ,  de  Séran  f  de  Digoine  te  de 
la  RoufHère. 

Dans  la  même  féance  9  M.  le  Bomhiîier  fit  Je 
rapport  de  la  conférence  de  la  veille,  il  dit  que 
le  procès- verbal  rédige  par  les  CommifTaires 
du  Tiers  étoit  exa£fc  en  apparence  ,  mats  que  lef 
raifons  de  la  Noblefïe  y  étoient  affbiblies,  fie 
que  le  réda&eur  avoit  offert  de  reâifier  les  ar- 
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ticles  dont  les  CommifTaires  de  la  Nofcleffe  pouiw 
roient  avoir  à  fe  plaindre* 

M.  d'Entraigues  lut  enfuite  l'ouverture  faite 
par  les  CommifTaires  da  Roi  :  elle  fat  d'abord 
reçue  avec  de  vifs  applaudîlfèinens  ;  mais  quand 
il  fut  quçftion  de  l'adopter  ,  on  en  vint  aux 
débats  ;  il  y  en  eut  de  très-vifs*  L'enthou- 
fiafme  fe  refroidit;  enfin  on  alla  aux  voix 
pour  favoir  fi  on  adopt eroit  purement  &  am- 
plement la  propofîtion  faite  par  les  Comtnif-» 
Jfaires  du  Roi  y  ou  fi  on  l'adopteroit  avec  des 
amendement  Ce  dernier  avis  pafla  à  la  plu- 
ralité de  158    voix  contre  76. 

Le  6t  on  propofa  les  amendemens  %  &  on 
fit  l'arrêté  f  uivant. 

«  L'Ordre  de  la  Nobleffe,  empreffë  de  donner 
au  Roi  des  témoignages  de  fon  amour,  de  fou 
refpeâ  &  de  fa  confiance  en  fes  vertus  per- 
fonnelles ,  &  de  prouver  à  la  Nation  entière 
le  déjïr  (Tune  conciliation  prompte  &  durab/e  ; 
&  fidelle  en  même-temps  à  fes  principes  dont 
elle  n'a  jamais  cru  devoir  s'écarter,  reçoit  avec 
là  plus  vive  recônnoiflance  les  ouvertures  que 
Sa  Majefté  a  bien  voulu  lui  faire  communi- 
quer par  fes  Miniflres  :  en  conféquence  ,  fan* 
adopter  quelques  principes  du  préambule,  il  a 
chargé  fes  Commiflàires  de  rappeiler  à  la  pro- 
chaine conférence  l'arrêté  de  laNoblcffe,  dé  fta- 
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tuer  fur  les  difficultés  qui  furviendront  fur  ItT*^ 
lidité  du  pouvoir  de  fes  Membres  >  lorfqu'ellea 
nintérefferont  que  les  Députés  particuliers  de 
fon  Ordre ,  &  en  donner  une  communication 
officielle  aux  deux  autres  Ordres  ;  quant  aux 
difficultés  furvenues  ou  à  furvenir  fur  les  dépu* 
tarions  entières  pendant  la  préfente  tenue  des 
Etats-généraux,  chaque  Ordre  chargera,  con- 
formément au  vœu  du  Roî  >  fes  Commiflaires 
de  les  difeuter  avec  ceux  des  autres  Ordres  , 
pour  que  ,  fur  ce  rapport ,  il  puifTe  être  ftatué 
d'une  manière  uniforme  dans  les  Chambres  fé-* 
pare'es;  te  dans  le  cas  qu?on  ne  pût  y  par- 
venir ,  le  Roi  fera  fupplié  d'être  leur  arbitre  »» 
Tel  eft  l'arrêté  par  lequel  MM.  de  la  Ko- 
bleflè  prétendent  prouver  à  la  Nation  entière 
U  dtfir  d'un*  conciliation  prompte  &  durable. 
Le  même  jour  raffemblée  de  la  NoJ>lefTe  re- 
çut deux  députations  du   Clergé  ;  Tune  pour 
lui  annoncer  que  l'Ordre  du  Clergé  avoit  ac- 
cepté les  propofitions  faites  par  les  Commif" 
faires  du  Roit,&  l'autre  pour  lui  faire  part 
de  la  délibération  cauteleufe  relative  à  la  mî- 
fere  des  Peuples;  il  ne  paroît  pas  que  la  No- 
blefle  y  ait  fait  aucpne  réponfe  :  c'eft  un  objet 
qui  lui  eft  trojv  étranger  pour  qu'elle  semprefTe 
de  le  prendre  en  confidération. 
Après  ces  deux  députations  elle  en  reçut 


«né  des  Communes,  pour  lui  annoncer  qoVffe* 
avoient  délibéré  de  ne  s'occuper  du  plan  pro— 
£ofé  par  les  Commiffkires  du  Roi ,  qu'après  la 
élAture  des  conférences,  auxquelles  les  Corn- 
mîffaires  des  Communes  fe  rendroiesc  exafter 
ment. 

M.  d'Efprémenit  renouvella  fes  réclamation» 
fur  le  mot  Communes ,  &  fe  réfenra  d'en  par- 
ler en  temps  &  Heu.  Dieu  veuille  qu'il  s'en* 
acquitte  bientôt  !  car,  de  jour  en  jour,  les  ii*~ 
fraâionsfe  multiplient  ;  &  ,  fi  Ton  n'y  prend? 
garde ,  dans  très-peu  de  temps  f  le  mot  Tiers-* 
Etat  né  fe  trouvera  plus  que  dans  les  arrêtés? 
et  la  Nobleflfe  &  dans  le  Journal  de  Paris. 
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DIXIEME    LETTRE. 

Les  7  A8 9  9 ,  to9  ta.  Juin. 

JLI  ANS  ma  dernière  Lettre,  Meffieurs^  je  vous 
ai  fait  partie  la  réponfe  du  fréfidemt  du  Clergé 
à  la  propofition  des  Communes  ;  elle  portoit 
que  h  Clergé  alloit  s'occuper  férieufement  de 
.cette  propofition  :  et  n'eft  pas  que  toute*  lc$ 
délibérations  de  cet  Ordre  ne  fâçnt/érieufes  ; 
cependant  celle-ci  n  a  point  encore  en  de  vér 
fultai 

Le  6 ,  les  Communes  Votant  ajournées  à  cinq 
heures  de  Vaprès  dîner ,  on  fit  uhe  première 
Je&ure  du  projet  de  règlement  provifoire. 

Le  7,  dans  la  matinée,  on  a  continué  de  dit 
cuter  le  règlement,  &  Ton  a  procédé  à  là  diyi- 
fion  de  l'Ai&mbléè  en  vingt  Bureaux,  campoféi 
«chacun  de  trente  Député».  Quelque  imparfait 
que  foit/ce  règlement  provisoire ,  quelque  vi- 
cieufe  que  foit  rAflemblée  en  Bureaux y  malgré 
foutes  les  modifications  qu'on  a  ctudeyotry  apr 
porter ,  il  n'étoit  guère»  poffible  de  faite  mieu* 
dans  un  moment  où  ro h  ne  peut  avoir  qu'une 
bien  foible  connoiflance  d«  la  taâigue  dçs  Af- 
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femblées  politiques ,  &  l'on  fent  1  urgemft  hé- 
•  ceflîté  d'Une  police  quelconque; 

Ceft  pour  faciliter  nos  progrès  à  cet  égard  9 
que  j'ai  fait  imprimer  les  règlement  obfervé's  en 
Angleterre  dans  la  Chambre  des  Communes. 
J'efpère  que  cet  ouvrage  ,  qui  paroîtra  dansr  ce 
moment ,  ne  fera  pas  fans  utilité  ,  lorfqu'après 
nous  être  conftîtuésjil  Vagira  de  nous  donner  un 
règlement  définitif. 

Le  8  j  M.  Malouetfit  la  motion  de  nousconf- 
tituer  en  AfTemblée  des  Communes  ;  mais  outre 
'  qu'il  parut  n'avoir  pas  failî  le  vœu  de  l'A  trem- 
blée ,  on  trouva  cette  proposition  prématurée; 
en  conféquence ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
délibérer  f  &  M  Malouet  retira  fa  motion.  * 

Le  9#,  on  continua  la  leâure  du  procès-v*r- 
bal  des  conférences.  Les  Députés  des  Colonies 
;fe  préf entèrent  à  TAfiemblée,  &  furent  admis, 
non  comme  Repréfentans ,  mais  comme  afpi-, 
rant  à  l'être  :  les  Etats-généraux  auront  à  pro*- 
noncer  fur  cette  grande  qneftion.  Tant  que  les 
Colonies  feront  unies  d'intérêt ,  comme  elles  le 
font  actuellement  avec  la  Métropole  ,  ou  plutôt 
écraféês  de  fon  privilège  exclufif ,  il  n'efl  pas 
douteux  qu  elles  ne  doivent  être  représentées  à 
l'Afifetnblée  nationale,  fauf  a  obviera  lmcon- 
vénienr ,  fi  les  Etats  -générait*  font  annuels  $ 
o  être  obligé  de  confirmer  ou  de  réélire  ,  fans 
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avoïi"  eu  ,  pour  ainfi  dire ,  le  tettis  cPapprcndrè 
les  réfulrars  de  l'Affemblée  Nationale  $  &  de  la 
conduite  des  Mandataires; 

Mais  le*  Colonies  d^mandeAt  vingt  -  quâtrô 
Députés  >  &  fondent  cette  prétention  fur  le 
rapport  qui  exifte  entre  la  population  dis  Iflei 
Se  celle  de  la  France  ;  nous  leur  demanderons 
à  notre  tour ,  fi  elles  prétendent  ranger  leur* 
Nègres  dans  la  claffe  des  hommes  ou  dans  celle 
des  bêtes  de  fomme  ;  fi  tes  Colons  veulent  que 
les  Nègres  foient  hommes  ,  qu'ils  les  affranchir- 
fent ,  qu'ils  foient  Elefteurs ,  Se  qu'ils  puiffent 
être  tins.  Dans  lé  cas  contraire ,  nous  les  prie- 
rons d'obferver,  qu'en  proportionnant  le  nom*» 
bre  des  Députés  à  la  population  delà  France  » 
flou*  n'avons  pas  pris  en  confédération  la  quan* 
thé  de  nos  dievaux ,  ni  de  nos  mulets;  qu  ainfi 
la  prétention  des  Colonies  d'avoir  vingt  Repré* 
fentans  f  eft  ahfolument  dérîfoire. 

Lé  i©  VM*  l'Abbé  Sieyes  a  fait  une  ttiotioti 
que  nous  rapporterons  après  avoir  e*pofé  les 
motifs  qu'il  en  a  donnés  lui-même* 
«  Il  faut  fortir  &e  Yînaâion  » 
Le  peut-on  fans  la  vérification  des  pouvoir*  * 
Cette  vérification ,,  Cômriient; ferait-elle  faite? 
Ladéputation  de  Paris,  en  arrivant  à  Veriaillés,à 
trouvé  établi,  &  fotitenu  avec  force  par  les  Com- 
munes, le  principe  que  le*  pouvoirs  ou   les 
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lettre!  de  créance  des  Députés,  ne  pouvoxexir 
erre  fournis  à  un  autre  jugement  que  celui  des 
Repréfentans  de  iaNâtion  eux-mêmes.  Faut* 
il  aujourd'hui  nous  rétra&er  fur  ce  principe  , 
&  brûler  le  procès-verbal  des  conférences  t*ù 
il  eft  confacré  à  chaque  page  ». 

»  Dans  cette  pofition  f  la  'Nobleflfè  refufe 
l'ouverture  de  conciliation ,  &  par  cet  afte  9 
nous  difpenfe  de  refufer  nous  -  mêmes  ;  car  il 
fuffit  qu'une  partie  rejette  un  moyen  concilia- 
toïre,  pour  qu'il  doive  être  regardé  comme  an- 
nuité. Alors  la  proportion  qu'il  n'y  a  plus  lien  à 
délibérer  fur  ce  moyen  ,  n  eft  -  elle  pas  la  plus 
douce  *  la  plus  modérée  de  toutes  celles  qu'on 
pourroit  faire  à  rAffèmblée  ,  fans  devenir  con- 
tradictoires avec  nous-mêmes?  Tels  font  les 
motifs,  de  la,  motion,  La  fommatiqn  ou  dernière 
invitation  aux  deux  Chambres  privilégiées ,  en 
eft  une  fuite  néceffeire  ;  obligés  de  les  appel- 
les 9  nous  ne  pouvons  pas  autrement  tonflaur 
leur  refus ,  fi  elles  y  perfiftent  ». 

Motion  dcM.PAbbtSieyts*  to  Juin. 

I/Affemblée  des  Communes,  délibérant  for 
l'ouverture  de  conciliation  propofée  par  MM. 
les Commiflaires  du  Roi,  a  cru  devoir  prendre 
en  même  -  tems  en  considération  l'arrêté  que 


MM.  les  Députés  de  la  Noblefle  fe  font  hâtés 
de  faire  fur  la  même  ouverture  :   elle  a  vu  que 
MM.  de  la.Nobleffe,  jnalgré  Tacquiefcement 
annoncé  d'abord,  établiflent  bientôt  une  modi- 
fication  qui  la  rétrafte  prefqu'eniierément,  & 
qu'ainfi  ,  leur  arrêté  à  cet  égard  ,  ne  peut  être 
regardé  que  comme  un  refus  pofitif.  Par  cette 
confidération ,  &  attend^  que  Meilleurs  de  la 
Noblefle  ne  fe  font  pas  même  défiflés  de  leurs 
précédentes  délibérations,  contraires  à  tout  pro- 
jet  dto  réunion  ,  les  Députés  des  Communes  ' 
penfént  qu'il  devient  abfolument  inutile  de  s'oc- 
cuper davantage  d'un  moyen  qui  ne  peut  plus 
.  être  dit  coftcîliatoire ,  du  moment  qu'il  a  été  re- 
jette par  Tune  dès  parties  à  concilier. 

Dans  cet  éta  tdè  chofes,  qui  replace  les  Dépu- 
tés desCommûnes  dans  leur  première  pofition  f 
TAfTemblée  juge  qu  elle  ne  peut  plus  attendre 
dans  Kna&ion  les  clafles  privilégiées,  fans  le 
rendre  coupable  envers  la  Nation  ,  qui  ,  fans 
doute  ,  a  le  droit  d'exiger  d'elle  un  meilleur 
emploi  de  fon  rems;  elle  juge  que  c'eft  un  de- 
voir preflant  pour  tous  les  Repréfentans  de  la 
Nation ,  quelle  que  foit  la  clafTe'de  citoyens  à 
laquelle  ils  appartiennent,  de  fe  former  r  (ans 
autre  délai,  en,AfTembléè  a&ive,  capable  dé 
commencer  &  de  remplir  l'objet  de  leurmiflion: 
l'Âfiemblée  charge  Meffiçursles  Commiflkire* 
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oui  6nt  fuîvi  les  diverfes  conférences,  dîtes  con^' 
çiliatoires,  d'écrire  le  récit  des  longs  &  vains 
efforts des Députés des^ommufles ,  pour  tâcher 
d  amener  Içs  cïaffes  privilégiées  aux  vrais  prin- 
cipes,  &  Içs  chargent  d'expofer  les  motifs  qui 
la*  forcçnt  de  pâflçr  dé  l'état  d'attente  à  celui 
d'avion  5  enfin,  elle  ordQnne  qae  ce  réci?  &  fes 
motifs  feront  prefentés  auRoiy  &  imprimés  en- 
fuite  à  la  tête  de  la  préfente  Délibération  :  mais 
puifqu  il  n'eft  pas  pofEble  de  Te  former  çn  Àfîèm- 
blée  aftiyej,  fans  reconnoître  au  préalable  ceupç 

.  qui  ont  droit  dç  là  compofer,  c^eft- à-dire,  ceux- 
qui  ont  qualité  pour  voter  çoflàme  Reprefentans 
4e  la  Nation ,  les  mêmes  Députés  des  Conunu-r 
nés  croient  devoir  faire  une  dernière  tentative 
auprès  de  Meffieurs  du  Oergé  &  de  U  Nobleflç 

/  qui  annoncent  là  même  qualité,  Se  qui  néan-  - 
moins  ont  refufé  ,  jufqu'à  préfent ,  de  fe  faiçe 
reconnaître.  Au  furplus ,  rAfïçmbJée  ayant  in-, 
térêt  à  conftat;er  1*  refus  de  ces  deux  clafTes  de 
Dçputés,  (Uns  le  cas  où  ils  perflfteraieat  à  vou-. 
loir  refter  inconnus,  elle  juge  indifyeufable  de 
faire  une  dçrnièrç  invitation  qui  leur  fera  portée 
par  des  Députés  chargés  de  leur  en  faire  le&ure, 
$c  dç  leur  en  laiffèi;  copie  %  d2j,ns  Içs  tççm&ss  (u^ 
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Messieurs, 

-  «e  Nous  fommes  chargés ,  paf  les  Députés  des 
Communes  de  France  y  de  vous  prévenir  qu'ils 
ne  peuvent  pas  différer  davantage  de  fatisfaiw 
à  l'obligation  iriipofée  à  tous  les  Repréfentans 
de  la  Nation.  Ileft  tetns  apurement  que  ceux 
qui  annoncent  ceqte  qualité  fe  reconnoijfcnt  par 
une  vérification  commune  de  leurs  pouvoir? ,  8c 
commencent  enfin  à  s'occuper  de  l'intérêt  nan 
tional,  qui  feul,  &  à  l'exclufion  des  intérêts  par-  % 
ticuiiers,  fe  préfente  comme  le  grand  but  auquel 
tous  les  Députés  doivent  tendre  d'un  commun 
effort  ;  ënconféquence  &  dans  la  nécefliré  où 
font  les  Repréfentans  de  la  Nation ,  de  le  metr 
tre  en  aéHvité  fans  autre  délai ,  lesDéputés  des 
Communes  vous  prient  de  nouveau  t  Meflîeurs  * 
&  leur  devoir  leur  prefcrit  de  vous  foire ,  tant 
individuellement  que  coUe&ivemenr,  une  demie* 
•  re  invitation  à  venir  dans  la  falle  des  Etats,  pour 
affilier,  concourir,  &  vous  foumettçe  comme 
eux  à  la  vérification  commune  des  pouvoirs  ; 
nous  fommes  en  même  -  tems  chargés  de  vous 
avertir  que  1  appel  général  de  tous  les  Bailliages 
convoqués  fe  fera  dans  le  jour,  &  qu'il  fera 
procédé  à  la  vérification,  tant  en  préfence  qu'en 
Tabfence  des  Députés  des  çlafTes  privilégiées  ». 
On  a  fait  !  en  débattant  cette  motion ,  deux 
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prétendu!  amendemens  à  cette  motion  ,  fur  !e£* 
quels  l'AfTerablée  a  délibéré  en  même- tems  que. 
fur  la  n*otioih 

Le  premier  confifte  à  expôfer,  par une  dépit* 
tatïon  au  Roi  >  les  motifs  de  cet  arrêté:  condi-* 
tion.  qui  fe  trouve  expreffémenr  dans  la  mo^ 
don  ,  &  que  par  conféquent  il  étbit  inutile 
de  propofer  comme  amendement. 

Le  fécond  étoif  dé  «  réclamer  contre  quel*. 
*  ques  principes  de  l'ouverture  de  conciliation 
»  propofée  par  l'un  des  Commiflaire  de  Sa  Ma-" 
'*jefté*. 

En  Angleterre  ,  il  y  a  dans  le  mode  de  déli- 
bérer, fix  principes  qu'on  regarde  comme  effen-* 
tiels ,  &  qu'il  nous  importe  de  coanoître  ;  ce 
font; 

i.°  L'identité  des  termes  de  la  motion  avee 
Ceux  de  l'a&e  qu'on  veut  faire  adopter.' 

a.0  Fixer  les  termes  de  la  motion,  en  les  don* 
naut  par  écrit. 

3.0  Limité  du  fujet  coufervée  iaviolable  dans 
le  débat ,  &  fur-rout  lorfquoflk  en  vient  à  voter*, 

4.0  Diftinâion  marquée  entre  l'opération  du 
débat  &  celle  d'opiner.  8c  de  voter. 

5  °  Point  (d'ordre  fixe  de  préféanec  pour  por- 
ter la  parole  dans  un  débat. 

6.°  Les  voix  recueillie  $  ,  non  l'une  après  l'au- 
tre ,  mais  coûtes  à  la  fois, 


(?) 

Se  pourrai ,  dans  un  autre  tems  ,  montrer  par 
quelles  raifons  puifées  dans  la  nature  des  chofes, 
les  Anglais  fe  font  décidés  à  fnivre  invariable- 
ment tes  règles  dans  la  décifion  des  affaires 
nationales:  comment .  fi  nous  voulons  établir 
nos  Aflemblées  fur  àei  bafes  folides  8c régulières, 
nous  ferons  obligés  de  profiter  de  leurs  lumières, 
&  de  les  prendre  pour  modèles.  Je  me  bornerai 
aujourd'hui  à  pbferver  qu'avec  de  tels  principes, 
nous  aurions  obvié  aux  inconvénieps  qui  fè  font 
raamfeftés  dans  la.  délibération  4u  10. 

Eh  effet ,  après  la  colleâe  des  voix,  on  a  été 
erabarrafle  far  la  manière  d'en  établir  le  réfultat, 
parce  qu'on  avoit  à  la  fois  opiné  &  voté  fur  la 
motion  &  fur  l'amendement:  on  avoit  pour  la 

motion  lîmpie. 447  voix. 

Pour  la  motion  avec  l'amendement.  245  voix» 

te  refte  des  Varans  avoit  demandé  que  la 

motion  fût  renvoyée  aux  Bureaux,  de  manière 

qaon  penchait  i  croire  d'abord  que  la  motion 

fim pie  n'ayant  que,  • »  • . .     247  voix, 

n  avoit  pas  obtenu  la  majorité  de  rAffèm- 
blée  ;  mais  on  a  reconnu  bientôt  que  ceux  qui- 
avoient  adepte  l'amendement  avoient  égale- 
ment adopté  la  motion,  &  par  un  nouveau  cal- 
cul, on  a  dit:  * 


\ 
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Pour  la  motion  fimple . . ,. .  7 . .  •    .  247  voisd 
Pour  la  motion  avec  l'amende- 
ment * 246  voÎ3T. 

Total  de  ceux  qui  approuvent  la 
motion. , . , ,.*.,.........  453  vo***  * 

Total  de  ceux  qui  veulent  le  pre- 
mier amendement ..,,♦.  * .    24$  voix. 

Majorité  de  la  motion  fur  l'amen- 
dement. .... .  .  .    147  voix.* 

Donc  la  motion  pure  &  (impie  a 

eu * .\    247  voix. 

&  non ^.%t , . .  <  245  voix. 

comme  l'aflure  le  Journal  de  Par- 
ris  ;  &  la  motion  ayte  le  premier 
amendement. . ..,...<,,......<  24$  voix. 

D'où  il  réfulte ,  comnfe  nous  l'a- 
vons déjà  dit ,  ,........,*,.. ^ . .  493  voue 

pour  la  motion, 

Au  refte,  ce  léger  reproche»  dlnexaéHtude, 
n  eft  pas  le  feul  que  nous  ayons  à  faire  ±  cette 
feuille  privilégiée.  Nous  voulons bien  crokeque 
les  rédacteurs  ont  été  mal  informés  du  réfultat 
de  h  colleâe  des  votes-,  &  nous  ne  prétendons 
pas  leur  en  faire  un  crime  ;  mais  en  rapportant 
la  motion  de  M.  l'Abbé  Sieyes,  pourquoi  aP- 
fe&eawls  de  lui  douter  le  nom  defrQjpofîtionl 


(«) 

Pourquoi  clifent-ib  *s  ^'a?  *JÏ  allé  aux  vvîx9 
»  malgré  les  efforts  dt un  grand  nombre  de  Dé~ 
»  putes ,  pour  engager  la  Chambre  £  délibérer 
m  plus  mûrement  fur  un  objet  d'une  £  haute 
»  importance  »  ?  Tandis  que,  dans  le  fait  %  ce 
grand  nombre  f  e  rçduit  à  un  feul  Membre  de 
TAflèmblée  ?  Nous  leur  demanderions  encore 
pourquoi,  depuis  quelque  tems,  ils  affe&ent  de 
donner  confiamment  à  l'Àflèmblée  des  Commu-* 
nés  y  le  titre  de  Chambre  du  Tiers-Etat  j  mais 
on  nous  aflure  qu'il  lie  leur  eft  pas  permis  de 
s'exprimer  autrement.,,».,. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  on  a  long-tems  difcuté  la 
jnotion  de  M,  l'Abbé  Sieyes,  &  même  piuliçnrs 
autres  queftions  indifcrètement  agitée*  pendant 
les  débets.  Bien  que  la  motion  eût  paffé  à  une 
grande  majorité,  puifque  cçux  qui  l'adojitoient 
purement  &  Amplement ,  ne  rejéttoient  l'amen- 
(iemçnt  que  parce  qu'il  £toît  compris  dajis  \\ 
rnotiqn  j  on  z,  voulu  qu'il  y  eût  parcage,  en  con- 
séquence ,on  a  remis  la  délibération  à  laféanct 
du.  foir.  Dans  cetçe  féance,  ceux  qui  avoient 
adopté  la  motion  purement  8c  fimplçment,  pnç 
également  adopté  l'amendement  i  de  manière 
qu'on  peut  dire  que  la  motion  a  pafTé  à  l'unani- 
mité \  car,  lorfque  le  Doyen  a  dit  :    Que  tous 

*  ceux  oui  ont  quelque  chofe  à  oppofer  à  Ja 

*  motion,  le  leveat  »  .Tout  le  monde  t 


Dans  ta  féànee  du  1 1 ,  des  députations  ont  été 
envoyées  vers  la  Nobleflè  &  le  Clergé,  pour  y 
porter  les  invitations  arrêtées  :  voici  laréponfcr 
du  Clergé. 

«  Il  n'eft  apurement  perfonne  parmi  nous, 
»  qui  ne  fente  lipdtfpenfable  obligation  impo- 
3»  fée  à  tous  les  Repréfentans  de  la  Nation,  de 
»  chacun  des  trois  Ordres,  de  s'occuper  enfin  de 
»  l'intérêt  général  ».  ' 

*'  Nous  avons  gémi  duward  que  notre  defiir 
m  de  concilier  les  Ordres  a  apporté  à  nos  tra- 
*  vaux-,   &  nous  attendions  avec  impatience,. 
••  le  terme  des  conférences ,  pour  nous  mettre 
tt  en  activité  ».  * 

»  Nous  nous  occuperons  avec  la  plus  férieufe 
»  attention ,  des  objets  que  vous  avez  fournis  à 
»  notre  délibération  ». 

Au  moment  de  procéder  aux  difcuflîons  du 
jour, un  Membre  des  Communes,  en  deman- 
dant qu'on  fît  retirer  les  individus  non  Députés 
qui  te  trouvoient  affis  parmi  nous,  a  ajouté  : 
//  enefi  un  fur-tout,  étranger ,  prof  cri  t  de  fort 
Pays,  réfugié  en  Angleterre,  Penfionnaire  du' 
Roi  d'Angleterre  ,  que  nous  voyons  depuis  plu~ 
fleurs  jours,  écrire  &  faire  circuler  des  billets 
dans  la  Salle.  '  .    -    • 

Un  autre  Membre  des  Communes ,  s'eft  levé  * 
aufii-rôt ,  &  a  dit  ces  propres  mois  : 


ê 

Messieurs, 

Je  conviens  avec  le  préopinant  que  nul  in- 
dividu non  Député , foit indigène ,  foit  étranger, 
«ne  doit  être  affis  parmi  nous.  Mais  les  droits  fa- 
crés  de  l'amitié  ,  les  droits  plus  faints  de  l'hu- 
manité ,  le  refpeô  que  je  porte  à  cette  Aflem- 
llée  d'enfans  de  la  Patrie ,  d'amis  de  la  paix, 
m'ordonnent  à  la  fois  de  féparer  de  favertifTe- 
mentde  police  la  dénonciation  ,1a  délation  vrai- 
ment odieufe  que  le  préopinant  n  a  pas  craint 
d'y  ajouter.  Il  a  ofé  dire  que  dans  le  grand  nom- 
bre d'étrangers  qui  fe  trouvoient  parmi  nous,  il 
étofc  nn  proferit ,  nu  réfugié  en  Angleterre ,  un 
pensionnaire  du  Roi  d'Angleterre,  > 

Cet  étranger,  ce  proferit,  ce  réfugié y  c'eft 
M*  du  Roveray  ,  l'un  des  plus  çefpeâables  Ci- 
toyens du  monde.  Jamais  La  liberté  n'eût  de 
défenfeur  plus  éclairé  ,  plus  laborieux ,  plus 
défintéreffé.  Dès  fa  jeunefle  ,  il  obtînt  la  con- 
fiance de  fes  Concitoyens  pour  concourir  à  la 
formation  d'an  corps  de  loix  qui  deyoit  a-fïurçr 
i  jamais  la  conftitution  de  fa  Patrie.  Rien  de 
plus  beau ,  rien  de  plus  philofophiqnement  po- 
litique que  la  loi  en  faveur  des  natifs  dont  il  fut 
un  des  Auteurs ,  loi  fi  peu  connue,  fie  fi  digne 
de  l'être,  loi  qui  confacre  cette  grande  vérité: 
que  toutçsjesRépubliques  ontpéri,difonj?  mieux, 


qu'elle*  ont  mérite  de  périr ,  pour  avoir  opprima 
des  fujetsi&  ignoré  que  Ton  ne  conferve  fa  liberté 
qu'en  refpeÔaflt  celie  de  fes  frères.  Déjà  Pro- 
cureur-Général deGeneVe  par  Péle&ion  de  fefs 
Concitoyens,  M/du  Rovetây  avoit  mérité   la 
haine  des  Ariflocrates;  dès-lors  ils  avoient  juré 
fa  perte,  &  réuflî  à  faire  demander  fa  defÛru- 
f ion  par  un  Miniftre  defpote  ,  trop  fur  que  Pin- 
trépide  Magiftrat  ne  céderait  jamais  de  fe  fervir 
des  droits  de  fa  place  pour  défendre  l'indépen- 
dance de  fa  Patrie  >  que  Ton  attâquoit.  Mais  au 
milieu  des  haines  &  des  faéHons,  la  calomnie 
elle-même  refpe&a  les  vertus  de  M.  du  Rove-* 
r'ay  j  jamais  fort  foufle  impur  n'effaya  de  ternir 
une  feule  aétîon  de.  fa  vie.  Enveloppé  dans  la 
proferiptioh  que  les  Ariftoctates  firent  pronon- 
cer par  les  Généraux  des  armes  deftruâeurs  de 
la  libefté-genevoife ,  M.  du  Rèveray  fe  retira 
en  Angleterre,  &  fans  doute  il  n'abdiquera 
jamais  l'honneur  de  (on  exil,.aufli  lonç^tenï* 
que  la  liberté  n'aura  pas  recouvré  fes  droit*     ; 
dans  fa  Patrie.  Un  grand  nombre  de  Citoyens 
refpedlables  de  la  grande  Bretagne  s'empreffe- 
rent  d'accueiller  le  Républicain  proferit,  lui 
ménagèrent  la  réception  la  plus  honorable  f  & 
provoquèrent  le  Gouvernement  à   lui#  donner 
une  penfion.  Ce  fut  en  quelque  forte  une  cou- 
ronne civique  décèrhée  par  le  Peuple  moderne, 


«pie  le  génie  tutélafre  de  Tcfpèce  humairtepâitoft 
avoir  prépofé  plus  fpécîalemént  au  ciilte  de  U 

liberté Voilà  r étranger,  hprofcrit  ,  Itréfu^ 

gtVque  Ton  vous  dénonce..,..  Autrefois  un  in- 
fortuné embraflbit  les  autels;  il  y  échappoitk 
la  rage  des  médians;  il  y  trouvoït  un  afyie  in- 
violable* Cette  falle  va  devenir  le  temple  qu  au 
nom  des  Frartçaia  vous  élevez  à  la  liberté  :  fouf- 
frirez-vous  qu'un  martyr  de  cette  liberté  y  re- 
çoive un  outrage? 

Non-feulemsnt  Monfîeur  du  Rpveray  &  fes 
amis  y  mais  les  honnêtes  gens  qui  depuis  fi  long* 
teins  ont'  foif  de  la  juftice  ,  mais  rAITemblée 
elle-même ,  tous  durent  être  touchés  du  fenti- 
mentyde  la  -  confidence  {publique  qui  fe  mani- 
fefta.  Les  àpplapdiflemens  furent  univerfels* 
Chacun  étoit  comme  oppreflTé  par  la  motion  ^ 
&  fe  fentoit  foulage  à  chaque  parole  de  celui 
qui  la  combattoit.  On  a  pu  fèiitir  à  cette  oc- 
cafion  combien  les  Aflemblées  nationales  font 
importantes.  On  y  retrouve  toujours  dans  ko* 
intéreflante  naïveté,  la  droiture  de  Pefprit , le 
fens  moral,  l'honneur  public,  df6ïr  renaîtront  à 
jamais  les  droits  de  l'Homme,  leri  un  mot  l'inP 
tïnét  de  la  juftice,  contre  lequel  échouèrent  fans 
cefle  lés  nombreux  traveftivemens  des  ennemis 
de  la  liberté. 

Queùt-ce  dont  -été ,  fi  toute  V  AiFembfêe  avoit 


£onnu  Fhiftoïre  de  Genève  ,  fiTony  «tfct  été 
iaflruit  des  combats  que  les  Citoyens  de  cette 
République  fouriennent  depuis  un  fiecle  contre 
l'ariftocratie  la  plus  lâche  dansfesmoyens,la  plus 
méprifable,  comme  la  plus  dépourvue  de  toute 
fdpèce  de  titre  4m  de  droits  ;  fi  tous  les  Députés 
raflent  été  informés  que  cette  arîftoçratie  ne 
pouvant  rien  par  elle-même  y  à  caufe  de  fa  foi* 
blefle ,  a  néanmoins  difpofé  de  notre  cabinet  9 
des  affaires  étrangères  comme  d'un  mannequin! 
Nous  avons  en  pour  elle  une  complaifance  in- 
compréhensible  pour  un  bon  efprit7  fi  la  véna- 
lité n'expliquoit  pas  tout  :  car; Thpfineur  national 
cherche  encore  quelle  eft  l'ombre  de  juftice, 
quel  eft  le  prétexte,  quelle  eft  la  /Çoçyenance 
politique  dès  chaînes  que  nous  avons  prêtées 
à  l'ariftocrane  Genevoife  $  pour  en  accabler  fes 
Concitoyens.  Oui  ;  .autant  qu'une  ^lauop  peut 
être  refpon&ble  des  fautes  de  fon  Gouverne- 
ment pendant  qu'elle  lui  étoit  étrangère  ,  autant 
ïfi  nom  François  r  eftç  flétri  fur  les  h^rds  du  lac 
Léman;  &  cette  tache,  gardon$~;iç>us  de  la 
croire  ineftaçabje!   ne  difparoîtra  qu  en  nous 
jappeUant  que  Jes  Romains  furent;  quelquefois 
réparer  leurs  injpitices  nationales  ,  &  qu'ils  ne 
parurent  jamais  pluç  grands  que  dans  ces  heu- 
reux accès. 

-  L'affaire  de  Genève  eft  un  grand  procès  à 

inftruire. 


.  1*7) 
ïnifaiire.  Nous  devons  une  jufKcjt  (éclatante  H 
des  opprimés.  Noos  avons  aidé  à  la  libération 
de  l'Amérique  Anglaife;  &  qui  le  croira  ua 
jour?  dans  le  même  teins,  nous  avons  multiplié: 
les  négociations  &  les  intrigues,  fourni  notre 
argent  &  nos  Troupes ,  employé  notre  afcen-> 
dant  fur  la  Cour  de  Sardaigne  &  fur  le  canton 
de  Berne ,  pour  y  joindre  les  leurs  ;  & ,  comme 
fi  nous  étions  honteux  d'agir  feuls  aux  yeux  de 
l'Europe  contre  une  poignée  de  Républicains  , 
nous  les  avons  entraînés  à  nous  aider  pour  dé- 
truire notre  propre  ouvrage.. 

En  1738  ,  les  Genevois:  venoient  d'échapper 
à  une;  confplraôonjariilocratîqjie;  ils  étoienç 
d  accord  fur  les  moyens  d'en  prévenir  le  retour  ; 
mais  Fariftocratie  voulut  fe  fervirde  notre  puif» 
fance  pour  revenir  fur  fes  pas.  Heureufemenc 
pour  ks  Citoyens,  nous  fûmes  plus  généreux 
qu'elle  neFavôit  efpéré*  Noire  Plénipotentiaire 
d'alors  avoit  les  mœurs  d'un  Français  ;  &J ,. plein, 
de  loyautéplconnoi0bit  leshomrne$;  il  détrgmpa 
la.Cour.  Les  Citoyens  obtinrent . facilement  I* 
cônfervationde  leurs  droits.  Nous  leur  aidâcne/? 
à  en  renouvelfer  la.ftipulation,  àftatuer  ce^que 
l'ariftocmie eut  toujours  eriKorteui', 1  abolition 
de  la  torture/  Nous  garantîmes  jces.loix  concis 
liatoirës  ;  &  fi  r«riftocràtie  fut  y  glifler  quelques 
pierres  d'-attente ,  ce  fut  en  lés  cachant  foigaeij* 


OS) 

HiftfeUt.  Elle  vît  que  nous  roulions  être  républi- 
cains envers  les  Genevois  ;  mais  elle  profita 
de  ce  que  nous  étions  fans  (expérience ,  de  ce 
que  les  Citoyens  Genevois,  quoique  beaucoup 
plus  éclairés  que  le  commun  des  Peuples,  en 
ont  toujours  eu  la  bonne  foi. 

Ceft  en  1782  que  nous  avons  renverfé  de 
fond  en  comble  cet  ouvrage  qui  nous  faifoit 
honneur  j  qu'après  avoir  garanti  le  banprincipe, 
nous  avons  fait  triompher  h  mauvais  pour  le 
garantir  tacote.  Il  nous  en  a  coûté  des  millions, 
parce  que  les  Citoyens^ont  voulu  que  la  pré- 
fence  de  nos  armes  fût  une  proteftatiori  éter- 
nelle contre  la  violation  de  leurs  droits  &  la 
déftruâion  de  leur  liberté.  > 

Et  croit-on  que  cet  ouvrage,  confirait  avec 
tant  d'éclat  il  y  a  fix  ans  f  que  cet  ouvrage  qui 
devoit  durer  des  fîeclesy  fttb{ifte?Noh;  il  s'eft 
détruit  de  lur-mêtne.  Bâti  de  tous  les  rêves  &  de 
foutes  tes  folles  prétehtâons  de  l'ariftocratie  ; 
négocié  entre  quelques  Ariftocratas  &  un  Com- 
mis des  zfféiei  étrangères, /entaché  de  toutes 
les  abftfrdités  ,  de  tous  les  préju^s  diptomati- 
qtifs,  réfteâ  Mùvmtsithohuhx^ie  l'impérieux 
Cabinet  de  Louis  XIV  5  ce,  nouveau  code  noir 
cft  tombé  par  U  propre  dqfunton  de  fes  parties. 
Une  infurreÔioft  dfes:  étrangers  dont  Généré 
s'eft  feniplie^jointsà  desfemmes  &à  dés  enfansj 
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une  ïnfiirreâion  contre  la  cherté  du; pain,  dpttf 
le  Gouvernement  tient  le  monopole; une  infur- 
redion  aifée  à  réprimer  partout  ou  règne  l'ai%- 
torité  légitime ,  a  fuffi  pour  difp^rfer  çà  Sç  là 
tomes  les  pièces  de  cette  légiflation  qui  avok 
befoin  de  toute  la  terreur  que  nos  Soldats  infpi- 
roient,  tant  la  providence  a  voulu  nous  mon- 
trer qu'il  falloit  faire  notre  çonilitution  ^vant 
de  nous  mêler  de  celle  des  autres.  ; 

Ce  n'eft  pas  tout.  L'ariftQcratie  ef&ayée  s'eft 
hâtée  de  fe  jetter  dans  le?  bras  de  fes  Conci- 
toyens. Elle  nous  avoit  engagé  à  éloigner  les 
Défenfeurs  de  ces  mêmes  Citoyens.  Elle  a  pleuré, 
fupplié  ,  promis; mais  ne  s'oubliant  jamais, elle 
a  ramaflTé  les  débris  de  ces  loix  incohérentes  & 
abfurdes  que  nos  armes  avoient  promulguées  % 
elle  a  éloigné  des  yeux  des  Citoyens  les  S^tell^- 
tes armés  dont  elle  faifoit  fa  garde;  &  profitant 
de  cette  fenfibilité  populaire  dont  les  Peuplée 
ne  ceflent  ni  d'être  dupçs,nîdefc  repentir, 
nous  montrant  aux  Citoyen*  comme  preçs  à  re- 
venir à  main  armée  ferres  de  nouveau  leurs  fers  , 
&aveç  une  plus  grande  violence,  ilf  ont  obtenu 
d'eux  un  consentement  ïàe$  Iqix  qu'il  fuffit  dç 
lire  pour  çn  avoir  honte  jbien  plus  pour  ceux  qui 
les  ont  frites  8c  proposes,  quf  pour  les  irtfortunés 
Citoyens  qui  ont  cru  ne  pouvoir  pas  aflez  tôt; 
fe  mettre  à  l'abri  des  foudres  que  lancent,  fou* 

Bz 


lui  nom  fait  pour  être  béni  du  Peuple,  les  înep~ 
tes  &  infenfiblcs  Commis  aux  Bureaux  de  no& 
affaires  étrangères.   s 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  nous  dépenfons 
annuellement  huit  cents  mille  livres  poiv  allé- 
ger les  malheurs  des  fugitifs  Hollandais ,  vifti- 
jnes  de  leur  patriotifme  &  trompés  par  nos  pro- 
meffes,  &  nous  tenons  en  exil ,  oui,  nous  feuls> 
car  notre  Roi  n'a  qu'à  parler  ,  &  pleine  juftice 
•leur  fera  rendue  ^  nous  tenons  en  exil  vingt  Ci- 
toyens Genevois  de  mœurs  irréprochables,  vingt 
Citoyens  contre  lefquels  l'ariftocratie  ne  peut 
.élever  que  fa  haine  contre  une  liberté  fage, 
contre  un  code  de  loix^  où  réfpire  l'amour  de 
Tordre ,  autant  qufe  celui  de  la  liberté  où  toute 
^'expérience  du  pafTé  eft  mife  à  profit  pour  que 
Jes  paffionsdes  uns  ne  fe  choquent  jamiis  coih 
ire  celles  des  autres,  au  péril  deia  République  ; 
x>ix  nous-mêmes,  tâtonnant  encore  dans  fa  car- 
rière de  la  liberté,  nous  leur  reprocherions  dte 
n'avoir  pas  affez  fait  pour  elle. 

Ce  travail  étoit  public  ;  il  étoit  le  fruit  cf  une 
fage  lenteur ,  &  ilfalloit  bien  qu'il  eût  l'appro- 
bation de  tous  les  Citoyens,  puifque,  pour  leur 
arracher  ce  bien  précieux,  il  a  fallu  femer  la 
défiance  entre  les  diverfes  claïïès  de  Gene- 
vois ;  il  a  fallu  pouffer  leur  patience  à  bout, 
il  a  fallu  les  jetter  dans  le  défordre ,   y  fo-t 


tnenter  des  infurre&ions ,  faire  juger  enfuïtft 
les  amis  de  la  libertépar  de  faufles  apparences, 
cotnroe  on  jugeroit  le  plus  honnête  homme  f 
après  qu'il  auroit  égaré  fa  raifon  par  un  fu- 
nèfle  breuvage  ;  il  a  fallu  enfin  les  environner 
de  Troupes,  &  les  forcer  à  fuir,  emportant 
avec  eux  la  liberté  &  les  loïx  de  leur  Patrie. 

C'eil  pour  avoir  ôppofé  une  remontrance 
publique  aux  manoeuvres  publiques  dont  l'hô- 
tel de  notre  chargé  d'affaires  à  Genev*  étoit 
le  centre ,  que  M.  lé  Procureur-Général  du  Ro* 
'veray  a  été  frappé  par  notre  Vifîr  Vergennes. 
Cette  remontrance  exifte  ;  elle  eft  digne  de  la 
franchife  de  ces  hommes  que  l'antiquité  montre 
à  la  vénération  des  ficelés  f  comme  les  co- 
lonnes de  la  liberté  ^  comme  des  Divinités  tu- 
ielaires ,  dont  le  nom  feul  relevé  le  courage 
-&  fait  encore  trembler  les  tyrans. 

Pourra-t-oft  le  croire  ,  de  l'époque  où  nous 
Tommes  ?  A  l'inftant  où  notre  Monarque  nous 
invite  à  nous  régénérer  ,  c'eft-à-dire ,  à  rappei- 
,  1er  au  milieu  de  nous  tous  les  grands  principes, 
toutes  les  maximes  de  la  juftice ,  à  nous  péné- 
trer du  rjefpeft  que  mérite  fon  Peuple ,  à  cette 
époque  même  ,  la  Republique  de  Genève  nous 
redemande  les  hommes  que  nous  en  avons 
•  exilés ,  &  nous  les  refufons  !  Eh  !  pourquoi  ? 
Parce  que  ^d'odieux   Ariftocrates  ont  encore 


l'art  dç  confërver  leur  defpotifme  dans  le  Bnr 
jreau  des  affaires  étrangères. 

Ah  !  je  le  répète  >  c'cfl:  un  grand  &  utile 
procès  à  inftruire,  La  Nation  y  reprendra  fon 
honneur,  8c  l'humanité  fes  droits  ;  l'ariftoratie 
y  fera  dévoilée  grefque  (lans  les  replis  les  plus 
pactes  de  (on  cœur.  Les  Exilés  (  i  )  ne  veulent 
plus  retourner  dans  lèuç  Patrie  que  juftifiés  , 
que  vengés  du  poifon  que  leurs  ennemis  ont 
«nçpre  fu  répandre  fur  la  fprme  de  leur  inu- 
tile rappel,  te  plus  beau  jour  de  leur  vie 
fera  celui  où  tfçs  hommes  reconnus  intégres 
s'armeront  de  toute  la  févérité  des  principes , 
pour  déclare^  s'ils  furent  de  bons  ou  de  mau- 
vais citoyens  %  pour  annoncer  qui  d'eux  ref- 
peâant  l'indépendance  de  leur  Patrie  B  ou  les 
Ariftoçrates  la  f^crifuyn  à  leurs  paffions ,  mé- 
ritoit  l'exil.  Mais  que  dis-je  ?  Ils  ont  fubi  uu 
honorable  oftraçîfme  ,  &  leurs  adverfaires  ne 
pQuvoient  mériter  que  des  châtimens.  Au  refte, 
nous  devons  à  la  juftice  ,  à  la  vérité ,  d'ajouter, 
que  le  Député  qui  fit  la  dénonciation  perfora- 


(i)  M,  ClaTÎcrc,  Auteur  de  ptufieurs  Outrages  très~e(fi- 
mables  fur  nos  affaires  les  plus  importantes  (  de  la  France  & 
|  des  Etati~Unis  ,  &c.  de  la  Foi  publique ,  &c.  )  4c  qui  a 

(  été  mon  très  -  utile  colloborarcur  dans  la  plupart  de  mes 

I  écrits  fur  le  s  Finances ,  eu  u»  de  ces  exiles» 
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fcélle  de  M*  du  &o*eray  9  n*  fut  pas  '{dotât  ta» 
formé  de  fon  nom  ,  qu'il  s*empréflTa  de  lui  ea 
témoigner  fes  regrets  dans  des  termes  qui  font 
}*  plus]  grand  honneur  à  fes  feiufciçâs. ifc  à 
fbn  cceur.  :;      .  ^        •  «  ;;\  ;, 

Il  n'avoir  agi  que  par  J3taptdiion~d'nae  ~çet~ 
fonne  eftimable ,  auprès  de  qui  des  Ariftocrates 
Genevois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Galerie , 
avoient  traduit  leur  ancien  Magiftrat  avec  les 
mêmes  qualifications  qui  furent  employées 
pour  le  défigner  à  l'Aflemblée. 

Nous  fommes  loin  de  regretter  qu'une  er- 
reur commifè  en  rapportant  le  nom  de  M.  du 
Roveray ,  ait  fait  tomber  le  Député  dans  le 
piège  que  lui  tendoîent  ces  hommes  mécharls 
pour  aflbuvir  leur  paffion  ;  car  le  Député  con- 
noiflbit de  réputation  ce  généreux  Républicain; 
il  avoit  partagé  avec  toutes  les  âmes  honnêtes, 
l'indignation  qu'ont  universellement  caufé  les 
perfécutions  du  Vifir  envers  lui  &c  envers 
la  Patrie.  S'il  eût  fu  que  c'étoit  là  le  prof- 
crit  y  le  réfugié  dont  on  vouloit  l'engager  à 
faire  la  dénonciation  ,  non-feulement  cette  dé- 
nonciation n'auroit  point  eu  lieu  %  mais  nous 
euffions  été  privés  du  plaifir  de  rapporter  un 
incident  qui  fait  tout  à  la  fois  honneur  à  ce- 
lui qui  y  a  donné  lieu,  &  à  l'AfTemblée  ,  & 
dont  toute  la  honte  ne  rejaillit  que  fur  une 


fart  dç  canftrver  leur  defpotifme  dans  le  Bar- 
reau des  affaires  étrangères. 

Ah!  je  le  répète y  cell  un  grand  &  utile 
procès  à  inftruïre,  La  Nation  y  reprendra  fou 
honneur  ,8c.  l'humanité  fes  droits  ;  Fariftoratïe 
y  fera  dévoilée  prefque  <lan$  les  replis  les  plus 
pactes  de  foii  cœur.  Les  Exilés  (  i  )  ne  veulent 
fluç  retourner  dans  leuç  Patrie  que  juftifiés^  y 
que  vengés  du  poifon  que  leurs   ennemis  ont 
€nçpre  fu  répandre  fur  la  fprme  de  leur  inu- 
tile rappel.  £e   plus  beau  jour  de   lçur   vie 
fera  çelqî  où  $çs  hommes  reconnus  intégres 
s'armeront  de  toute  la  févérité  des  principes  , 
pour  déclarer;  s'ils  furent  de  bons  ou  de  mau- 
ves citoyens  %  pour  annoncer  qui  d'eux  ref- 
pe&ant  rindépendance  de  leur  Patrie  ,  ou  les 
Ariftoçrates  la  f^crifi^nt  à  leurs  pallions  f  mé-* 
ritoit  l'exil.    Mai$  que  dis-je  ?  Ils  ont  fubi  uql 
honorable  oftraçifme  ,  &  leurs  adverfaires  ne 
pçuvefent  mériter  que  des  chatimens.  Au  refte 
cou?  devons  à  la  juftice  ,  à  U  vérité ,  d'ajouter, 
que  le  Député  qui  fit  la  dénonciation  perfora- 


(i)  M,  CiaTÎcrc,  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  très-eftî- 
mables  fur  nos  affaires  les  plus  importantes  (  de  la  France  & 
des  Etati+Unis  ,  Sec.  de  la  Foi  publique ,  &c.  )  de  qui  a 
été  mon  très  -  utile  colloborarcur  dans  la  plupart  de  mc$ 
écrits  fur  le  s  Finances  ,  cû  un  de  ces  exilés» 
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belle  de  M.  du  Ro^éray  5  ne  fut  pas  plutôt  m* 
formé  de  fon  nom  ,  qmll  s'emprefla  de  lui  en 
témoigner  Tes  regrets  dans  des  termes  qui  font 
le  plus  grand  honneur  à  les  Fentittiens  &  à 
fon  cœur.  ^  ,      -  -    •„  .„ 

Il  n'avoit  agi  que  par  l'hnpulfion  d  une  pef- 
foftne  eftïmable ,  auprès  de  qui  des  Ariftocrates 
Genevois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Galerie, 
avoient  traduit  leur  ancien  Magiflrat  avec  les 
mêmes  qualifications  qui  furent  employées 
pour  le  défigner  à  TAlTemblée. 

Nous  fommes  loin  de  regretter  qu'une  er- 
reur commïfè  en  rapportant  le  nom  de  M.  du 
Roveray ,  ait  fait  tomber  le  Député  dans  le 
piège  que  lui  tendoient  ces  hommes  méchans 
pour  affbuvir  leur  paflion  ;  car  le  Député  con- 
noiflbit  de  réputation  ce  généreux  Républicain; 
il  avoit  partagé  avec  toutes  les  âmes  honnêtes, 
l'indignation  qu'ont  univerfellement  caufé  les 
perfécutions  du  Vifir  envers  lui  &c  envers 
la  Patrie.  S'il  eût  fu  que  c'étoit  là  le  prof* 
crit  y  le  réfugié  dont  on  vouloit  l'engager  à 
faire  la  dénonciation  ,  non-feulement  cette  dé- 
nonciation n'auroit  point  eu  lieu  %  mais  nous 
eulfions  été  privés  du  plaifir  de  rapporter  un 
incident  qui  fait  tout  à  la  fois  honneur  à  ce- 
lui qui  y  a  donné  lieu,  &  à  TAfTemblée  ,  & 
dont  toute  la  honte  ne  rejaillit  que  fur  une 


fart  dç  canfërver  leur  defpotifme  dans  le  Bar 
reau  des  affaires  étrangères. 

Ah  !  je  le  répète  f  c'eft  un  grand  &  utile 
procès  à  irçftruire.  La  Nation  y  reprendra  fon 
honneur,  8c  l'humanité  fes  droits  ;  l'ariftoratie 
y  fera  dévoilée  jjrefque  $ans  les  replis  les  plus 
pactes  de  fon  cœur.  Les  Exilés  (  i  )  ne  veulent 
plus?  retourner  dans  leuç  Patrie  que  juftifiés  y 
que  venges  du  poifon  que  leurs  ennemis   ont 
€nçpre  fu  répandre  fur  la  fprme  de  leur  inu- 
tile  rappel.  Le   plus  beau  jour  de   leur   vie 
fera  celui  ou  tfçs  hommes  reconnus  intégres 
s'armeront  de  toute  la  févérité  des  principes  , 
pour  déclare^  s'ils  furent  de  bons  ou  de  mau- 
v^s  citoyens  %  pour  annoncer  qui  d'eux  ref- 
peftaat  l'indépendance  de  leur  Patrie  ,  ou  les 
Ariftoçrates  la  f^crifi^nç  k  leurs  paffions ,  me- 
ritoit  l'exil.   Mais  que  dis-je  ?  Ils  ont  fubi  uu 
honorable  oftraçxfme  ,  &  leurs  adverfaires  ne 
ppuvoient  mériter  que  des  châtimens.  Au  relie  f 
nous  devons  à  la  juftice  ,  à  la  vérité ,  d'ajouter, 
que  le  Député  qui  fit  la  dénonciation  perfon- 


(  i  )  M,  Claricrc,  Auteur  de  plufîeurs  Oarages  trè$-e{fi- 
niables  fur  nos  affaires  les  plus  importantes  (  de  la  France  & 
des  Etati~Unis  ,  Sec.  de  la  Foi  publique ,  &c.  )  Se  qui  a 
été  mon  très  -  utile  colloborateur  dans  la  plupart  de  mes 
écrits  fur  le  s  Finances  7  cû  un  de  ces  exilés» 


ONZIEME   LETTRE 

DJJ     C  O'IW  TE 

DE   MIRABEAU 

A    SES    COMMETTÀNS. 

Des  13  k  14 ,  1  j  ,  x6  fip  17  /«&. 

Xj  e  1 5  /  on  a  continué  dans  Paffèmblée  dés 
communes  Pappel  des  bailliages  ,  commence^ 
la  veiliç.  A  l'appel  de  celui  du  Poitou  ,  troï* 
curés  le  (ont  préfentés  avec  leurs  titrés,  & 
les  ont  remis  fur  le  bureau.  Cette  démarche 
a  été  vivement  applaudie.  Les  trois  vénérables 
pafleurs  ont  étéembraffes  de  leurs  co-députes. 
L'un  d'entr'eux  a  prononcé  un  difcours  vrai- 
ment patriotique  ,  que  nous  né  rapporterons 
point  ici /parce  que  nous  préfumons  qu'il' eft 
déjà  connu  de  tous  nos  Ie&eurs. 

Le  même  iour,  le  doyen  dercommunès,  ac- 
coinpagnç  de  (Jeux  adjoints/a  été  admis  chez  lé 
Roi  „&  a  eu  Plionneur  de  lui  préfenter  l'adreflb 
votée  dans  la  féance  du  io.  Le  Roi  l'a  reçue , 
&  a  répondu  >  qu'il  feroît  connoître  fes  inten- 
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lions  à  faffemblée  du  tien -état,  fur  lé  m/ma^tf 
qu'on  lui  préfentoit. 

L'appel  des  bailliages  étant  firif,  les  com- 
munes fe  formèrent  en  bureau,  pour  préparer 
à  i'afïemblée  générale  la  vérification  des  pou- 
voîrs,  définitive  &  non  provifoire,  comme 
l'annoncé  le  journal  de  Paris. 

jLe  14 ,  le  réfukat  du  travail  des  bureaux  a 
été  présenté  à'  I'afïemblée  générale.  Les  pou- 
voirs non  conteflés  ont  été  admis  ;  les  autres 
ont  été  renvoyés  à  des  commifiaires ,  qu'on  a 
propofé  de  nommer  ad  hoc. 

Un  député  des  communes  a  requis iPaflem- 
blée  d'interpeller  les  députés  Bretons ,  pour 
favoir  s'ils  fe  croy  oient  liés  par  la  clàufe  de  leuï 
mandat  *  qui  leur  enjoint  de  fe  conformer  att 
vœu  de  l'ademblee  nationale  f  fauf  dans  ce 
quiferoit  contraire  aux  privilèges  de  leur  Pro- 
vince. On  a  obfervé  qu'autre  qu'il  ne  s'agiP 
îbit  que  de  deux  bailliages  de  Bretagne  ,  la 
queftion  étoit  prématurée,  vu  que  ,  dans  le 
inom^nt  aduel ,  on  ne  dèvoit  examiner  que 
la  légitimité  des  thres  ,  &  qu'il  né  falioit  pas 
confondre  cette  difcuflion  ,  avec  celle  des 
clan  Tes  qui  pouvoient  être  contenues  dans  lés 
mandats. 


Dans  la  même  féance ,  plufîenrs  curés  font 
encore  venus  préfenter  leurs  titres  aux  com- 
munes. La  plupart  d'entr'eux  font  de  vénéra- 
bles pafteurs,  dont  l'âge  avancé  ajoute  encore 
à  oe  qu'il  y  a  de  touchant  dans  leur  réunion 
avec  leurs  frère*.  L'un  d'eux,  à  qui  l'on  de- 
mandoh  fi  le  clergé  ne  délibéroit  pas  en-* 
core  y  répondit  noblement  :  II  délibère  ,  je 
V avoue  ,  mais  je  ne  mets  pas  ma  confiience  en 
àilibératlon. 

La  feance  du  1 5  a  été  l'une  des  plus  remar* 
quables  qui  fe  foient  encore  préfentées  par  la 
gravité  de  fon  objet ,  ainlî  que  par  rétendue 
des  di feu  (fions  >  &  le  nombre  des  perfonnes 
«pûy  ont  pris  part.  Elle  a  commencé  par  un 
difeours  de  M»  l'abbé  Sieyes  ,  dans  lequel , 
en  rappellant  la  réfolution  paflee  le  10  fur  fa 
proportion,  les  circonstances  qui  ont  fuivi, 
&  préfentant  un  enchaînement  de  principes 
&  de  conféquences  >  il  a  démontré  que  la 
vérification  des  pouvoirs  étant  faite  ,  il  de- 
?enoit  indifpen fable  de  procéder  incontinent 
à  la  conftitution  de  l'aflemblée ,  en  aflemblée 
tiârve.  Après  quoi  >  paffànt  à  rénumération 
Jcs. différens  titres,  fous  iefquels  cette  con£ 
tttution  pourrait  fe  faire ,  ôc  leur  trouvant 
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à  tous  des  inconvéniens ,  il  s'tfft  déteitâiné 

pour  celui  d'affcmblêe  des  repriftntans  connus  - 
vérifiés  it  la  nation  Françoifi. 

Le  difeours  de  M.  Sieyes ,  énoncé  avec  ft 
logique  accoutumée,  &  dans  lequel  il  ne  s'jeft 
permis  qu'un  excellent  développement  de  I* 
motion  qui  en  étoit  l'objet»  a  paru  faire  une 
grande  imprefliôn ,  particulièrement  fur  les 
députations  de  diverfes  Provinces,  qui  avoient 
déjà ,  depuis  plufieurs  jours  ,  connoiflànce 
de  la  motion  même  ,  &  y  avoiént  donné 
d'avance  la  plus  haute  &  la  plus  entier* 
approbation. 

Voici  Ténonçé  de  cette  motion  telle  qu'elle  s 
étépropofée,  &  hâtivement  imprimée  dans 
le  Journal  de  Paris.  On  la  trouvera  bientôt 
tout  à-fait  différente  >  &  telle  que  Taffeinblée 
Ta  adoptée. 

«  Il  eft  confiant  par  le  refultat  de  la  vérifîr 
cation  des  pouvoirs  ,  que  cette  affemblée  eft 
déjà  compofée  des  repréfentans  envoyés  di- 
rectement par  les  p6  centièmes  au  moins  de 
h  nation.  .  i 

^>  Une  telle  malle  de  députations  ne  EU? 
Toit  être  inadive  par  l'abfence  de  députés  de 
qaçlqu*  bailliages,  ou  de  quelques  claflêsd* 


citoyens  ;  caries  abfens  quifcnt  été  appelles, 
ne  peuvent  point  empêcher  lespréfens  d'exerr 
cer  la  plénitude  de  ieurs  droits  ,  fuMouc 
lorfque  l'exercice  de  ces  droits  eft  un  devoir 
impérieux  &  prefffcnt. 

»De  plus,  puifquil  n'appartient  qu'aux 
repréfentans  vérifiés  de  concourir  à  forme; 
Iç  vœu  national  >  &  que  tous  les  repréfentan* 
vérifiés  font  dans  cette  aflembiée  ,  il  efl  en* 
core  indifpçnfâble  de  conclure  qu'il  lui  ap* 
partient,  &  qu  il  n'appartient  qu'à  elle ,  d'in» 
terpr&er  &  de  préfenter  la  volonté  générale 
de  la  nation  :  nulle  autre  chambre  de  députés  » 
Amplement  préfumés ,  ne  peut  rien  ôter  à  la 
forcç  de  fes  délibérations  ;  enfin  ,  il  ne  peut 
exifter  entre  le  trône  8c  cette  aflemblée  aucun 
sw,  aucun  pouvoir  négatif. 

»  L'aflemblée  juge  donc  que  l'œuvre  comr 
mune  de  la  refiauration  nationale  peut  &  ào\% 
être  comfnencée  fans  retard  par  les  député? 
préfens ,  &  qu'ils  doivent  la  fuivre  fans  inter- 
ruption ,  comme  fans  obfiacle. 

»  La  dénomination  à'affemblée  des  reprifen* 
tans  connus  &  vérifies  de  la  nation  Françoife  »  eft 
Ja  feule  dénomination. qui  convienne  à  l'af- 
femblée  dans  l'état  aâuel  des  chofes,  la  feulç 
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qu'elleveuille  acfopter,  tant  qu'elle  ne  perdra 
pas  l'efpoir  de  réunir  dans  fon  fein  tous  les 
députés  aujourd'hui  abfins.  Elle  ne  ceffera  de 
les  appeller  tant  individuellement  que  col- 
leâivement ,  à  remplir  l'obligation  qui  leur 
eft  impofée  ,  de  concourir  à  la  tenue  des 
états-généraux.  A  quelque  moment  que  les 
députés  abfcns  fe  préfentent  dans  le  cours  de 
la  feffion  qui  va  s'ouvrir .,  elle  déclare  d'avance 
qu'elle  les  recevra  avec  joie ,  &  qu'elle  s'era- 
preffera ,  après  la  vérification  de  leurs  pou- 
voirs ,  de  partager  avec  eux  les  grands  travaux 
qui  doivent  procurer  la  régénération  de  la 
ïrancei». 

Après  que  M.  l'abbé  Sieyes  a  cefle  de  parler  ; 
divers  membres  fe  font  fuccefîivement  levés , 
les  uns  pour  combattre, les  autres  pour  foute- 
ïiir  fa  motion.  Les  bornes  de  cetije  lettre  ne 
nous  permettent  pas  de  rapporter  les  difcours 
qui  ont  été  refpeâivement  faits  fur  cette  inté- 
reflànte  matière.  Nous  nous  bbrnerons  à  dire 
que  la  différence  d'opinions  n'exïftoit  pas  du 
tout  fur  la  néceflité  de  fé  conflituer  :  elle  et  oit 
vniverfelleoient  reconnue  &  admife  ;  mais  fur 
le  mode  fous  lequel  cette  constitution  devoit 
avoir  lien. 
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tes  unsprétendoientqueîa  dcnômrnatio!» 
propofée  par  M»  Pabbé  Sîeyes,  étoit  la  feule 
bonne  ;  cT antres  defirofent  qu'on  fè  conflî- 
tuât  en  ajfemblce  de  repréfentans  de  vingt-cinq 
millions  de  François. 

'  Cefl  alors  que  l'un  des  députés  de  Pro-i 
Tence  a  fait  le  difeours  dont  nous  allons  rap- 
porter quelques  fragmens,  &  tracer  ranalyfe, 
en  y  joignant  fa  motion. 

Messibqks, 

«Je  n'ai  jamais  été  moins  capable  qu'an- 

*  jourcPhui  de  difeuter  une  queftion  impor» 
»  tante  &  de  parler  devant  vous.  Agité, de-i 
»  puis  plulîeurs  jours  d'une  fièvre  opiniâtre» 
«  elle  me  tourmente  dans  ce  moment  même; 
9»  jefollicite  donc  une  grande  indulgencepour 
a  ce  <|ue  je  vais  dire  ;  fi  mon  ame  parle  à 
»  votre  ame ,  vos  forces  fuppléeront  à  mes 
»»  forces  y  mais  j'ofe  vous  demander  en  même- 

*  temps  une  grande  attention  pour  la  férié 
s»  des  réfolutions  que  j'aurai  l'honneur  de  vous 
»  offrir.  Long-temps  méditées ,  rédigées  dans 
»  un  (poment  plus  favorable*  je  les  fouraets» 

A  ht 


*  2  votre  tëgefle  avôc  phjs  de  tsopjhrçice  çoé 
»  Je  i  peu  de  jnot*  que  je  vais  balhmier* 
-    «<  Notîs  Jpmmqfprêfs  à/ortir  du  cercle  oà 
»  votre  fpgeflf  s'eft  Içng^temps  c^con(c^cc.  $f 
»  vous  avez  perfévéré  avec  une  fçrmeté  rare 
»  dans  un  fyftême  d'inaâion  politique ,  in- 
»  Animent  décrié  par  ceux  qui  avoïertt  un 
h  grand  intérêt  à  vous  faire  adopter  de  ftuffet 
hraefures,   c'étoh  pour  donner  le  femp* 
»  aux  efprits  de  fe  calmer,  aux  amis  du  bien 
m  public  celui  de  féconder  le  vœu  de  la  juC 
»  tice  &  de  la  raifon  j  c'étoit  pour  vous  affît- 
»  rer  mieux  que  ,  même  dans  la  pourfuite  du 
V>  bien,  vous  n'excéderiez  aucunes  ïrc>rnèsj 
»  c'était  en  un  mot ,  four  manîfefter  une  md* 
»  dération  qui  convient  fur- tout  au  courage, 
fe  ou  plutôt  fans  laquelle  il  n'eft  jpafcide  cou- 
»  ragé  vraiment  durable  &  invincible* :    * 
~.    »  Cependant  le  téms  s'eft  écoulé  ;  ltt  jpr& 
»  tentions,  les  ufurpations  des*  deux' ordres 
>j  fe  font  accrues  ;  vôtre  fagé  lenteur  a  été 
»  prife  pour  foiblefle  j  on  a  conçu  Pefpoir 
»  que   l'ennui ,  'l'inquiétude  ,  les  malheurs 
*  publics,   ïnceffàmment  aggravés   par  des 
*>  cîrconflançies  prefque  inouïes ,  vous  arra- 
cheroient  '  cfiid^ue  démarché'  pufiilanime 
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to  ou  înconfiderée.  Voici  lé  moment  de  kK 
»  (tirer  vos  âmes  ,  &  d'infpirer  la  retenue  > 
y>  la  crainte ,  fat  prefque  dit  la  terreur  du 
j>  relped  à  vos  adverfeires  4  eh  montrant, 
»  dès  vos  premières  opérations,  la  prévoyance 
»  de  Phabileté  jointe  à  là  fermeté  douce  de 
m  la  raîfon. 
«  Chacun  de  vous  fent,  Meflîeurs.,  combien 

*  il  feroit  facile  aujourd'hui  d'eflàyer,  par  un 
v  difcours  véhément  ,  de  vous  porter  à  des 
i>  réfolutions  extrêmes.  Vos  droits  font  fi  évi- 
»  dens  ,  vos  réclamations  fi  fimples ,  8c  les 
»  procédés  des  deux  ordres  fi  manifeflement 
»  irréguliers ,  leurs  principes  tellement  in* 
»  fbutenabfes,  que  le  parallèle  en  ferait  an* 
»  deffus  de  l'attente  publique. 

:  «  Que  dans  les  circonftances  où  le  Roi 
»  lui-même  a  fenti  qu'il  falloit  donner  à  la 
*>  France  une  manière  fixe  Shrt  gouvernée  9 
»  c*eft-à-dïre  ,  une  conflitution  ,  on  oppofe 

*  à  fes  volontés,  &  aux  vœux  de  fon  peu- 

*  pie ,  les  vieux  préjugés ,  les  gothiques  op- 
»  preflîons  des  fiècles  barbares;  qu'à  la  fin 
»  du  dix  huitième fiècle  une  foule  de  citoyens 
■w  dévoile  &  fuive  le  projet  de  nous  y  re- 
»  pkmgei:,  réclame  le  droit  d'arrêter  tout 
»  quand  tout  doit  marcher  ;  c'eft-à-dire ,  de 
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9»  gouverner  tout  à  fa  guife ,  Bc  qualifie  cette 
»  prétention  vraiment  délirante  de  propriétés  i 
»  que  quelque»  perfonnes,  quelques  gens  des 
»  trois  états  ,  parce  que  dans  l'idiome  mo- 
»■  derne  on  lésa  appelles  des  ordres  >  oppofent 
»  fans  pudeur  la  magie  de  ce  mot  vuide  de 
»  fens  à  l'intérêt  général  f  fans  daigner  diflî- 
n  muler  que  leurs  intérêts  privés  fout  en 
»  contradiction  ouverte  avec  cet  intérêt  g& 
p  néral  ;  qu'il*  veuillent  ramener  le  peuple 
»  de  France  à  ces  formes  qui  claiïbient  la 
y>  nation  en  deux  efpèces  d'hommes,  de* 
»  opprefleur;  &  des  opprimés;  qu'ils  s'effbr* 
.»  cent  de  perpétuer  une  prétendue  conflitu- 
»  tion  9  où  un  fcul  mot  prononcé  par  cent 
y>  cinquante-un  individus  potirroit  arrêter  le 
»  Roi  &  vingt-quatre  millions  d'hommes; 
»  une  constitution  où  deux  ordres  qui  ne 
«  (ont  ni  le  peuple ,  ni  ipprinçe  ,  fe  ferviront 
»  du  fécond  pour  preflurer  le  premier,  dji 
»  premier  pour  effrayer  le  fécond,  &  des  çir- 
»  confiances  pour  réduire  tout  ce  qui  n'eft  pas 
9»  eux  à  la  nullité;  qu'enfin  tandis  que  vous 
»  n'atteflez  que  les  principes  Se  l'intérêt  de 
»  tous ,  plutôt  que  de  ne  pas  river  fur  nous  les 
*  fers  de  l'ariftocratie ,  ils  invoquent  hait- 
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s>  tement  lé  delpotifine  miniftérrel ,  sûrs  qu'il* 

*  le  croyent  de  le  faire  toujours  dcgé- 
»  nérer  par  leurs  cabales  en  une  anarchie 
»  minifterieiïe  ;  c'eft  le  comble  fans  doute  de 
»  la  déraifon  orgueilleufe  ,  &  je  n'ai  pas  be- 
»  foin  de  colorer  cette  foible  efquifle  pour 
»  démontrer  que  la  divifîon  des  ordres  3  que 
»  le  veto  des  ordres,  que  l'opinion  &  la  dé* 

*  libération  par  ordre  (broient  une  invention 
»  vraiment  fublime  pour  fixer  confthution- 
»  nellement  Pégoïfme  dans  le  facerdoce  » 
»  Porgueil  dans  le  patriciat ,  la  baflefle  dans 
»  le  peuple  J  la  divifîon  entre  tous  les  ir>- 
7>  térêts ,  la  corruption  dans  toutes  lesclafles 
»  dont  fe  compofe  la  grande  famille,Ia  cupidité 
»  dans  toutes  les  âmes  ,  l'infignifiance  de  la 
»  nation ,  la  tutelle  du  prince,  le  defpôtifme 
»  des  miniftres. 

ce  Cependant,  Meilleurs,  que  conclurons- 
m  nous  de  ces  trilles  vérités  ?  Sinon  la  néceffité 
»  de  redoubler  de  fagefle  &  de  perfêvérance 
s>  pour  parvenir  à  une  conflitution  qui  nous 
»  tire  d'un  état  de  chofes  fi  déplorable ,  & 
â>  de  proportionner  notre  émulation  Sç  nos 
9»  efforts  aux  difficultés  de  cette,  entreprife, 
*>  fublime  fans  doute  ^  mais  fimple,  &.qui 
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*>  ne  demande  que  le  concours  des  lumières 
»  &de  la  fuite  dans  lès  volontés;  car  c'eft  aux 

*  développemens  de  la  raifon  que  la  nature 
*>  a  remis  la  deftinée  éternelle  des  fociétés;  & 
m  la  raifon  feule  peut  faire  des  loix  oblîga- 
»  toires  &  durables  ;  &  la  raifon  &  la  loi 
v  feules  doivent  gouverner  l'homme  en 
»  fociété* 

<«  Efpérons  donc ,  Meflîeurs  4  loin  de  noui 
n  décourager ,  &  marchons  d'un  pas  ferme 
?>  vers  un  but  qui  ne  fauroit  nous  échapper. 

«  Mais  toutes  les  voies  de  douceur  font! 
»  épuifées  ,  toutes  les  conférences  font  finies, 
»  il  ne  nous  refte  que  des  partis  décifîfs  & 

*  peut-être  extrêmes . .  •  Extrêmes  !  oh!  non, 
»  Meflîeurs  *  la  juftice  &  la  vérité  font  toujours 
»>  dans  un  (âge  milieu  :  les  partis  extrêmes 
»  ne  font  jamais  que  les  dernières  reflburces 
79  du  défefpoir  }  &  qui  donc  pourroit  ré- 
»  duire  je  peuple  françois  dans  une  telle 
*>  fituatîon  »  > 

»  Il  faut  nous  conftituer ,  nous  en  fommes 
»  tous  d'accord  ;  mais  comment  ?  Sous  quelle 
»  forme ,  fous  quelle  dénomination  i 

»  En  états-gènéraux  i  — Le  mot  feroït  im- 
»  propre;  roui  Pavez  tous  fenti  :  il  fuppoie  trois 


»  ordres  s  trois  états ,  &  certes  ces  trois  ordres 
»  ne  font  pas  ici. 

»  Nous  propoferoït-on  de  nous  confirmer 
»fous  quelqu'autre  dénomination  fynonime 
si  après  tout  de  celle  d'états* généraux?  Je  de- 
»  manderai  toujours  :  aurez-vous  la  fanâion  du 
»  Roi?  Et  pouvez- vous  vous  en  paiïer  ?  L'auto- 
»  rite  du  monarque  peut-elle  fommeilier  un 
»inftant  ?  Ne  faut  il  pas  qu'il  concoure  à  votre 
»  décret  >  ne  fût-ce  que  pour  en  erre  lié  ?  & 
»  quand  on  nieroit,  contre  tous  les  principes, 
»  que  fa  fanâion  fût  néceflàire  pour  rendrç 
»  obligatoire  tout  aâe  extérieur  de  cette  a& 
»  femblée ,  accordera- t-jl  au*  décrets  fubfé* 
»  qçens  une  fanâion  dont  on  avoue  qu'il  eu 
»  impoffîble  de  fe  palier,  Jorfqu'ils  émaneront 
»  d'un  mode  de  conflitutîon  qu'il  ne  voudra 
»  pas  reconnoître  i  „ 

»  Etes-vous  sûrs  d'être  approuvés  de  Vc# 
»  commettons  ?  N'allez  pas  croire  que  le  peuple 
*  s'intérefle  aux  défaillions  métaphyfiques  qui 
3»  nous  font  agitées  jqfqu'ich  Elles  ont  pju* 
»  d'importance  qu'on  ne  leur  en  donnera  faq$ 
»  doute  :  elles  font  le  développeraient  &  la  coa* 
•>  féquencç;  du  principe  de  la  rçpréfentatioi) 
»  nationale,  bafe  de  toute  conftirution.  Mais 


donner  «titre  pour  1  "avoir  en  effet,  ni  pouf 
qu'on  vous  en  croie  légalement  revêtus. 

Mais  fi  vous  échouez  ,  fi  le  Roi  vous  ré- 
fute fa  fanâron ,  fi  les  ordres  réclament  Tant 
(on  autorité,  qu'arrivera-t-il  ?  DUIblution  ou 
prorogation.  —  La  fuite  évidente  en  eft  le 
déchaînement  de  toutes  les  vengeances  >  la, 
coalition  de  toutes  les  ariftocraiies ,  &  la 
Iiideufe  anarchie  qui  toujours  ramène  au  det 
potifme.  Vous  aurez  des  pillages  ,  vous  aurez 
des  boucheries  ;  vous  n'aurez  pas  même  l'exé- 
crable honneur  d'une  guerre  civile;  car  oa 
ne  s'efl  jamais  battu  dans  nos  contrées  pour 
les  chofes  >  m^is  pour  tel  oui  tel  individu;  8c 
les  bannières  des  intérêts  privés,  ne  permirent 
en  aucun  temps  à  foriflame  de*  ia  liberté  de 
^élever. 

D'ailleurs  ce  titre  de  repréfintans  connus  & 
vérifiés  eft-il  bien  intelligible  î  Frappera-til 
vos  commettans ,  qui  ne  connoïfient  que  les 
états-généraux  ?  —  Les  réticences  qu'il  eft 
dçfliné  à  couvrir,  conviennent-elles  à  votre 
dignité?  — La  motion  de  M.  l'abbé  Sieyes  vous 
donnç-t-eUe  des  racine;  aflez  profondes?  — 
N'efl-elle  pas  évidemment  une  déterminatîpa 
première ,  laquelle  a  des  conféqueiices  qui 

doivent 
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doivent  être  développées  ?  —  Doit-on  vous 

lancer  dans  la  carrière  ,  fans  vous  montrer  le 

but  auquel  on  Te  propofe  de  vous  conduire?  — 

Pouvez-vous  ,  fans  une  précipitation  indigne' 

de  votre  prudence  ,   &  vraiment  périlieufis 

dans  les  circonftances  ,  ne  pas  avoir  ua  plan 

arrêté  d'opérations  fucceftives  *  qui  (bit  le 

garant  de  votre  fagefle,  &  le  mobile  de  vos 

forces  ? 

Le  titre  de  députés  connus  &  vérifiés  de  là 
nation  Françoife  ne  convient ,  ni  à  votre  di- 
gnité ,  ni  à  la  fuite  de  vos  opérations  ,  puis- 
que la  réunion  que  vous  voulez  efpérer  Se 
faciliter  dans  tous  les  tems,  vous  forcerôit  à  le 
changer. 

Ne  prenez  pas  un  titre  qui  effraye,  —  Cher- 
chez-en un  qu'on  ne  puifle  vous  contefter  , 
qui ,  plus  doux,  &  non  moins  impofant  dans 
fa  plénitude,  convienne  à  tous  les  terris,  foit 
fufceptible  de  tous  les  dévéloppemens  que 
vous  permettront  les  événemens ,  &  puifle, 
au  befoin  ,  fervir  de  lance  comme  d'aide  aux 
droits  &  aux  principes  nationaux. 

Telle  eft ,  à  mon  fens,  la  formule  fui  vante: 
Repréfentans  du  peuple  François. 

Qtii  peut  vous  difputer  ce  titre  î  Que'  hé 
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deviendra-!- il  pas  quand  vos  principes  feront: 
/  connus,  quand  vous  aurez  propofé  de  bonnes 
loîx  ~  quand  vous  aurez  conquis  la  confiance 
publique  ?  «—  .Que  feront  les  deux  autres 
ordres  alors  ?  —  Adhéreront-ils  ?  Il  le  faudra 
bienj  &  s'ils  en  reconnoiflent  Ia.néceflîté, 
que  leur  en  coûterjt-t*iI  de  plus  pour  adhérer 
dans  une  forme  régulière?  — Refuferont-irs 
d'adhérer  ?  —  Nous  prononcerons  côntr'eux, 
quand  tout  le   monde   pourra  jpger  entre 
nous.         .."''*'." 

JVIaïs  ce  n'eïTpouu  aflez  de  conftîmer  notre 
aiTémbl'ée  ,  de  lui  donner*un  titre ,  Iç  feûrqui 
lui  convienne ,  tant  que  les  deux  autres  or- 
eTrès  ne  (e  réuniront  pas  à  nous  en  états-géné- 
raux*  Ii  faut  établir  jiosprincipes:  ces  principes 
iages  &  lumineux ,  qui  jufqu'à  prêtent  nous 
o\\i  dirigés.  II  faut 'montrer,  que  ce  n'çft  pas 
à  nous",  mais  aux  deux  ordres ,  qu'on*  dôir 
attribuer  cette  noivréunion  des  trois,  états 
que  Sa  Majeflc  a  convoqués  en  une  feule' 
afTemblée.  —  II  faut  montrer  pourquoi,'^ 
comment  nous  allons  entrer  en  adivité;  pour- 
quoi &  comme  ntnous  foutenon^  que  les' 
deux  ordres  ne  peuvent  s'y  mettre  êux-mçmes, 
en  fe  féparant  de  nous.  Il  faut  montrer  qu'ils   . 


b'opf  aijcui\'i>eg>  ».  jraçun.  droit  de  prendre 
des   réfoluLions  f^p^ré^s  dés  nôtres.  Ii    fade 
annoncer  v^os  intentions  &  nos  vîtes ^  il  faut 
allure  r  ,  par  une  démarche  également  fage:, 
iégaler&  graduée  j  la  folidîté  de  nos  metures», 
maintenir  les  reflpyrces  du  gouvernement, 
tant  qu'on  tes  fera  fervir  au  bien  national', 
.&.  préfenier  aux  créanciers  de  l'état  l'efport 
de  cette  féçurité  qu'ils  défirent ,  que  l'hon.. 
-nevir  national  exige  que  nous  leur  offrronsrj 
,01315  toujours  ea  la  falfant  dépendre  du  fu<f- 
xès  de  cette  régénération  nationale ,  qui  efl  le 
grand  &  le  premier  ohjet  de  notre; convoca- 
tion 8ç  de  nos  vœux. 

Qe#  .dans  ce  but  qu'a  été  drefleé  In  réfblu- 
lion  qvje  je  vais  avoir  l'honneur  dé  vous  lire. 
:'  Ljçs  députés  des  communes  ayant ,  en  con- 
séquence de  leurs  délibérations  du  io  Juin  > 
fait  fignifier  aux  députés  du  clergé  &  de  la 
noblefle  ,  une  dernière  invitation  â  fe  rendre 
Je  même  jour,  tant  individuellement  que 
£Qlledivement  j  en  l'aflemblée  nationale  f 
j>our  faire  vérifier  leurs  pouvoirs  ,  conjoin- 
tement avec  ceux  des  députés  des  commu- 
nes^ fur  l'appel  qui  y  feroit  fait  de  tous  les 
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Bailliages  convoqués  par  S.  M.  en  ladite 
affeniblée;  &  le  fufdit  appel  n'ayant  été 
fuivi  que  de  la  comparution  d'un  petit 
nombre  de  députés  du  clergé ,  le  plus  grand 
nombre  des  députés  de  cette  clafle,  aînfi 
que  ceux  de  la  noblefle,  paroiflant  perfiP- 
ter  dans  le  funefle  efprit  de  réparation  & 
d'éloignement  qu'ils  ont  manifefté  en  dif- 
férentes occafions  depuis  l'ouverture  de  états» 
généraux,  les  députés  des  communes  fe  font 
vus  obligés,  en*  conformité  de  leurs  fofdites 
délibérations,  de  procéder  à  la  vérification 
de  leurs  pouvoirs  en  l'abfence  du  plus  grand 
nombre  des  députés  du  clergé  &  en  celle 
de  la  totalité  des  députés  de  la  nobleife. 
JLeâure  faite  du  procès-verbal  de  vérifie**» 
tion  des  fufdits  pouvoirs  ,  en  date  des  13  8c 
14  Juin ,  les  députés  dont  les  pouvoirs  ont 
été  vérifiés  ledit  jour ,  pénétrés  des  malheu- 
reux effets  que  pourrait  avoir,  une  plus  lon- 
gue durée  de  i'inaâion  à  laquelle  ils  ont 
été  jufqu'à  préfent  forcés,  par  la  perfévérance 
des  députés  des  claiïes  .privilégiées  dans 
leur  refus  de  fe  réunir  ,  &  voulant  autant 
qu'il  eft  en  eux ,  fe  mettre  en  état  de  concou» 
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ïïr  aux  vues  Bîenfaifantes  de  S.  M.  ,  & 
au  vœu  général  de  la  nation ,  pour  la  régé* 
nération  du  royaume  ,  ont  pris  &  arrêté  les 
réfolutions  fuivances. 

i°.  Réfolu  que  le  Roi  n'ayant  pas  eftimé 
pouvoir  remplir  ies  vues  de  fageffè,defu£» 
tice  &  de  bonté  envers  fes  peuples,  autre- 
ment que  par  la   convocation  d'une  aiïem- 
blée  nationale   compofée   des   députés   des 
trois  ordres,  nommés  refpedivement  dans  les 
divers  bailliages ,   fénéchauffees  ,  villes   & 
provinces  du  royaume,  les  fafdits  députés , 
de  quelque  ordre  qu'ils  foient ,  ont  un  droit 
individuel   &    commun  à   fiéger   enfemhle 
dans  cette  aflemblée  nationale  >  &  à  y  faire 
vérifier  les  pouvoirs  de  leurs  commettans  ; 
tout  comme  auflî ,  ils  ont  le  droit  d'exiger 
que  les  pouvoirs    de  leurs  co-députés ,  de 
quelques  ordres  qu'ils  puiffent  être  >  foient 
produits  &  vérifiés  dans  la  même  aflemblée , 
laquelle  feule  eft  qualifiée  pour  prononcer 
définitivement  fur   toutes   les  difficultés  ou 
conteftations  qui  pourroient  s*élever  ou  être 
élevées  au  fujet  des  pouvoirs  de  quelques-uns 
des  fufdits  députés. 
aQ.  Réfolu  que,  d'après  le  refus  qu'ont  fait 
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Ie$  autres  députés  cPacqûîefcer  à  la  réunion 
requife  ,  &  à  la  vérification  en  commun ,  à 
laquelle  ils. ont  été  fi  fouvetit  invités,  i!  eft 
maintenant  indifpenfable  de  déclarer  que  les 
députés  dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés 
lefdits  jours  ij  &  14 Juin, ne  peuvent cônfî- 
dérer  la  vérification  de  pouvoirs  que  les 
antres  députés  ont  pu  faire,  ou  pourront 
faire  à  l'avenir  Lors  de  l'aflTemb!ée  nationale* 
que  comme  un  adernfuffifant  &  incomplet  > 
qui  ne  peut  recevoir  fa  force  légale  8c  fon 
complément  que  par  la  confîrmarion  de 
f  affémblée  nationale  ,  ou  j  ce  qui  revient  aii 
même.,  d?une  affemblée  à  laquelle  les  dépu- 
tés des  trois  ordres  âienf  été  duement  invités 
&  libres  d'affifter.  '     • 

3?.  Réfolu  que  la  vérification  faite  les  15  8c 
i4Jgin  des  pouvoirs  dés  députés,après  due  con- 
vocation des  députés  desdqfTes  privilégiées ,  à 
l'effet  qu'ils  puifierit  y  concourir  pour  ce  qui 
les  concerne,  efl  fuffifante  pour  autorifer 
les  fufdits  députés  à  fe  former  &  àfeconfti- 
tuer,  aînfi  qu'ils  le  font  par  la  préfente  dé- 
libération ,  dans  la  forme  &  fous  le  nom  d'aft 
femblée  des  repréfentans  de  peuple  de  France.* 
à  fe  meure  inceffamment  en  aâivité  comme 
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tels  9  &  à  procéder  en  'conféquence  à  la  nomi- 
nation d'un  préfident  &  autres  officiers  néces- 
saires au  maintien  de  la  police  de  ladite  af- 
femblée. 

4°.  Réfolu  qu'en  fe  confirmant  en  la 
forme  &  qualité  d'afïemblée  des  repréfentans 
du  peuple  de  France ,  Paflemblée  n'entend 
point  mettre  d'obfhcles  à  la  réunion  fi  defi- 
rée  des  Vitres  députés  avec  les  repréfentans 
du  peuple  dans  Paflemblée  nationale ,  qu'elle 
fera  toujours  prête  à  les  recevoir  auflï-tôt 
qu'ils  témoigneront  le  defir  de  fe  joindre  à 
eux  dans  l'unique  qualité  que  leur  aflîgne  la 
raifon  &  l'intérêt  national ,  &  de  fe  faire  Jé«- 
galement  jeconnoître  eu  Paflemblée  na- 
tionale, par  la  vérification  de  leurs  pou- 
voirs. 

5°.  Réfolu  que  Paflemblée  des  repréfentans 
du  peuple  de  France  s'occupera  fans  relâche 
&  avec  toute  Paâivhé  dont  elle  eft  capable, 
des  moyens  de  féconder  les  grands  &  nobles 
defleins  du  Roi,  &  de  remplir  l'attente  de  fe$ 
peuples  pour  le  bonheur  du  royaume,  en  com- 
muniquant directement  à  S.  M.  les  différentes 
mesures  qu'elle  eflimera  les  plus  propres  à 
xemplir  ce  but  ;  mais  qu'elle  ne  reconnoîtra 
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jamais  dans  les  députés  des  clafles  privilé- 
giées ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  au- 
cun vtio^  c'eft-à-dire  ,  aucun  droit  de  s'op- 
pofer ,  par  des  délibérations  féparées  l  prifes 
hors  de  l'aflemblée  nationale  ,  à  ce  qui  fera . 
jugé  nécefïàire  pour  le  bien  général  de  fa 
France,  attendu  qu'il  ne  tient  qu'à  eux, 
par  leur  préfence  individuelle  &  leur* 
fufFrages  en  ladite  aiïembiée  ,  de  contribuer 
au  bien  général ,  en  la  feule  manière  qui 
foit  compatible  avec  la  juftice,avec  laraifon, 
&  avec  le  vœu  unanime  du  peuple  de 
France. 

6°.  Réfolu  que  dans  la  préfente  circonf- 
tance,  ce  que  l'aflemblée  doit  à  la  fécurité  de 
fes  conflituans,  fon  attachement  pour  le  ror, 
pour  les  vrais  principes  de  la  conftitution  3  & 
la  nécefiité  de  pourvoir,  durant  la  tenue  des 
états-généraux  >  aux  befoins  publics  d'une 
manière  légale  ,  qui  porte  les  caraâeres  du 
voeu  national ,  &  qui  prévienne  les  effets  trop 
«aâifs  d'un  zélé  égaré  par  les  malheurs  publics, 
exigent  de  fa  part  la  déclaration  fuivante  : 

Attendu  qu'aucun  impôt  ,  c'eft-à-dire  , 
aucune  levée  de  deniers  pour  les  befoins 
publics,  fous  quelque  forme  ou  dcnomina- 
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irons  qu'il  foie  établi  J  ne  peut  légalement 
exifler  fans  le  confentement  exprès  du  Peu- 
ple par  fes  repréfentans1  aux  états- géné- 
raux ,  6c  feulement  pour  le  temps  qu'ils 
auront  jugé  à  propos  de  fixer  j  attendu  en- 
core que  ce  principe  facré  de  toute  conf- 
titution  où  le  peuple  eft  compté  pour  quel- 
que cïiofe,  a  été  reconnu  par  S.  M.  elle- 
même,  par  les  tours  fouveraines  &  par  le 
vœu  unanime  des  peuples ,  comme  l'une 
des  bafes  e  (Te  mie  lies  de  la  monarchie  ;  atten- 
du enfin  qu'il  n'eft  aucun  des  impôts  aâuels 
qui  ne  foh  illégal ,  ou  dans  Ton  origine ,  ou 
dans  fextenfioa  qu'il  peut  avoir  reçu  ,  l'af- 
femblée  des  repréfentans  du  peuple ,  les  dé- 
clare tous  nuls  &  fupprrmés  de  droit,  par 
reflet  néceflaire  du  défaut  de  confentement 
du  peuple  auxdits  impôts  ;  &  cependant  vu 
le  temps  néceflaire  pour  créer  un  ordre  nou- 
veau dans  cette  partie  des  affaires  nationales  # 
&  auffi  afin  d'éviter  les  inconvéniens  qui 
réfulteroient  pour  le  crédit  public  &  pour 
l'impôt  futur  d'une  ceflàtion  abfoluede  tou| 
rapports  entre  les  contribuables  &  le  fîfc, 
raflemblée  confent,  proviforrement,  au  nom 
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de  (es  cotiftituans ,  flatue  fous  le  bon  pîaifîf 
de  S,  M. ,  que  tous  les  impôts  perçus  jtifqu'à 
ce  jour  forent  momentanément  autorifés  & 
continuent  à  être  payés  en  la  même  manière 
que  ci- devant,  &  aux  termes  des  arrêts  qui 
les  ont  établis  ou  prolongés,  mais  feulement 
durant  le  cours  des  états-généraux  de  la  pré- 
fente fefljon  des  états<  généraux  6c  non  au- 
delà,  à  moins  d'une  nouvelle  prolongation 
d'iceux  >  librement  confentie  &  expreflement 
Votée  par  les  repréfentans  du  peuple  auxdits 
états-généraux. 

7°.  Réfolu  qu'auflî-tôt  que  les  principes 
après  lefquels  la  régénération  du  royaume 
doit  être  opérée,  auront  été  légalement  con- 
venus &  fixés ,  les  droits  des  peuples  aflurés , 
les  bafes  dune  fage  &  heureufe  conflitution 
pofées  &  mifes  à  Pabri  de  toufe  atteinte, 
fous  la  fauve-garde  de  la  puifTance  Iégîflatïve 
du  Roi ,  &  de  l'aflemblée  nationale ,  les  repré- 
fentans du  peuple  de  France  prendront  toutes 
les  mefures  néceflaires  pour  la  fécurîté  des 
créanciers  de  l'état;  &  pour  que  la  dette  du 
Roi ,  qui  deviendra  alors  celle  de  la  nation*, 
ait    déformais  pour  gage    l'honneur    &  la 
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fidélité  de  cette  nation  même  &  fa  fiirveïl- 
lance  de  fes  repréfentans ,  organe  &  dépofi- 
taire  du  tréfor  facré  de  la  foi  publique. 

8*.  Réfblu  que  les  délibéfotions  ci-deffiïs 
feront  inceflament  préfentéesà  S.  M.  avec  une 
humble  adrefle  dans  laquelle  feront  expofés 
les  motifs  de  la  conduite  de  i'aflemblée  des 
repréfentans  du  peuple  depuis  leur  précé- 
dente adrefle  ,  la  difpofiiion  invariable  où 
ils  font  de  répondre  par  leur  refpeô,  leur 
amour  pour  la  perfonne  facrée  du  Roi ,  & 
par  leur  application  confiante  à  tous  les  de- 
voirs qui  réfuhent  pour  eux  de  la  miffiori 
dont  ils  font  honorés ,  aux  intentions  vrai- 
ment magnanimes  de  S.  M.  pour  le  commun 
avantage  de  fes  peuples ,  &  que  ces  réfolu- 
tions  &  cette  adrefle  feront  incontinent  im- 
primées &  publiées. 

»  Vous  venez  d'entendre ,  MM, ,  la  férié 
»  des  réfolutions  dont  je  penfe  qu'il  faut  ap- 
*  puyer  le  titre  fous  lequel  je  vous  propofc 
»>  de  conflituer  notre  ailemblée  ;  fi  elles 
»  vous  paroiflent  mériter  une  difcuflion  par- 
ticulière, j'aurai  l'honneur  de  vous expo- 
»  fer  les  motifs  qui  les  rendent  néceflàires; 
»  Dans  ce  moment ,  je  me  borne  à  infifler 


»  fur  la  convenance  de  la  dénomination  que 

*>  f ai  adoptée  de  repréftntans  du  péupU  Fran* 

»  çois.  Je  dis  la  convenance ,  car  je  recon- 

»  nois  que  la    motion  de  l'abbé  Siéyes  eft 

»  conforme  à  la  rigueur  des  principes ,  & 

»  telle  qu'on  doit   l'attendre  d'un    citoyen 

»  philofophe.    Mais ,  MM.  il  n'eft  pas  toit» 

»  jours  expédient ,  il  n'eft  pas  toujours  con* 

»  venable  de  confulter  uniquement  le  droit 

»  fans  rien  accorder  aux  circonflances. 

-  »Il  eft  cette  différence  elfèntielle  entre 

?»  le  métaphyficien  ,  qui  dans  la  méditation 

p  du  cabinet  ,  laifit  la  vérité  dans  fon  éner- 

*  gique  pureté ,  &  l'homme  d'état  qui  eft  obli* 

»>  gé  de  tenir  compte  des  antécédents  ;  des 

m  difficultés,  des  obftacies;  il    eft  ,  clis-je  9 

»  cette  différence  entre  Pinflruâeur  du  peu» 

»  pie  &  l'adminiftrateur  politique .,  que  l'un 

»  ne  fonge  qu'à  ce  qui  ejt>  &  l'autre  s'oo 

»  cupe  de  ce  ^  wi  petit  être. 

»  Le  métaphyficien  voyageant  fur  une 
»  mappemonde  franchit  tout  fans  peine  , 
»  ne  s'embarraffe  ni  des  montagnes,  ni  des 
»  déferts,  ni  des  fleuves,  ni  des  abyroes; 
»  mais  quand  on  veut  réalifer  le  voyage, 
»  quand  on  veut  arriver  au  but ,  il  faut  At 


»  rappeller  ions  cefle  qu'on  marche  fur  fa 
»  terre  &  qu'on  n'eft  plus  -dans  le  monde 
a»  idéal, 

«  Voilà,  Meflieurs,  un  des  grands  motifs 
»  de  préférence  pour  la  dénomination  que 
»  j'ai  mûrement  réfléchie.  Si  nous  en  pre- 
i»  nons  une  autre ,  nous  aurons  à  créer  une 
»  nouveauté,  elle  va  fournir  abondamment 
i»  aux  déclamations  de  ceux  qui  nous  ca- 
»  lomnient  :  nous  aurons  contre  nous ,  tous 
m  les  antécédents ,  tous  les  ufages,  tout  ce 
*  qui  eu  y  tout  ce  qui  eft  confacré  par  les 
»  habitudes ,  tout  ce  <juï  efl  fous  la  garde 
j»  puiflàiue  des  préjugés  8c  de  Pariftocratie. 
•>  Si  nous  prenons  Je  titre  de  repréfentanu 
t>  du  peuple ,  qui  peut  nous  l'ôter  ?  qui 
»  peut  nous  le  difpûterî  qui  peut  crier  à 
.»  l'innovation  ?  à  ces  prétentions  exorbi* 
o  tantes  ?  à  la  dangereufé  ambition  de  notre 
x>  afîemblce?  qui  peut  nous  empêcher  detre 
a»  ce  que  nous  fouîmes?  Eh  cependant  cette 
%  dénomination  fi  peu  ailarmante  ,  fi  peu 
»  prétentieufe ,  fi  indifpénfable,  cette  déno* 
«  mination  contient  tout,  renferme  tout, 
2»  répond  à  tout.  Elle  abordera  facilement 
»  le  trône ,  elle  ôtera  tout  prétexte  à  nos 


*>  ennemis;  elle  ne  .nous  expofera  point  à 

»  ides  combats,  à  des  chocs  dangereux. dans 

»  tous  les  temps ,  qui  p ou rr oient  nppsietce 

»  funeftes  dans  l'eut  ou  nous  fopunçs  , .  & 

»  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  jette  dçs  jaçines 

n  profondes  :  cette  dénomination   finipfe  , 

»  paifible^incomeflable  deviendra rfout  avec 

9.  le  temps  ;  elle  efl  ptopreà  notre  rotffimce* 

»  elle  le  fera  encore  :£  notre  mai^rhé.,  iclla 

3».  prendra  lesmêjneS;  degrés  de  Xgfce  que 

«s  jious-jnêmes ,  &  Jï  c^eA4MJou£rt'Juit'4ieu 

»  falhieufe*  parce- quç,  Jçs^çlalles  pcrtyiiégiées 

»  ont  avili  le  corps  de  la» naijon  j.qu'sUfc  fera 

»  grande,  ^mpçfanie^Jwai^ftuewfeJ.Tëlliij^ra 

a^out,  lorfque  Iftv  peuple*  rejevéugar  i©o& 

»  efFçrts  jiura  pris  le. rang  que  réteç^llQjipiar 

n ture.des  chçfyjpifcftifie.*  iUcn  ju3tj  vV 

.;..,-,    . ,       ■    t  ic\   ?■  •    -:    î  r'-ucvonn'i'i  *« 
Le  difcours  que  nous  venon?  d'ewj^ç^fujt 

écouté  avec  une  attention  fou^nuç^^ppuç 

devons  au  public ,  ^yide  de  çonnojftç  jçut 

ce  qu^  peut  augmenter  fa  çonfiançp.jîpns  les 

rép^entans  de  I3  nation  ,  de  déclarer  que 

durant  les  longues  féânces  de  ces  degfl  j°u|rs  ^ 

là  gravité  ,de  ceux.qui  ont  parlé  ,  Ip.repuçîl- 

lement  général ,  ont  répondu  à  Piiçypçxtance 


1  M  ) 

de  la  délibération.  Nous  l'avons  déjà  dît  : 
Tanalyfe  de  tous  les  difcour*  prononcés  ex- 
céderoh  les  bornes  de  ces  feuilles,  deflinées  à 
tracer  la  marche  des  opérations ,  8c  non  à 
enregiflrer  les  opinions  particulières.  . 

Une  autre  motion  fut  propofce  dans  la 
première  féance ,  par  M.  Mounier  j  elle  ten- 
doit  à  conflituer  l'aflemblée  en  afemblee  légi- 
time des  reprefentans  de  la  majeure  partie  de  U 
nation ,  agijjant  en .  l'abfence  de  la  mineure 
partie  (  i  ).. Il  argumenta  d'une  manière  préafe 
&  méthodique  contre  les  deux  autres  motions 


-  (i)  Nous  rapporterons  ici  la  motion  de  M.  Mounier. 

Sur  les  rapports  faits  par  les  difFérens  •  bureaux  i 
IVuTemblée  a  reconnu  légitimes  les  pouvoir*  «Le^m^mbccs 
qui  la  compofent  actuellement ,  fous  la.réfcrye  ou  jugç-e 
ment  de  quelques  conteflations ,  dont  l'examen, a  été  ren- 
voyé à  tics  commiflaires ,  &  en  conféquencè  èllfe  Veft 
déclarée  valablement  conftituée. 

Enfuîte  ,il  a  été  arrêta  que  raflembîéc,  formée  parles 
-  reprefentans  de  ia  plus  grande  partie  de  la  nation,  &  par  la 
majorité  de  tous  les  députés  envoyés  aux  états-généraux, 
duement  invités  ,  la  minorité  duement  iavjcée .,;  fur  le* 
moyens  d'établir  la  félicité  publique  ,,-.  que  iks  fufîiages 
feront  comptés  par  tétc&  non  par  ordres  ,  qu'elle  ne  re- 
cooooitra  jamais  aux  députés  du  clergé  &  de  la  noble fle, 


qu'il  trouvoit  dangereufcs  ou  inexaâes ,  8c  il 
développa  la  fienne,  à  laquelle  il  concilia 
d'abord  un  nombre  d'approbateurs* 

L'un  (Tentr'eux  fut  M.  fiarnave ,  qui  dé- 
fendît cette  motion  avec  beaucoup  d'art, 
Beaucoup  de  finefle,  en  cherchant  à  montrer 
qu'elle  cohcilioit  avec  celle  de  M.  l'abbé 
Sie^yes;  qui  combattît  ingénieufôment  la  dé- 
nomination de  rcpréfenttns  du  peuple ,  &  dé- 
ploya un  talent  particulier  pour  la  difcuflioiu 

Entre  les  perfonnes  qui  fe  /UAinguoient 
en  faveur  de  cette  dernière  dénomination, 
on  obferva  M.  Rabaud  de  Saint-  Etienne ,  qui 
établit  les  principes  avec  fa  clarté  ordinaire  , 
&  qui ,  touché  de  la  néceflitc  de  pourvoir 
provifoirement  aux  befoins  publics ,  propofa 
d'accorder  un  emprunt. 

M.  Malouet  fe  déclara  avec  force ,  &  fou- 


le prétendu  droit  de  délibérer  féparément ,  ni  de  s'oppofer 
à  les  délibérations  :  ne  pouvant  renoncer  néanmoins  à 
Téfpoir  de  la  réunion  de  tous  les  députés ,  qu'elle  ne  ccf-' 
fera  de  délirer;  il  a  été  de  plus  arrêté  que  Texpbfé  des 
motifs  &  des  principes  qui  dirigent  cette  affcmbléc  ,  fera 
mis  fous  les  yeux  du  rot  &  de  la  nation, 

tint, 


tînt,  par  les  raifons  {es  plus  folîdes  i-'ipiîf 
faflemblée  ne  pou  voit  prendre  d'autre  tht& 
que  celui  de  repréfcjitans  du  peuple.  H  rappeJIa 
les  proportions  qu'il  avoit  faites .  précédent* 
ment ,  dont  nous  n'ayons  pu  rendre  compte  m 
&  il  fit  une  motion  particulière,  qui  tendoit 
à  concilier  tous  les  avis  (i).  <     i 

Le  débar  de  ces  trois  motions ,  attaquées 
ou  défendues  par  plus  de  trente  per formes  K 
dans  le  premier  jour,  a  prouvé  que  notre 
nation,  quoique  fi  long-tems  étrangère  aux» 
délibérations  publiques,  eft  trçs-cap&hleçle 
faïfir  ce  genre  particulier ,  qui  ne  permet  ni 
la  précifion  de  Pétrivaîn  ,  ni  la  loquacité  dii 
barreau. 

Plufieurs  opinant  oni  ^ffiefoii  la  sépXMiiotï 
qu'ils  sVtoient  déjà  faite  dans  les  débats  àftré- 


.  {i};  Voici  la  motion  de  M,Malonet  z,  ' 
.  Attendu  Ja,  n&eiTrtéiaà,£aat  les  députés  des  Gomrau* 
ses  ,  d'avifcraux  moyens  dé  fc  cbnflkuct  pour  remplit 
leur  miflïon ,  &  d'èvker  cous  les  «iodes de  conftkution  9 
tjui-le£  fftettroic  dans  une  relation  de  dépendance  des 
autres  ordres,  en  déférant  au  principe  d'opinion  par  ordre; 
«âru  drojt  négatif  prétendu  par  les/ clartés  privilégiées  , 
on  prd£fefe  o^uc  l'aflVaibléc  ft  divife  en  bureau ,  pou* 
--•    -        ..."!    ..  :••    .     .-:.  G  •{ 


(  J.4  ) 

rieurs.  MM.  l'abbé  Sieyes,  Mounier ,  Pilon  f 

du  Galland,  Legrand  (  i  )  ont  montré  tout 


«Jifcuter  tous  les  plans  qui  feront  pré  fentes  >  8c  notam- 
ment celui  qui,  fans  rompre  avec  le  clergé  &  la  no- 
bleiTc  •_,  fans  abandonner  le  principe  de  l'opinion  par 
tête  ,  maintiendrait  Taflemblée  dans  un  eut  &  urie  déno* 
jnination  qui  ne  pou  noient  lu,i  être  çonteftés  ,  ne  com- 
promettrait  point'  fes  droits  ,  &  lui  laiflcroit  la  faculté 
d'agir  efficacement ,  pour  remplir  les  vœux  cflentiels  de  la 
nation,  en  fe  confti tuant  l'affcmbiée  des  députés  des 
communes  ,  repréfentaus  le  peuple  de  «France. 

'  (i)  Voici  la  motion  de  M;  le  Grand.  * 

*  L'ajTembJée  oonfidéram  ,  1°.  que  la  dénomination 
detats;- généraux  du,  royaume,  cft  corélative  entre,  les 
trois  ordres  de  citoyens  *  qui  font  appelles  à  repréfenter 
la,nation  ;  que  cette  dénomination  n'eft  pas  applicable  à 
ta  cin^ttiftance  pttékarc,,  tant?  que  la  plus  grande  partie 
dès  membres  qui  rèpréfentent  le  clergé  &  la  nob|c0c,?nc 
fe  réuniront  pas  aux  autres  députés  ,  pour  y  faire  con- 
coure Ieiir  qualité  par*  la  vérification  commune  de  leurs 
pouvoirs.  x°.  Que  ces1  deux  cl  ailes  privilégiées  lie  i)>nt 
pas  la  nation  ,  mais  dansla  nation  s  3°«  q»*e  la  nation  , 
en  admettant  dans  fon  fein  des  clafics  difiinâé&de  ci-* 
toyens,  n'a  jamais  pu  confentir  que  Tàbfence  des  repré- 
fentans  de  ces  clafles ,  l'empêchcroit  elle-même  de  fc 
ponftituer  dans  fes  repréfentans. 

% ,  Que  fi  cela  étoit  *  jl  s'etifuivreit  qu'un  peuple ,  çom- 
f  pfé  de,  24  militons  d'individus  ;  cefferoit  d'être  un  corps 
politique  $c  national ,  ne  pourrait  feconftitucr ,  parce  que 


le  talent  de  préfenter  une  motion  &  de  la 
fou  tenir  $  &  Meilleurs  Peteois  de  Villeneuve , 


les  députés  de  trois  ou  quatre  cents  mille  hommes  de  la 
natîoa,s'oppofecont  à  fa  constitution  &à  fa  rcpréfentation 
légale  ;  4°.  qu'une  telle  maxime  ,  que  l'abus  du  pou- 
voir des  grands  a  établie  dans  les  gouvernemens  ariftocra- 
trques  y  eft  abfolument  contraire  au  gouvernement  mo- 
narchique; ce  feroit  une  autorité  élevée  entre  le  roi  &  la 
nation  ,  ce  feroit  détruire  les  principes  dé  la  monarchie  , 
que  l'aflemblée  foutiendra  toujours  dans  toute  leur  ia-5 
tégrité.  '     .         . 

5°.  Que  l'afteroblée  reconnoir  que  les  députés  des  or- 
dres privilégiés  ont  le  droit,  comme  repré  Tentant  une 
partie  des  citoyens  ,  d'affiftex  &  d'être  membres  dé 
Eaflèmbiée  générale  desiepréfentans  de  la  nation ,  mak 
frïls  n'ont  pas  celui  de  s  arroger  eux  fcujs  cette  qualité  j 
en  vérifiant  leurs  pouvoirs  en  particulier  r  qulils.  orjr 
encore  moins  celui  de  détruire  &  d'anéantir  l'aflemblée 
«les  repréfetrtans  de  la  nation  ,  en  réfutant  dé  s'y  réunir: 

À  arrêté  de  fe  confiituer  <iHltoJftmUêe  natfonûte  5  a 
arrêté  en  outre  que  les  députés ,  de  quelque  ordre  qu'ils 
forent  ,  qui  n'auroient  pas  encore  fait  vérifier  leurs  pou- 
voirs dans  la  faite*  commune ,-  feront  toujou  rs  admis  ^a 
le  faire  ,  &  à  prendre  enfui  te.  part  aux  -délibération^. 

Elle  a  arrêté  qu'elle  ne  reconnoîtra  dans. les  députéj 
.son  vérifiés  dans  fon.fein ,  aucun  dxoit  ni  qualité ,  même 
partielle  ,  de  repréfentans  de  la  nation.  > 

Enfin ,  elle  a  déclaré  qu'elle  ne  pourra  être  arrêtée 


Chapelier ,  Target ,  le  Camus  ,Barnave  ,  Rj|- 
baud  de  Saint  Etienne,  Thouret  &  plufiçurs 
autres  fe  font  diflingués ,  foit  par  une  dia- 
lectique très- fine,  très-exade,  foit  par  une 
grande  netteté  d'élocution  $  mais  une  touangê 
qui  fe  partage  entre  tous ,  c'efl  la  pureté  dçs 
intentions  &  la  chaleur  patriotique,  Nous 
nous  fommes  impofé  en  général  la  Ici  de  nç 
point  parler  ,  ou  de  parler  très-peu.  dçs.per- 
fôrines  ;  car  il  feroh  vraiment  puéril  d'éttidiet;, 
du  côté  des  talens  oratoires  ,  une  afïèmbléé 
qui  nous  intérefle  uniquement  parfes  adions  f 
&  il  faudroit  ignorer  -.totalement  ce  qui  di- 
rige les  corps  politiques ,  pour  yclaffer.  l'ur 
tititçdes  indivkta&fèlon  l'échelle  du  bien  direi 
f.lafedans  cette  occafion  par  iiculièretf  nôèsiiV 
Vônsrpii  nôusrefufeïàêtre  les  échos  du  public* 
. .  L'alïembiçe  nç  fe  fep^r&qu'à  dix  heures, 
fk  $'49#rça  le.lçndaowivà  huit;         ;  - 

Moins  de  nouveauté  dans  les  difcours  dés 

dans  fcs  délibérations  par  âttctm  droit  de  veto*  ^uc  nul 
fcrdre  Se  repréfentans  de  fa  nattoir  ne  peut  oppôfer  à  Tes 
co-repréTentans  j,  &  tjui  feraient  'ddtiu&rfs  de  rifadivi^ 
fibilité  d'une  aiTcmbléc  nationale.  /        <'-■"' 


(?7( 
opinans  de  cette  féance  ,  8c  par  confêquent 
moins  de  complaifance  attentive  dans  Paflem- 
blée.  Un  difcours  dePabbé  Sieyes .,  qui  entre- 
prit de  réfuter  les  objeâions  qu'on  fui  avoit 
èppofées  ;  un  autre  de  M.  Mounîer ,  qui  donna 
plus  de  développement  à  fes  idées,  &  com- 
battit les  réponfès  de  M.  Fabbé  Sieyes. 

L'auteur  de  la  féconde  motion  reprit  la 
parole  à  fon  tour  (  1  ),  &  Ton  trouvera  dans 
fon  difcours  la  fubftance  de  toutes  les  objec- 
tions, de  toutes  les  difficultés  qui  avoient 
été  faites  jufqu'à  ce  moment.  En  un  mot 3 
on  peut  confîdérer  ce  difcours  comme  trn 
précis  de  la  délibération  entière* 

Messieurs. 

La  manière  dont  un  des  honorables  mem» 
Bres  a  parlé ,  je  ne  dirai  pas  contre  ma  motion , 
elle  relie  entière,  mais  contre  Ja  dénomina- 
tion que  j'ai  choifie  pour  nous  confticuer  re- 


(i)  M.  Çabbé  Sieyes  &  M.  Mounicr  ont  parlé  trois 
fois  chacun  pour  la  défenfede  leur  motion  s  de  même  que 
l'auteur  de  celle-ci  j  mais  y  pour  raifon  de  clarté  &  de 
brièveté ,  nous  avons  fondu  ces  deux  derniers  difcours  en 
un  feul« 

Cuj 


f 


•(•3«  j 
préfentans  du  peuple  françois  ;  l'approBatïok 
qu'ont  donné  aux   objedions  ,  pïufieurs  de 
ceux  qui  ont  parlé  après  l'honorable  mem* 
bre3  nfont  caufé,  je  l'avoue,  une  extrême1 
furprife.  Je  croyoîs  ayoir  énoncé  clairement 
mon  opinion  touchant  la  féparation  des  or- 
dres ;  &  l'on  m'acçufe  d'avoir  favorifé  la  fé- 
paration des  ordres.  Je  croyois  avoir  préfenté* 
une  férié  de  réfolutïoqs  qui  montroient  les 
droits  Se  la  dignité  du  peuple  ;  &  l'on  m'apprend 
que  ce  motyde  peuple  a  une  acception  baffe  > 
qu'on  pourroït  nous  adapter  exclufivement. 
Je  fuis  peu  inquiet  de  la  lignification  des 
mots  y  dans  la  langue  abfurde  du  préjugé  ; 
je  parlois  ici  la  langue  de  la  liberté ,  &  je 
m'appuyois   fur  l'exemple  des  anglois ,  fur 
celui  des  américains ,  qui  ont  toujours  iio- 
.noré  le  nom  de  peuple,  qui  Pont  toujours 
confacré  dans  leurs  déclarations  ,  dans  leurs 
ïoix,  dans  leur  politique.  Quand  Chatham 
renferma  dans  un  feul  mot  la    charte  des 
nations  ,  &  dit  la  n^ajefié  du  peuple  ;  quand 
les  Américains  ont  oppoféles  droits  naturels 
du  peuple  à  tout  le  fatras  des  publicifles  fur 
les  conventions  qu'on  leur  oppofe  ,  ils  ont 
reconnu  toute  la  lignification,  toute  l'éner- 


gîe  de  cette  exprefïîon ,  à  qui  Ta  liberté  donne 
tant  de  valeur  :  eft-ce  ,  Meflîears ,  à  l'école 
des  Ànglois  &  des  Américains  que  pauroi* 
appris  à  employer  ce  nom   d'une   manière 
Jufpede  qui  bfefsat  la  délicateftc  des  repré* 
fentans  nationaux  ,  &  que  je  ièrois  devenu 
moins  jaloux  qu'eux  de  Ta  dignité  de  notre 
ftfiemblée  ?   Non  j  je  ne  le   penfe  pas  :  je 
n'imagine  pas  même  que  je  puifle  être  acco- 
le de  dégrader  le  peuple ,  fi  je  réfute  l'opi- 
nion bafardée  d'un  préopinant  dont  la  jeu- 
nèfle  peut  bien   ajourer  à  mon  eflîme  pour/ 
fes  talents  ;  mais  ce  n'eft  pas  un  titre  poui 
m'en  impofer. 

II  répond  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la  néceffité 
de  la  fanftion  royale ,  que  lorfque  le  peuple 
a  parlé»  il  ne  la  croit  pas  néceflaire.  Et 
moi ,  Meffieurs,  je  crois  le  veto  du  Roi  tel* 
lement  néceflaire ,  que  j'aîmerois  mieux 
vivre  à  Conitantïnople  qu'en  France,  s'iL  ne 
l'avoit  pas  :  ouï,  Je  le  déclare,  je  ne  coiv- 
noîtrois  rien  de  plus  terrible  qjue  Tariflocr^. 
tie  fbuveraine  de  fix  cents,  perfonnes  qui  f 
demain ,  pourroient  fe  rendre  inamovibles  r 
après-demain  héréditaires  v  &  iiniroient  r 
comme  les  ariliocrates  de  tous  les  pays  dti 


(4°) 
monde  ;  par  tout  envahir.  Maïs ,  Me£» 
fieurs,  puifque  ma  motion  a  été  mal  com- 
prit, je  dois  la  défendre  avec  des  raifons 
plutôt  qu'avec  des  récriminations,  ou  des 
exemples  tirés  des  langues  étrangères.  Je 
dois  vous  montrer  en  quoi  elle  reflemble  à 
toutes  les  autres ,  &  vous  prouver  que  dans 
lés  points  où  elle  en  diffère,  elle  préfente 
de  grands  avantages.  Tant  que  nous  fommes 
ici  des  individus  qui  expofofis  notre  fenti- 
ment ,  mon  devoir  m'impofe  de  défendre  le 
,rmen ,  &  il  n'appartient  qu'à  la  décifion  de 
l'aflemblée  de  me  foumettre. 

Plus  je  confidere  les  différentes  motions 
fcntre  lefquelles  vous  avez  à  vous  déterminer  * 
plus  je  me  pénètre  de  cette  inconteftable  vé- 
rité, c'eft  qu'elles  fe  rapprochent,  c'eftqtfellcs 
cofricident  en  ces  points  eflentiels  : 

^i°.  La  néceflïté  de  fe  conflituer  prompte- 
hieriten  aflemblée  aâive;  cette  néceflïté  eft 
reconnue  par  M.  Pabbé  Sieyes ,  par  M.  Moii- 
aïer  9  elle  feft  par  ma  motion  ,  qui  tend  à 
hous  préferver  des  malheureux  effets  que  pour' 
toit  avoir  une  plus  longue  durée  de  VinaEtion 
'*  laquelle  nous  aïons  été  jufqu'à  préfent  forcés 


<4t> 

par  laperfévérancedes  clajfes  privilégiées  ,'dant 
leur  refus  de  fe  réunir* 

i*.  L'aveu  <jue  notre,  affetnblée  n'eft  êc 
ne  peut  être  les  état  s*  généraux.  Aucun  de  nom 
n'ofe  tious  donner  Ce  titre.  Chacun  font  -çu'ii 
n'appartient  qu'à  uneaflemblée  des  députés 
des  états  des  trois  ordres.  Ici  encore  M.  l'abbé 
Syeyes^M.  Mounierfc  moi,  nous  rencon- 
trons parfaitement. 

•  3#.  L'avantagt  qu'il  y  aurolt  à  trouver 
qydqu* autre  dénomination,  fous  laquelle  cette 
àffemblée  puiffe  itre  ccnflitaée,  €r  qui  fan* 
équivaloir  à  celle  <T états-généraux,  [oit  cependant 
fujfifantc  pour  la  mettre  en  aStivité. 

Ici  nous  fommes  d'accord;  car  fou  que  nous 
nom  appelions  les  repréfentans  connus  Se  vé- 
rifiés delà  nation  ,  les  repréfentans  de  la  majeure 
partit  de  la  nation ,  &  les  repréfentans  du  peuple  , 
notre  but  eft  ie  même;tou  jour*  nous  réunifions- 
nous  contre  la  qualification  également  ab- 
furdè  &  déplacée  d'états-généraux;  toujours 
cherchons -nous,  en  excluant  ces  titres,  a 
en  trouver  un  qui  aille  au  grand  but  de 
VaSivité,  fans  avoir  le  funefte  inconvénient 
de  paraître  une  (poliation  de  deux  ordres , 


«font  f  cfUoï  que  nous  fafïions ,  nous  ne-  pour* 
rons  nous  diflimuler  lexiftence,  bien?  que. 
nous  nous  accordions  à  penfer  qu'ils  ne  peu- 
vent rien  par  eux-mêmes. 

4°.  Le  quatrième  point  fur  lequel  nous 
fommes  d'accord,  c'eft  la  néceflïié  de  pré- 
venir toute  opinion  par  chambres  9  toute 
feiffion  de  i'aiïeinblée  nationale  ,  tout  vzto 
des  ordres  privilégiés. 

Ici  encore  je  me  plais  à  rendre  hommage 
aux  autres  motions  ;  mais  fans  croire  qu'elles 
aient  pourvu, à  ce  mal  que  nous  craignons 
tous ,  .avec  plus  d'énergie  que  je  ne  l'ai  fait» 
En  eft-il  une  qui  ait  plus  fortement  exprimé 
que  la  mienne  l'intention  de  communiquer, 
non  .avec  les  autres  ordres ,  mais  direSement 
à  Sa  Majejté  les  mefures  que  nous  eftimons 
pécefTaires  à  la  régénération  du  royaume  ^  En 
eft-il  une  qui  rejette  plus  fortement  que. la 
mienne  tout  veta,  c'efl- à-dire,  tout  droit  par 
lequel  les  députés  des  clajfes  privilégiées  ,  en 
quelque  nombre  qu'ils  [oient ,  poudroient  s'oppofer 
par  des  délibérations  féparéçs ,  prifes  hors  de  VAf- 
[emblée  nationale,  à  ce qui  fer  oit  jugé nécejfairt 
pour  le  bien  général  de  la  France  ? 

Nous  fommes  donc  d'accord  fur  ces  quatre 
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points' vraiment  cardinaux,  vraiment  néce£ 
/aires ,  qui  devroient  nous  fervjr  à  tous  de 
lignai  de  ralliement. 

En  quoi  différons  nous  ?  Qu'eft-ce  qui  peut 
juttifîer  cette  chaleur ,  cet  éloignement  que 
nous  marquent  les  uns  -pour  les  opinions  des 
autres?  Comment  fe  fait- H  que  ma  motion, 
fi  clairement  fondée  furies  principes ,  qui  les 
met  au-deiïus  de  toute  atteinte ,  fi  explicite  , 
ii  fatisfaifante  pour  tout  homme  qui  détefle, 
comme  moi ,  toute  efpece  d'ariftocratie,  com- 
ment fe  peut  il  que  cette  motion  ait  été  pré- 
fentée  comme  fi  étrange ,  fi  peu  digne  d'une 
aflemblée  d'amis ,  de  ferviteurs  de  ce  peuple 
qni  nous  a  'chargé  de  le  défendre? 

i°.  Un  défaut  commun  aux  dénominations 
que  j'attaque,  c'eft  qu'elles  font  longues, 
c'eft  qu'elles  font  inintelligibles  pour  cette 
portion  immenfe  des  françois  qui  nous  ont 
honoré  de  leur  confiance  ;  en  eft-il  un  feul 
qçi  puifie  fe  faire  une  idée  jufle'de  ce  que 
c'eft  que  les  repréfentans  connus  Çr  vérifiés  de  là 
y  nation?  En  eft-il  un  feul  qui  vous  comprenne 
quand  vous  lui  direz  que  vous  êtes  taffemblie 
formée  par  les  repréfentans  de  la  plus  grande 
partie  de  la  nation ,  &  par  la  majorité  de  tous 
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les  députés  etivoyés  aux  Etats- Généraux  attentent 
invités,  délibérant  en  Vabfcncc  de  la  minorité 
duement  invitée  ? 

A  ces  titres  émgmatiques ,  à  ces  doubles 
Iogogriphes ,  fubflituez  :  les  repréfentans  du 
peuple  françois }  &  voyez  quelle  dénomination 
offre  ia  définition  la  plus  claire,  la  plus  fen- 
fible,  la  plus  propre  à  nous  concilier  nos 
commettans  mêmes? 

20.  Un  défaut  particulier  à  une  de  ces  deux 

motions ,  c'eft  qu'elle  nous  donne  un  nom 
qui  ne  nous  défigne  pas  feuls,  cjui  par  con- 
féquent  ne  nous  diflingue  pas ,  qui  peut  con- 
venir aux  députés  des  autres  ordres  ,  des 
autres  chambres  ,  aux  députés  des  clafles 
privilégiées ,  fuivant  qu'il  vous  plaira  les  ap- 
pelîer  :  car  ils  peuvent  auffi-bien  que  nous  k 
dénommer  les  repréfentans  connus  de  la  nation. 
Suppofons  que  vous  ayez  à  vous  adreffer  au 
Roi  t  oferiez  vous  lui  dire  que  vous  êtes  les 
feuls  repréfentans  de  la  nation  qui  foient  connus 
de  Sa  Majejîé?  Lui  diriez- vous  qu'il  ne  con- 
noîtpas  les  députés  du  clergé,  qu'il  ne  con- 
noît  pas  ceux  de  la  nobleire  pour  des  repré- 
fentans de  la  nation ,  lui  qui  les  a  convoqués 
comme  tels ,  lui  qui  a  déliré  qu'ils  lui  fuffent 
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préfentés  comme  tels ,  lui  qui  les  a  fait  ap- 
pellcr  comme  tels,  lui  qui  les  a  préfidé,  ainfi 
que  nous,  dans  faftemblée  nationale  ,  lui, 
enfin,  qui  a  reçu  leur*  difcours  ^  leurs  adrtflès 
comme  les  nôtres,  &  qui  les  a  conflamment 
défignçs  par  des  termes  équivalens  à  ceu* 
dont  il  s'eft  fervi  avec  nous. 

Le  titre  que  je  vous  prôpofe ,  ce  titre  que 
vous  réprouvez  >  n'a  point  l'inconvénient  de, 
s'appliquer  à  d'autres  qu'à  nous ,  il  ne  corr 
vient  qu'à  nous ,  il  ne  nous  fera  difputé  par 
perfonne.  Les  repréfentans  du  peuple françùisi 
Quel  thre  pour  des  hommes  qui  comme  vous 
aiment  le  peuple ,  qui  Tentent  comme  voù* 
ce  qu'ils  doivent  au  peuple  ! 

3°.  Cette  même  motion  que  je  combats  . 
tout  en  vouant  mon  eflime,  mon  refpeâ  à 
celui'  qui  l'a  prôpofée ,  vous  appelle  les  repré- 
fentans vérifiés  de  la  nation ,' comme  files 
autres  repfëfentans  n'avoient  pas  auffî  étë'Vé* 
rifiés  j  comme  s'il  pouvoit  leur  être  défendu 
de  $*appèitei%  ainli  que  noys,  lès  repréfentans 
vérifiés*>  paTce  qu'ils  n'ont  pas  été  vérifiés  à 
notre  manière. 

S*.  Cette  même  motion  tire  une  confé* 
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quence  qui  n'a  aucun  rapport  afcrec  les  pre- 
mières, Confultez  celle  ci ,  on  croiroit  que 
vous  aljez  vous  cohftituer  en  AJfemblée  Natio- 
nale* en  Etats-Généraux.  Ceft  ce  qui  réfulte 
de  cette  phrafe  remarquable  :  II  appartient  à 
cette  ajjembléty  il  n'appartient  qu'à  elle  (tinter* 
prêter  &  de  préfenur  la.  volonté  générale  de  la 
jiation.ERce  là  cependant  ce  qu'on  nous  pro- 
pofe?  Eft-ce  là  la  conclufion  que ,  félon  la 
motion,  vous  devez  tirer  du  principe?  Non, 
vous  allez  vous  déclarer  les  représentons  connus 
fy  vérifiés  de  la  nation.  Vous  lardez  ^Lce  qu'il 
vous  plaît  d'appeiler les  rcpréfentans  non  con- 
nus, non  vérifiés  *  le  foin  de  fixer  à  leur  tour 
les  qualifications  dont  il  leur  pJaira  de  fe 
décorer*      .^  ,  r  , 

j°.  Cette  même  qualification  ne  porte  que 
fur  une  fimple  difpute  de  forme*  ;dan$  la- 
quelle notre  droit  n'eft  fondé  que  fur  des 
argumens  très-fubtils  ,  quoique  très  folides  , 
&  non  fur  une  loi  pofitïve. 

La  mienne  .porte  fur  un  fait ,  un  fait  au- 
tnentique ,  indéniable  :  c'elt  que  noys  femmes 
les  rcpréfentans  du  peuple  franco is. 

6Q.  Cette  même  qualification  eij  d'une 
telle  foiblefle,  comme  Ta  obfervéun  des 
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préopïnans  (  M.  TRqutet) ,  que  dans  le  cas 
(  très-aifé  à  fuppofer)  où  les  députés  du  cierge 
&  de  la  noblefle  fe  déterminëroient  à  venir 
dans  notre  falle  pour  faire  vérifier  leurs  pou-  ' 
voirs  ,  &  retourneroient  énfuite  dans  leurs 
fîiambres  refpeâives  pour  y  opiner  par  ordre  * 
cette  qualification  ne  pourrait  plus  nous  con- 
venir. '  »1''' 

Celle  que  je  vous  propofe  nous  convient 
dans  tous  les  téms ,-  dans  tous  les  cas ,  &  même 
dans  celui  où ,  comme  nous  le  defirons  tous  , 
les  députés  des  trois  ordres  fe  rcunirorent 
formellement  dans  cette  faite  en  étàts-géné- 
rdux  y  pour  y  voter  par  tête ,  &  non  pair  ordre. 

On  vous  a  dit ,  Meilleurs  ,  on  Ta  dit  au 
public ,  on  en  a  fait  une  efpéfce  de  cri  d'al- 
larme  contre  ma  motion,  qu'elle  tendoit  à 
chambrer  les  états-géneraux  ,  i  autorifer  la 
dîflin&ion  des  ordres  Mais  moi,  je  vous  1er 
demande,  je  le  demande  à  tous  ceux  qui 
m'ont  entendu  ,  à  tous  ceux  qui  m'ont  lu  ou 
qui  liront  ma  motion,  où  s'y  trouve  cette; 
diftindiori*  des  ordres,  cette'  nécefïïté  des 
chambres  i  "Peut  où  ainfî  ,  en  prenant  une 
partie  de  cette  motion ,  païïer  l'autre  fous 
filence  i  Je  vous  ai  déjà  rappelle  les  termes 
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dont  je  m*  fufe.fervi  ;  je  vous  ai  dit ,  Jk  f  aï: 

exprimé  de  la  manière  la  plus  forte,  que  les 
deux  ordres  qui  veulent  s'ifoler  du  peuple , 
ne  font  rien  quanta  la  conftitution ,  tant 
qu'ils  veulent  être  étrangers  au  peuple 5  qu'ils 
ne  peuvent  pas  avoir  une  volonté  féparée  de 
la  fienne }  qu'ils»  jie  peuvent  ni  sfaflfembler , 
ni  exercer  un  veto ,  ni  prendre  des  réfoUuions* 
féparées,  '- 

Voilà  le  principe  fur  lequel  ma  motion  eft 
fondée,  voilà  le  but  où  elle  tend,  voilà  ce 
que ,  à  moins  de  s'aveugler  volontairement  , 
tout  homme  de  fens  y  trouvera. 
.  Si  je  voulois  employer  contre  les  autres 
cotions  les  armes  dont  on  Te  fert  pçur  atta- 
quer la  mienne ,  nç  pourrois-je  pas  dire  & 
mon  tour  :  De  quelque  manière  que .  vous 
vous  qualifiez  ,  que  vous  foyez  les  repréfehtans 
connus  €r  vérifiés  de  la  nation ,  les  rçpréfentans 
de  if  millions  d'hommes ,  Us  repréfentans  de  l<\ 
majorité  du  peuùlçf  duflîez-vous  mêpe.  vous 
appetter  faffim&lée.  nationale  *  les  étatsgénérai4#% 
empêcherez  -  vousjes  clafles  privilégiées  de 
continuer  des  aiïemblées  que  fa.majeflé  a 
reconnues  ?  Les  empêcherez- vous  de  prendre 
des  délibérations?  Les  empêcherez- vous  de 

prétendre 
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prétendre  au  veto?  Empêcherez-vous  le  Roi 
de  les  recevoir ,  de  les  reconnoître,  de  leur 
continuer  les  niêmes  titres  qu'il  leur  a  donnés 
jufqu* à  préfent  î  Enfin ,  empêcherez- vous  la 
nation  d'appelier  le  clergé  >  le  clergé $  la  no- 
blette,  la  nobleffe? 

On  a  cru.  m'oppofer  le  plus  terrible  dr- 
letnne;  en  mç  difant  que  le  mot  peuple  fignrfie 
nécefiTairement  ou  trop  ou  trop  peu  ;  que  fi 
on  l'expliqué  dans  le  même  fens  que  le  latin 
poputes,  il  fignifie  la  namn ,  &  qu'alors  il  a 
une  exception  plus  étendue  que  lé  titre  au- 
quel afpire  1a  généralité  de  râflemblée  ; .  que 
fi  on  l'entend  d^ns  un  fens  plus  reftreint, 
poiqroe  le  latin  pkbs .,  alcirs  il  fuppofe .  des 
ordres ,  des  différences  d'ordres^  &  que  c'eft 
la  ceque^çius  voulons  prévenir.  On  a  même 
été  jusqu'à  craindre  que  ce  mot  toe  lignifiât 
ce  que  les; latins  appellôi^nt.  vulgus  ,  ce  qtie 
les  angiois  appellent  ihbb> ;<ce  ïqije  les -arifto* 
crate*,  tant  nobles  quej  çoturiers,  appellent 
infolenunçnt  la  canaille;.*...    ;  r- 

A  cet  argujnqnt  je  n'ai  cpi&geci  à  répondre  ; 
c?eft  qu'il  f&  ÎpjSnrmçnt  heureux  que  noue 
langue,  jtfpns  fa:fléïilité,  nou$  ait  fourni,  ua 
root  g#g  left^qtres  loties  A'auroient  ga* 
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donné  dans  leur  abondance^  un  mot  qui  pré* 
fente  tant  d'acceptions  différentes  ;  un  mot 
qui  >  dans  ce  moment  où  il  s'agit  de  nous 
conftituer  fans  hafarder  le  bien  public  ,  nou$ 
qualifie,  fans  nou*  aviJir ,  nous  défigne  fans 
nous  rendre  terribles  ;  un  mot  qui  ne  puiffe 
nous  être  conteflé ,  &  qui,  dans  fon  éxquife 
fimplicité,  nous  rende  chers  à  nos  commet- 
tais v  (ans  effrayer  ceux  dont  nous  avons  à 
combattre  la  hauteur  &  les  prétentions  ;  un 
mot  qui  fe  prête  à  tout ,  qui ,  modefle  au- 
jourd'hui ,  puifle  aggrandir  notre ,  exiflence 
à  mefure  que  les  circonstances  le  rendront 
péceffàice,  à  mefure  que,  parleur  obftination, 
par  leurs  fautes  ,  les  daiïes  privilégiées  noui 
forceront  à  prendre  en  main  la  dèfenfe  de* 
droits. nationaux,  de  la  liberté  du  peuple.     ' 
:  .«  Jeperfévere  dans  ma  motion  &  xfoqs  la 
5»  feule  expreflîon  qu'on  çn  avoit  attaquée;  je 
9»  veux  dire,  la- qualification  du  peupU  fran* 

*  pix.  Je  j'adopue ,-  je  la  défends  ,  je  la  pro- 
»  clame  par  la  raifon  qui  la  fait  combattre; 

*  Oui ,  c'efl  parte  ^ue  le  nom  de  peuple  h'eft 

*  pas  affez  refpeâé  fen  France ,  parce  qu'il 
4  efl  obfcurcî ,  couvert  de  Fa  rouille  du  pré- 

*  jugé;  parce -qu'il  nous  préfeme  une  idée 
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u  dont  Porgneil  s*allarme  &  dont  la  vanité  fe 
•3  révolte  ,  parce  qu'il  eft  prononcé  avec  mé- 
»  pris  dans  les  chambrés  des  ariftoerates  $  t'eû 
»  pour  cela  même  ,  Meilleurs,  que  je  votî- 

*  drors,  c'efl  pour  cela  même  que  nous  devons 
»  nousimpofer,  non-feulement  de  le  relever, 
»  maïs  de  l'ennoblir ,  de  le  rendre  déformais 
»  refpeâable  aux  mîniflre*  &  cher  à  tous  les 
»  coeurs.  Si  ce  nom  n*étoit  pas  le  nôtre.,  il 

"»  faodroit  le  choifir  entre  tous,  Penvifager 
-»  cowime  la  plus  précieufe  ôccàfîon  de  fetvfr 

*  ce  peuple  qui  éxifte ,  ce  peuple  qui  eft  tout, 
w  ce  peuple  que  nous  repféfentons,  dont  nbtts 
»  défendons  les  droits,  de  qui  nous  avons  reçu 
*>  les  nôtres,  &*dont  on  fémbte  K>ugit  que 

*  nous  empruntions  notre  dénomination  6c 
»  nos  titrés.  Ah  !  fi  le  choix  de  ce  norti  ren* 

*  dort  aw  peuple  abattu  de  la  fermeté  >  du 
*> courage. ...  mon  ame  s'élete  en  eohtèttt- 

**  plant  dans  Paveuir  les  heureufes  fuites  que 
•*>  ce  nom  peut  avoir*  I  hè  peuple  ne  verra  pias 
:  »  que  nous  'J  &  nous  rté  verront  plus  que  le 
» 'peuple  ;-notref  titre  nous  rappellera  &  nos 
»  devoirs  &  nos  forces.  À  l'abri  d'un  nom 
'*f  qui  n'effarouche  point ,  qui  n'allarme  point, 
-*>  nous  jetons  un  germe,  nous  le  cultiveront $ 

Dij 


»  nous  en  écarterons  les  ombres'  furiefles  que 
9»  voudraient  l'étouffer,  nous  le  protégerons, 
i»  nos  derniers  defeendans  feront  aflis  (bus 
>•  l'ombrage  bienfaîfant  de  Tes  branches  irn- 
»  menfes. 

»  Repréfentans  du  peuple  >  daignez  me 
»  répondre  :  irèz-vous  dire  à  vos  commettans 
m  que  vous  avez  repouffé  ce  nom  de  peuple? 
jj  que  lï  vous  n'avez  pas  rougi  d'eux,  vous 
a»  avez  pourtant  cherché  à  éluder  cette  déno- 
»  mination  qui  ne  vous  paroît  pas  affez  bril- 
»  lame  ?  qu'il  vous  faut  un  titre  plu^faftueux 
»  que  celui  qu'il  vous  ont  conféré  i  Eh  !  ne 
»  voyez-Vous  pas  que  le  nom  de  repréfentans 
*  du  peuple  vous  eft  néceffiûre ,  parce  qu'il 
»  vous  attache  le  peuple ,  cette  mafle  impo- 
.•>  famé.,  fans  laquelle  vous  ne  feriez  que  des 
*>  individus,  de  foibles  rofeaux  que  Ton  brife- 
»  roit  un  à  un  ?  Ne  voyez- vous  pas  qu'il  vous 
,*>  faut  le  nom  du  peuple ,  parce  qu'il  donne 
(  »  à  connoîue  au  peuple  que  nous  avons  lié 
•>  notre  fort  au  fien  ;  ce  qui  lui  apprendra  à 
»  repofer  fur  nous  toutes  fes  penfées ,  toutes 
»  fes  efpérances  î 

»  Plus  habiles  que  nous ,  les  héros  bataves 
?  qui  fondèrent  la  liberté  de  leur  pays  >  prî- 
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kh  rent  le  nom  de  gueux  ;  ils  ne  voulurent  que 

x>  ce  titre ,  parce  que  le  mépris  de  leurs  tyrany 

»  avoit  prétendu  les  en  flétrir  $  8c  ce  titre  > 

»  en  leur  attachant  cette  clafle  immenfe  que 

»  i'ariflocratie  &  le  defpotifme  aviliffbient  ; 

y>  fut  à  la  fois  leur  force ,  leur  gloire  &  le 

"  gage  de  leur  fucccs.  Les  amis  de  la  liberté 

»  choififlent  le  nom  qui  les  fert  mieux ,  & 

at>  non  celui  qui  les  flatte  le  plus  :  ils  s'appelle-» 

»  ronr  les  rqnomrans  en  Amérique ,  lespâtres 

»  en  Suifle ,  les  gueux  dans  les  Pays-Bas  ;  ils 

»  fe  pareront  des  injures  de  leurs  ennemis  ; 

»  ils  leur  ôteront  le  pouvoir  de  les  humilier, 

»  avec   des   expreffions  dont  ils  auront  fu 

»  s'honorer  » 

.  Nous  obferverons  incidemment  que  la  der- 
nière partie  de  cette  péroraifon  excita  quel- 
ques réclamations  &  quelques  murmures. 
.  Le  mot  de  peuple  répété  fouvent  avoit 
été  pris  pour  un  appel  à  la  confcience  des 
députés  y  comme  s'il  eut  été  néceflaire  de 
leur  faire  une  fommation  pour  les  ramener 
à  des  fèntîmens  populaires.  II  n'eft  pas 
étonnant  que  ceux  d'entr'enx  qui  l'enten* 
dirent  de  cette  étrange  manière  fe  trouvaient 

JXvf 
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offenfés.  Mais  il  cft  fîngulref  qu'on  ait  pi* 
s'y  tromper  un  moment ,  &  fuppofer  dans 
l'opinant  une  penfée  qui  a  été  fi  loin  de 
fon  cœur  ,  &  qui  auroit  pu  y  entrer  moins 
que  jamais,  ce  jour  ou  Ton  ne  s'étoit  difputé 
que  de  zèle  pour  l'honneur  de  Paflèmblée  & 
le  bien  national  ;  auflî ,  perfuadé  qu'il  fuffifoit 
de  lire  de  fang  froid  ce  qu'il  avoit  dit  pour 
revenir  d'une  prévention  fi  peu  fondée,  il  fe 
contenta  pour  toute  apologie  de  laiflfer  le 
morceau  de  fon  drfcours  qui  fe  trouvoît 
écrit  fur  le  bureau  &  de  le  ligner  de  fa 
main. 

Une  nouvelle  motion  fut  préfentée  à 
l'aflemblée  par  M.  Pifon  du  Galand  (1)5 

' L — 

(1)  Voici  fa  motion. 

Les  députés  du  clergé  &  des  communes  de  France, 
dont  les  pouvoirs  ont  été  reconnus  légitimes ,  ou  de- 
voir être  provi  foi  rement  exécutés  dans  les  feançesde 
la  préfente  affemblée  des  13  &.  14  de  ce  mois ,  &  au- 
tres jours  fuivans  ,  conftïtuent dès-àpréfent  raflera;- 
blée  aûive  &  légitime  des  repréfentans  de  la  nation 
rrançoife. 

Mais  elle  fe  fait  une  loi  de  déclarer  ,  qu'une  partie 
du  clergé  &  de  la  noblefle  ont  été  vainement  invités 
à  fe  réunir  à  cette  affemblée  3  pour  concourir  à  la  ré- 
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elle  propofoit  de  fe  conflituer    en   aflem- 
blée  nationale.    Auffi-tôt  M.  l'abbé  Sîeyes 
retirant   fa    première   motion    en    modifia 
quelques    paragraphes  ,     &    retrancha   les 
expreflîons  de  repréfentans  connus  &  vérifiés 
de   la  nation  pour  y  fubflituer  ceux-ci ,.  les 
repréfentans  de  Vajfemblee  nationale.  Sa  motion 
aïnfi  amendée  ou  plutôt  cette  motion  nou- 
velle acquît  foudainement  une  faveur  ex- 
traordinaire ,  8c  la  plupart  des  députés  fati- 
gués  en,  quelque  manière   des   objeâions 
préfentées  contre  les  autres  fe  rangèrent  à 
celle-ci,  qui  leur  parut  couper  le  nœud  gor- 
dien &  trancher  la  difficulté  que  jufqu'alors 
on  avoit  voulu  éluder* 

Plufîeurs  individus,  il  eft  vrai,  demandèrent 
fur  cette  motion  nouvelle  une  nouvelle  dit 
cuflîon.  La  délibération  ayant  porté  fur  un 
objet,  les  fuffrages,  félon  eux,  alloientpor- 


génération  de  l'état  5  qu'elle  ne  reconnoîtra  jamais  de 
veto  y  ou  empêchement  de  leur  part  entre-elle  &  (on 
fouverain ,  &  qu'elle  ne  cédera  de  les  inviter  &  de 
les  attendre  ,  fans  néanmoins  qu'aucun  refus  ni  retard 
puiffe  mettre  obftacle  à  l'aâivité  néceflaire  au  befoin 
è&Yt\K  s  &  à  rétabliflemcntdc  la  félicité  publique 

Div 


ter  (ur  un  autre  ;  la  queftiôn  n'étoït  plus  la 
même ,  &  demandoit  de  nouveaux  éclair- 
ciflemens.  L'aiïemblée  paroiflbit  partagée  à 
;cet  égard,  &  tous  s'accordèrent  à  recourir 
à  l'appel  des  voix  pour  connoître  le  voeu 
général.  Quatre-vingt-dix-neuf  individus  feu- 
lement vbuloîent  foumettre  la  motion  à  une 
délibération  fubféquerite,  &  ilsfe  refuferent 
en  ce  moment  à  voter  fans  avoir  mûri  leur 
Jugement.  Toutes  ces  difficultés  avoit  confumé 
beaucoup  de  temps.;  il  étoit  minuit ,  &  tous 
ïes  députés  fentirent  qu'il  étoit  plus  conve- 
nable de  renvoyer  au  lendemain  l'importante 
opération  qui  devoit  décider  du  mode  de 
conftitution  de  l'affemblée. 

Du  17.  Plufîeurs  perfonnes  avojent  de- 
mandé que  Varrêté  qui  fçroit  pris,  fût  figné  ( 
comme  fi  Ton  eût  penfé  que  l'aflèmblée  avoit  * 
-befoih  de  fe  lier  dans  fes  adfces ,  &  qu'il  ne 
fût  pas  au  contraire  dans  Peflencede  faliberté 
de  demeurer  maîtrefle  de  toutes  fesréfolutions. 
Mais  M.  Bailly ,  qui  dans  la  place  de  doyen  a 
obtenu  la  confiance  unrverfelle  a  préfenté  des 
confidératîonsqui  ont  ramené  ceux  que  cette 
idée  avoit  d'abord  féduits.  »  La  fignature, 
artrii  dit,  au  lieu  de  fortifier  notre  réfoki- 
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ïlon  pourroit  FaffbibliE,  car  prifé  pat  Paffera^ 
biée  elle  eflcenfée  prife  unanimement;  au  lieu 
que  la  fignature,fî  elle  n'eftpas  univerfelle, 
montre  que  la  réfolution  n'a  été  arrêtée  que 
partiellement.  De  plus,  la  fignature  pourroic 
devenir  un  germe  funefle  de  divifîon  entre 
nous,  &  commencer  en  quelque  manière 
deux  partis  dans  une  aiïemdlce  dont  l'union 
a  fait  jufqu'ici  la  plus  grande  force.  L'aveu 
des  fîgnatures  n'a  pas  eu  de  fuite,  &  Ton  a  fait 
laleâure  de  cinq  motions  en  décidant  qu'on 
iroit  aux  voix  fucceffivement  fur  chacune 
d'elles.  La  première  qui  a  été  portée  aux 
fuffrages ,  celle  de  l'abbé  Sieyes ,  non  fa  mo- 
.  lion  originale ,  mus  fa  motion  amendée  ayant 
pafle  aune  pluralité  de  451  ,  contre  po, 
il  étoh  inutile  d'aller  aux  voix  pour  les  au- 
tres 5  &  Taflemblée  fe  regardant  dès  lors 
comme  conftitu^e  en  affemblée  nationale, 
elle  a  réfohi  que  la  première  de  fes  opéra- 
tions feroit  un  ferment  authentique  &  foleni-, 
nel.  Il  a  été  conçu  an  ces  termes. 

»  Nous  promettons  &  nous  jurons  de 
remplir  avec  zèle  &  fidélité  les  fonâion$ 
dont  nous  fommes  chargés. 


Motion  pour  fi  conftituer^  de  M.  Vabbi  Sieyes  , 
avec  fin  amendement. 

L'assemblée  délibérant ,  après  le  réfultat  de 
la  vérification  des  pouvoirs  ,  reconnoît  que 
cette  affemblée  eft  déjà  compofée  des  repré-*- 
fentans  envoyés  directement  par  les  quatre- 
vingt-feÎ2e  centièmes  au  morns  de  ia  nation.  - 
Une  telle  mafle  de  députatfon  ne  faurort 
refler  inaftrve  par  fabfence  des  députés  de 
quelques  Bailliages  ou  de  ciaffès  de  citoyens  > 
car  les  abfins  qui  ont  été  appelles  ne  peu- 
vent point  empêcher  les  préfins  d'exercer  la 
plénitude ■* de  leurs  droits,  fur-tout  lorfque 
l'exercice  de  ces  droits  elt  un  devoir  impé« 
rieux  8c  preiïant. 

De  plus ,  puifqu'H  n'appartient  qu'aux  re- 
préfentans  vérifiés  de  concouru  à  former  le 
vœu  national ,  8c  que  tous  les  repréfentans 
vérifiés  doivent  être  dans  cette  affemblée ,  il 
eft  encore  rndifpenfable  de  conclure  >  qu'il 
lui  appartient ,  &  qu'il  n'appartient  qu'à 
elle  d'interpréter  &  jde  préfenter  la  volonté 
générale*  Nulle  autre  chambre  de  députés 
finalement  préfumés,  ne  peut  rien  ôter  à  la 
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force  de  les  délibérations  ;  enfin  il  ne  peu* 
exifler  entre  le  trône  &  cette  aflèmblée  aucua 
veto  y  aucun  pouvoir  négatif. 

Laflemblée  déclare  donc  que  l'œuvre  com- 
mune de  la  reftau ration  nationale  peui  & 
doit  être  commencée  (ans  retard,  par  les 
députés  ptéfens»  &  qu'ils  doivent  la  fuivrc 
fans  interruption  comme  fans  obftacles. 

La  dénomination  A'affkmblêe  nationale  eft  la 
feule  qui  convienne  à  l'aflèmblée ,  dans  l'état 
aâuei  des  chofes,  foit  parce  que  lès  membres 
qui  la  compofent  font  les  feuïs  repréfentahi 
iégitïttiemerit  &  publiquement  "connus  6r  véri* 
fit$%  fbit  parce  qu'ils  font  envoyés  directement 
par  la  prefqiie  totalité  dn  la  Nation ,  foie  en- 
fin parce  que  la  repréfentation  nationale 
étant  une  $  indivifible,  aucun  des  députés  V~ 
dans  quelque  ordre  qu'ifs  foient  choifis ,  n'a 
le  droit  d'exercer  fes  fondions  feparément  de 
la  préfente  aflemblée. 

L'aflemblée  ne  perdra  jamais  Tefpoir  de 
réunir  dans  fon  fein  tous  les  députés  aujour- 
d'hui abftns  ,  elle  ne  cefleria  de  les  appeller  ; 
tant  colledivement  qu'individuellement,  à 
remplir  l'obligation  qui  leur  eil  impofée  de 


Concourir  à  la  tenue  des  étâts-générâux*  Ai 
Quelque  moment  que  les  députés  abfens  (e 
préfentent  dans  le  cours  de  ia  feffion  qui 
va  s'ouvrir,  elle  déclare  d'avance  qu'elle 
s'empreflera  de  les  recevoir  ,  &  de  partager 
avec  eux,  après  la  vérification  de  leurs  pou- 
voirs ,  la  fuite  des  grands  travaux  qui  doi- 
vent procurer  la  régénération  de  ia  France* 
L'afTemblée  nationale  arrête  que  les  mo- 
tifs de  la  préfënte  délibération  feront  in- 
cefTamment  rédigés  pour  être  préfentés  au 
Roi  &  à  la  Nation. 

Le  Clergé,  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
répondre  à  la  députation  des  Communes; 
s'eft  emprefle  de  faire  part  au  Roi  de  fes  pré 
tendues  inquiétudes  fur  les  befoins  &  ia  mi- 
fcre  du  peuple.  Nous  difons  prétendues }  car 
fi  ces  inquiétudes  euflent  effedivement  éié 
réelles ,  le  Clergé  n'auroit  pas  manqué  de  fe 
rendre  fur  le  champ  à  l'invitation  des  Com- 
munes. Quoi  qu'il  en  foit ,  le  8  ,  le  Roi  a  fait 
au  Clergé  la  réponfe  fuivante  : 

«  Les  objets  que  me  préfente  la  délibéra- 
»  tion  du  Clergé  fixent  depuis  Iong-tems  mon 
a»  intérêt  &  mon  attention.  Je  crois  n'avoir: 


I 
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fe  négligé  aucun  des  moyens  propres  à  rendre 
»  moins  funefle  l'effet  inévitable  de  Pinfuffi-% 
»  (ancedes  récoltes.  Maïs  je  verrai  avec  plaifir 
n  fis  former  une  commiflïon  des  Etats-Gêné-^ 
s»  raux  qui  puifle ,  en  prenant  connoiflanc* 
s»  des  moyens  dont  j'ai  fait  ufage  >  s'aflbcier  à 
»  mes  inquiétudes  &  m'aider  de  Tes  Iu- 
»  mieres.  » 

Le  y  y  l'aflemblée  du  Clergé  fut  très  -  ora- 
geufe.  Un  grand  nombre  de  pafleurs  fe  plai- 
gnit de  ce  que  les  Commiflaires  conciliateurs 
avoient  refufé  de  flgner  les  procès-  verbaux 9 
difant  qu'il  avoit  été  décidé  dans  la  chambre 
qu'on  les  figneroit.  L'un  des  députés  s'etaot 
permis  d'avancer ,  que  les  prçlats  ayant  refufé 
leur  fignature  y  les  curés  avoient  du  fuivre 
leur  exemple,  cette  aflertion  excita  beaucoup 
jde  murmures.  Les  curés  foutïnrenc  vivement, 
que  puifque  les  procès  verbaux  contenoieot 
vérité ,  ils  dévoient  être  fignés  par  les  com- 
miflaires de  la  chambre.  En  effet  ,  des  minik; 
très  de  vérité  peuvent-ils  refufer  d'attefter  la 
vérité?  Cette  maxime  n'èft  probablement  pas 
à  i'ufage  de  MM.  du  haut  clergé  ,  puifqu'ils 
la  mirent  en  question,  &  obtinrent  qu'oa 
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frott  encore  aux  voix:  mais  le  réfultat  &è\à 
délibération  ne  leur  fui  pas  favorable  ;  &  on 
arrêta,  que  tous  les  commiflaires  du  clergé, 
curés  &  évêques  fignerotent  le  procès-Verbal 
des  conférences* 

.  Depuis  le  10  jufqu'au  16 ,  le  Clergé  n*a  été 
occupé  qu'à  délibéifer  fur  la  fommation  ,  ou 
dernière  invitation  qui  lui  a  été  faîte  par  les 
Communes.  Les  prélats  ont  employé  toutes 
fortes  de  rufes  pour  faire  écfiouer  cette  déli- 
bération :  tantôt  en  dîfartt  qu'il  n'y  avohlïeii 
à  délibérer ,  tantôt  en  propofant  de  nommer 
des  commiflaires ,  en  prophétîfant  la  perte  de 
la  religion  fi  le  Clergé  fe  réunifloit  aux  Corn* 
mûries  >  ôcù.  &c. 

Nous  avons  rapporté  la  réponfe  du  pré» 
fident  ;  nous  avons  parlé  des  clirés  qui  Vi  font 
crus  cottfcifcncreufement  forcés  d'apj^birtet 
leurs  titrés  è  vérifier  à l'Aflemfc Fée  Nationale: 
maintenant  nous  attendons  le  réfftltat  de  la 
délibération  qui  fe  continue  toujours  malgré 
les  cru  &  te  defpotifme  des  prélats* 

Le  8  >  le  pouvoir  dti  commiflaires -toâti* 
irateuts  tfe<Ia  rtofelèfle*,  étant  expfïé,  on  lut 
au  fcrutin  pour  en  nommer  <ffetftftsj  mafe  l*s 


(  s ,  ) 
fuffrages  Ce  réunirent  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  déjà  nommés. 

Ces  meilleurs  rendirent  compte  cle  leuc 
miflïon  à  l'affembléej  ils  dirent  que,  d'après 
quelques  changements  faits  au  procès  verbal 
des  conférences,  il  cioit  exaâ;  mate  qu'on  y 
lai  (Toit  fubfifler  le  hùt  communes  :  fur  quoi 
II  fut  arrêté  qu'en  reconnoiflfett  la  fidélité  dti 
procès- verbal»  des  conferentes,  MM*  te* 
commiflaires  de  la  nob!e(Te  refuferûient  de  la 
ligner  ,  uniquement  parce  qu'on  s'y  (ervoit 
du-  mot-  communes* -  *  - 

Lé  p  ,  Patfembiée  de  la  noblefle  fut  oo* 
cupée  à  prononcer  un  jugemeptibr  la  ^épu- 
ration du  Dauphiné.  Après  bien  de  débats, 
on  décida  que  cette  affaire  intéreflam  les  trois 
ordres,  feroit  renvoyée  à  leurs  ççrmmUHaire$ 
refpeétifs  :inais  MtM^de  Ja.noblelTç  ,  gui  fc 
font  déji  parais  de  juger  définitivement  des 
çpHteflatxpns  de  la  même  nature,  avoient  ils 
glqs  de  drpijt  alow  «ju'ils,  n'en  put,  ^ifjpur- 
dlmi?  Il  fcutrbfen  <jue  cela  (bit ,  pu^g^il* 
n^vçulent.pas  cju'op  jeyipijne . Jpiç Àçux?  déoij 
fions.  Nom  (eu*.  demandçrQAS  cppendant  fî 
ks  trois  ordres  (pour  nous  iervir  de  leur 
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fcxpreffion  )  n'étoïent  pa?  également  intérefles 
dans  leurs  premiers  jugemens,  &  s'ils  croient 
avoir  le  droit  d'avouer  cette  unité  d'intérêt 
dans  un  tems  ,  &  de  la  nier  dans  un  autre  ? 

*  Le  io  ,  M.  Çafalés  ,  V éloquent  confrère  fa 
M.  <C  Àntr  aiguës ^.gourmanda  raffemblée.fur 
ifon  inadion  ;  il  prétendit  que  le  tiers  fe  foi;r 
jaoit  en  bureaux  ,  qu'il  alloit  travailler, à  la 
conflitution  s  tandis  que  la  noblefle  perdoh 
le  tems  en  frivoles,  débat s;  qu'en  conféquencç 
il  fallQit  s'occuper  fur-Ie  champ  d'un  règle- 
ment ,  &  fur-tout  de  la  nomination  des  çfix? 
ciers*  :  ... 

Cet  avis  étoit  très-fage  j  car  quel1  affront 
|>our  la  noblefle  ,  fi  elle  fe  làiflbic  gagner  dé 
vîtefle  par  le  tiers  !  N'eitce  pas  dte  la  noblefte 
que  nous  devons  attendre  unéconflitutioh  8é 
Ses  loix régénératrices?  Ce  drph  n'aippartrentf- 
ii  pas  exclufivement  au  fécond  ordre  î  Les 
communes  auroient-elles  la  prétention  de  s'en 
occuper?  Certes!  ce  feroît  une  étrange  nou- 
veauté :  mais  non ,  MM.  de  la  noblefle  né 
chercheront  pas  à  nous  donner  une  coiiftr* 
tution  y  puifquç»  s'il  faut  les  eh  croire ,  tout 


ell  bien  à  cet  égard  :  nous  n'avons  qu'à  refler 
comme  nous  fommes ,  fi  toutefois  nous  n'ai- 
mons pas  mieux  ramener  les  beaux  jours  dit 
gouvernement  féodal.  Ainfî,  iorfque  MM.  de 
la  noblefle  parlent  de  fe  mettre  en  aâivité , 
ce  n'eft  que  pour  employer  une  force  d'op- 
pofition  :  une  vigoureufe  réfiflancç  au  pré- 
tendu intérêt  national  de  14  millions  d'in- 
dividus ,  qui  jufqu'ici  n'ont  été  comptés  pou* 
tien  ,  &  qui  maintenant  ont  l'audace  de  voit* 
loir  être  quelque  chofe. 

Le  11  &  Iç  11 ,  il  ne  fe  paflà  rien  d'rn« 

Ureflant  dans  Faflemblée  de  la  noblefle  :  on 

.  reçut  l'arrêté  des  communes ,  auquel  on  promit 

de  répondre ,  &  M.  le  duc  de  Luxembourg 

fut  nommé  préfident. 

Le  13  »  Jes  commiflaires  prétendus  conci- 
liateurs firent  ledure  d'un  arrêté  qu'ils  avoient 
rédigé,  en  réponfç  à  qslui  du-rierj.  Cet  arrêté 
excita  de  grands  débats.  Plufieurs  membres 
delà  noblefle  revinrent  à  lavis  de  renvoyer 
tput  à  fa  majeûé.  Un  plus  grand  nombre , 
parmi  lefqueisM.  de  Lalli-Tolendal  &  M.  de 
Bouffers  fe.  diftinguerent ,  vouloit  accepter 
purement  &  fi  m  pk  ment  l'ouverture  faite  par. 

E 
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le  Roi.  M.  d'Efpcémenil  Se  les  commtfl&irésr 
(çutinrent  yfgoureufement  leur  arrêté.  Oit 
propofa  divers  amendemens*  Enfin ,  on  fût 
aux  voix ,  pour  lavoir  fi  on  l'accepteroit 
avec  ou  fans  amendement  :  il  y  eut  47  voit 
petar  l'adopter  purement  &  fimplement,  79 
pour  le  rejeter»  &  une  pluralité  de  126  voht 
détermina  l'adoption  avec  amendement  :  ort 
opina  enfuue  fur  l'amendement ,  qui  ren* 
Yoyoît  au  Roi  les  pou  voies  éomeftés  &  nôit 
jugés.  Cet  amendement  pafia  à  la  pluralité 
de  i*3  contre  110  voix. 
.  1*6^15*  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'alfeif 
aux  voix  >  relativement  aux  amendemens  fui* 
lefquels  00  n  avoit  pas  opiné  le  13.  M.  le  duc 
de  Mortemart  propofa  l'arrêté  Jhivant  : 
.  «  Que  le  préfident  fe  retirera  parderers 
>t  le  Roi  pour  lui  porter  les  arrêtés  de  \â  no»- 
»  WeJT*  &  du  tiers-état ,  &  fuppliera  le  Roi,1 
*  confefvatQW  <jtas  droits  de  la  nation ,  &  de* 
n  l'i»^««i4n^  <fcj  ordres ,  de  tes  prendre  en* 
3a  confîdéfation». 

Cet  arrêté  qui  dppellok  évidemment  l'in- 
tervention de  i'autorké  royale  ,  excita  de 
grandes  réclamations.  MM.  de  Beaumet,  le 
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duc  de  Luyncs ,  Champagnî ,  Defchamps  9 
ie  prince  de   Poix,  Noaîlies,  le   chevalier 
de  Bouffiers,  Bouffèmare,  Clermont-Ton- 
nerre,  le  duc  d'Aiguillon.,   le  duc   d'Or- 
léans ,  &  fur-tout  M.  de  Lally ,  s'élevèrent 
fortement  contre  cet  arrêté ,  &  il  fut  rejette  à 
la  pluralité  de  ii£  voix  contre  14, 

Le  16  y  M.  le  préfident  dit  qu'il  avoît  été 
à  Marly  porter  au  roi  l'arrêté  de  la  chambre  ; 
que  3a  Majefté  lui  avoit  répondu  ,  qu'elle  le 
recevrait  par  égard  pour  la  noblefîe;  mais 
que  l'ufageétoit  qu'on  le  lui  fît  parvenir  par  le 
garde  des  fceaux. 

Cette  réponfe  excita  des  réclamations ,  & 
des  réfervesde  la  part  d'un  grand  nombre  de 
membres  de  Paflemblée. 

Dans  la  même  féance ,  on  prit  en  considé- 
ration la  propofition  àflucieufe  du  clergé,  de 
s'occuper  de  la  mifere  du  peuple,  &  dans  le 
même  efprit,  on  arrêta  dénommer  des  corn- 
miflàires ,  pour  examiner  avec  ceux  des  autres 
ordres ,  les  caufes  de  la  cherté  des  grains* 


DOUZIEME  LÈTÎR& 

Les  tj  ,  t$  i  ry  iio,  Àif  i»  Juin. 

I^'Assemb'lée  des  Communes  n'a  pas  plutôt 
été  obnftiruéé  en  Airemblée  Nationale;  que 
MM*  Target  &  Chapelier  ohi  préfenié  deux! 
Motions  ;  dont  l'objet  étoit  le  même ,  &  qui 
fie  contenaient  que  les  réfoltùions  déjà  propo- 
sées dans  la  Motion  de  celui  des  Membres  qui 
dciiroit  qu'on  fe  cqnftituât  en  Àflemblée  des 
Jiepréfentans  dii  Peuple.  Ces  deux  Motions 
n'ayant  qu'un  but  commun ,  il  a  été  arrêté  dé 
les  fQridre  enfemble  ,  pour  tfcn  fornïèr  qu  une 
feule  &  même  Motitfn.  Quoiqu'elle  foit  déjà 
connue  du  Public ,  elle  nous  parole  trop  im- 
portante pour  rie  pas  la  rapporter  ici. 

«  L'Affemblée  Nationale  considérant  que  1& 
prtmkr  ufage  qu  elle  doit  faire  du  pouvoir 
dont  îa  Nation  recouvre  .  Texerdée  ,  fôuj? 
fes  aufpices  d'an  Monarque  qui  ,  jugeant 
qu'elle  eft  la  véritable  gloire  des  Rois  v  a  mit 
ïa  fîenrie  à  reconneître  lés  droits  du  PeupUf 
François',  &  d'alfrfref  peridaiït  la  chiféé  de  là 
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préfente  feflion,  la  force  de  ladminUtratioii 
publique. 

»  Voulant  prévenir  Jes  difficultés  qui  pour* 
roient  traVerTer^la  perception  &  l'acquit  des 
Contributions,  difficultés  d'autant  plus  férieufes 
qu'elles  auroieht  pour  bafe  un  principe  conf- 
titutionnel  &  à  jamais  facré,  authentiquement 
reconnu  par  le  Roi ,  &  folemnellement  pro- 
clâftié'par  toute,  les  AfTemblées  de  la  Nation; 
principe  qui  interdit  toutes  levées  de  deniers 
J&'de  contributions  dans  le  Royaume  farts  le 
cbnfèfttemeiit  formel  des  Repréfentans  de  la 
Nation.'  '• 

»  ^çiifidérarit  qu'en  effet  les  contributions , 
telles  qu'elles  fie  ;  perçoivent  actuellement  dans 
le  Rwaume  ^n'ayant  point  été  confenties  par. 
te  Natioir,' tout  toutes  illégales-,  &  par  confé- 
qu'e'nt' milles  dans  leur  création /extenfion  ou 
ptoràgatîoii.;î:  - .'   *•   '  '  '  *' 

»  Déclaré' cohfehtir  provifôirément  pout  la 
^atrôh;^^iié  les  impôts  &  contributions,  quoi- 
qtullégalement  établis  &  perçus,  continuent 
Serrer  levés  de  la  même  manière  qu'ils  l'ont 
été  p\'é'çéicm ment ,  &c  jûfqufau- jour  feulement 
'de laP préfh&re  fépaVation  de  cette  Aflemblées 
tfé;  quelque  'ékufe  qu'elle  puifle  provenir. 
<  r>  '-iJtàffé' 'lequel jour  ,  i'Aflèmblee  Nationale 
entend  &„décrete  que  toutes  les  levées  d'im- 
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pots  &  contributions  de  toutes  natures,  qui 
n'auront  pas  été  nommément ,  formellement 
&  librement  accordées  pajr  la^NuioA  ,  céde- 
ront entièrement  dons  toutes  les  Provinces 
du  Royaume ,  quelle  qu£  (bit  h  forme  de  leur 
adminifiration,  ■   t 

»  I/Aflemblée  s'emprefle ';.)$$  ,de  déclarer 
qu^uifli-rôt  qu'elle  aura,  de.  concert  avec  S* 
Ifajefté,  fixé  les  principes  de  Jg  régénération 
nationale,  elle  >  s'occupera  jiç  i/exaraen  &  ,da 
la  confbjidation  de  la  dette  •  gubtiqur ,  mettant 
dès-à-préfent  les  Créanciers^  TEtat  fous  la 
garde  de  l'honneur  &  de  laloyauté%la.Natf6^ 

Français-        •  .7  ;    .' ^  :^r:-;'.;, 

.  n  EftfinTAffemblée  devenue '^âi^^rtoMla) 
noît  aùffi  qu  elle z  doit  fes  premier^ vî»lhaètt«^(. 
Texameii  des  câufes  qui  produit*^  d&rï*<iej 
Provinces  du  Royaume  la  difette  qui  tesîàfliigs? 
&  à  î^  recherche  des  moyens  qur  pèfcVent  f 
remédier  de  la  manière-  la-^lUs-'èfiîCae^'&'ilfi 
plus  prompte.  En  conîéqàem^feflïe'a  aftèartdd 
nommer  un  Comité  pour  ?ocèrfper  dé  œt  iïiirf 
portant  objet,  &  que  Sa  Màfefté  fera  Ùfpflièi 
de  faire  rert'ètfrVabdït  Comité tSwWtenlmt 


gnemens  doWflf^^rr6ij?W(fc-béfein;':'.-  ^i.vj 

»  La  préfénte  âélib'érauôn.  fera  'imprima 

&  envoVéJe'dans  ^id^ës^Â^^iësP^^?^ 
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Xjttte  proportion  a  pafle  à  l'unanimité  uni 
éprouver  beaucoup  de  débats. 

Dans  la  foirée  du  moine  jour ,  rAflèmblée 
Vêtant  encore  réunie  ,  lé  Doyeri ,  Continué 
dans  fes  fondions  fous  le  titre  de  Préfident  ê 
a  lu  la  réponfe  faite  pai  le  Roi  à  l'adrefié  dont 
hpus  avons  déjà  fait  mention;  Sa  MajêftéTavoit 
écrite  de  (a  propre  main,  &avoit  chargé  foh  Gar«* 
de  des  Sceaux  de  la  remettre  au  Préfident  de 
fAfïemblée.  Voici  Ce  qu'elle  contient. 

»  Je  ne  refuferat  j amais,  M*  *  de  reôe  voiraucutf 
iks  Préfidens  des  trois  Ordres  i  lorfqu'ils  feront 
chargés  d'une  mïffion  auprès  de  moi ,  &  qu'ils 
m'auront  demandé ,  par  l'organe  ufité  de  mort 
.Garde  des  Sceaux ,  le'  moment  que  je  veux 
kur  în^quer.  )fc  defàpprôuve  l'expreffidn  ré- 
pétée "de  Claj^ïpnVilégUes  y  c^c  le  Tiers-Etat 
çipploie  pour  défigner  les  deux  premiers  Or-* 
dres.  Ces  ertpreflïons  inufitées  ne  font  propres 
qu  a  entretenir  un  efprit  de  divifion  abfolument 
contraire  &  l'avancement  du  bien  de  l'Etat* 
frotfque  le  fcwn  i*e  peut  être  effeftué  .que  pat? 
le  concours  des  trçîs  Ordres  qui  cçjmpofent 
1m  Etats^Cjéu^raff^^foit  qu  ils /délibèrent  fé- 
parement  riefoif  :qv»' ils.  le  fatfeat^en  commun* 
%&,  t éferve  ,q,uç  la  Nobleffe  avoit  mife  dans  fort 
acquiefeemep  t  ,à.  J'ouverture   de  !  conciliation 
faite  de  ma  ^part  p   ne  devait  pas   erapècbdr 


POrdre  da  Tiers  de  me  donner  nn  témiognage 
de  déférence.  L'exemple  du  Qergé  ,  fuivi  par 
celui  du  Tiers ,  aurait  déterminé  fans  doute 
l'Ordre  delà  Nobleffe  à  Ce  défîfter  de fes mo- 
difications. Je  fuis  perfuadé  que  plus  les  Dé- 
putée du  Tiers-Etat  me  donneront  de  marques 
de  confiance  &  d'attachement ,  mieux  leurs 
démarches  repréfenttront  les  fentimeas  d'un. 
Peuple  que  j'aime ,  &  doftt  je  ferai  mon  boa- 
heur  d'être  aimé, 

A  Morly,  le  16  Juin» 

Signe   LOUIS, 

Le  19  on  a.propofé  plufîeurs^  Motions  à 
VAfifèmbléç  nationale  :  prefque  tomes  avpient 
pour  but  de  former  dkférens  Comités  après 
qu'on  fe  ferait  occupé  de  la  nomination  des 
Officiers  &  de  la  rédaâion  des  Cahiers.  Trois 
de  ces  motion*  ont  produit  tes  arrêtés  fuivanst. 

«  Qu'il  ferait  formé  un  Comité  qui  s'occu- 
perait de  h  recherche  des  caufes  &  des  re- 
mèdes de  la  difette  des  grains  qui  afflige  lt 
Peuple  dans   plùfieurs  Provinces. 

9»  Qu'il  ferait  formé  un  Comké  pour  la 
ï&a&ipn  des  motifs,  qui  ont  déterminé  les  Rç- 
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Çréfentans  du  Peuple  Français  à  fe  conftituer 
en  Ajfimblée.  nationale, 

»  Qu'il  feroit  formé  un  Comité  chargé  de 
l'examen  &  du  rapport  des  conteftations,  éle- 
vées fur  les  titres  &  les  pouvoirs  de  quelques 
Députés  ». 

Les  Membres  qui  doivent  compofer  le 
premier  &  le  dernier  Comité ,  ont  été  élus 
par  l'AfTemblée  divifée  en  Généralités.  Cha- 
que Généralité  en  a  nommé  un  pour  chaque 
Comité. 

Le  20,  la  porte  de  fa  falle  des  Etats-Gé- 
néraux a  été  fermée  aux  Membres  de  rAflèm- 
blée  nationale  ,  à  caufe ,  a-t-on  dit  ,  des 
changemens  à 'faire  à  cette,  falle,  pour  une' 
Séance  Royale^  que  le  Roi  devoit  y  tenir  le 
«lundi  22»  En  effet,  dans  la  matinée  du  20, 
les  Hérauts  d'Armes ,  proclamèrent  cette 
Séance.  11  eft  fans  doute  plus  qu'étrange  1 
que  la  Salle  des  Etats-Généraux  ait  été  oc- 
cupée par  des  hommes  armés ,  que  Ton  n'ait 
pas  offert  un  autre  local  à  l'AfTemblée  na- 
tionale f  que  fon  Préfidènt  n'ait  été  averti 
que  par  des  lettres  de  M.  le  Marquis  de  Brézé^ 
&  les  Repféfehtans  nationaux,  que  par  des 
placards;  qu'enfin  ils  aient  été  obligés  de  fe 
réunir  au  Jeu  de  paume  ,  rue  du  vieux  Ver- 
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failles,  pour  ne  pas  interrompre  leurs  travaux, 

pour    fe    former     un     avis   ,    pour    prendre 

une     réfolution.    Quoi  qu'il   en   foit  ,  bl effet 

dans  leurs  droits  &  dans  leur  dignité ,  allar-* 

mes  dans  leur  patriotifme,  avertis  de  toute  la 

vivacité  de  l'intrigue ,  &  de  l'acharnement  avec 

lequel    on   cherchoit  à  pouffer  le  Roi  'à  des 

mefures  défaftreufes,  les  Repréfentans  de  la 

Nation  fe  font    liés  au  falut  public ,  &  aux 

intérêts  de  la  Patrie  9   par  le   ferment  donc 

voici  la  teneur. 

«  L'AfTemblée  nationale  confïdérant  qu  ap- 
pellée  à  fixer  la  conftitution  du  Royaume  » 
opérer  la  régénération  de  l'ordre  public,  & 
maintenir  les  vrais  principes  de  la  Monar- 
chie, rien  ne  peut. erppêcher  qu'elle  ne  con- 
tinue fes  délibérations  f  §c  lie  confonime  l'œu- 
vre importante  pour  laquelle  elle  eft  réunie  , 
dans  quelque  lieu  qu'elle  foit  forcée  de  s 'éta- 
blir, &  qu'enfin,  par-tout  où  fes  Membres  fe 
réunifient  ,  là  eft  rAflemblée  nationale  ,  a 
arrêté  que  tous  les  Membres  de  cette  Affem- 
blée  prêteront  à  Tinftant  ferment  dé  ne  ja- 
mais fe  féparer,  &  de  le  raflemblef  par-tout 
oh.  les  circonftances  l'exigeront  ;  que  la  conC 
titution  du  Royaume,  &*la  régénération  pu- 
blique ne  foit  établie  &  affermie  ;  &  que  le- 
dit ferment  étant  prêté,  tous  les  Membres % 
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fc  chaçup  d'eux  en  particulier  confirmerons 
perte  réfqlurion  inébranlable  p^r  leur  figpa- 
ture  ;fait  en  AfTemblée  nationale ,  à  Verfailles, 
au  Jeu  de  paume  ». 

;    Ce   ferment  que  l'intérêt  de  la  chofe  pu^ 
blique    évidemment  menacée ,  nous  a  forcé 
d'arrêter,  de  rédiger  ,  &  dé  prêter  ^vec  quel- 
que  précipitation,  n'en  eft  p*s  moins  fé vi- 
rement &    inconteftablement  aux  principes  ,* 
puifque    l'Afïepiblée  '  nationale   étant  ce  que 
les  Américain?  &  les  Anglois  appellent  Con- 
vention, cgft-Jt-dirç,  un  Corps  de  Citoyens? 
commis  pour  propqfer  une  Conftitution  ;  ils 
n'ont  évidemment  pa$  befoin  d'un  autre  titre 
que  de  leurs  mandats  ,  pour  travailler  )- 1*  ' 
Çonftit^tion  ,  8c  ne  '  peuvent  abandonner  ce 
grand  œuvre  \    fans  trahir   la   confiance  d# 
peuple ,  qu'il$  ont  l'honneur  de  repréfenter* 
JLe  22  ,  nouvelle  proclamation  des  Héraults 
d'armes  ,  pour  annoncer  que  la  Séance  Royale 
eft  remife  au  lendemain  :  nouveau  refus  d'aç- 
corder  l'entrée   de  la  Salle  des  Etats-Gêné-^ 
çaux  à    rÀflemblée .  nationale  ;   permis    àuîj 
Membres  qui  la  compofeqt  d'entrer    indivi- 
duellement   dai\s    la  SaUe  ;    mais  -çon    d'y 
tenir  leur  Séance.  Ainfi  ce  tranfmarchement  ^ 
«&s  délais  arbitraires,   ces  ordres  ,  ces  coiv? 
l^^rdr^s  ^  ççnç  i^terpofiMpn  vioWnîç   <fa 
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pouvoir  exécutif  dans  les  opérations  les  plui 
urgentes  du  Corps  légiflatif ,  opt  paru,  décens  j 
jades  9  fages,  au  milieu  des  ail  armes,  de  l'in- 
dignation ,  de  la  terreur  publiques. 

Les  Repréfentans  de  la  Nation  fe  font  raft 
femblés  dans  t'Eglife  S.  Louis  ?  où  la  ma-f 
jorité  du  Clergé  seft  enfin  réunie  à  FÀflem-t 
blée  nationale.  JLa  faimeté  du  lieu  contri- 
buait à  rendre  cette  réunion  plus  folemnellé 
&  plus  augufîe.  Il  feroit  difficile  de  décrire 
la  fenfation  qu'ont  éprouvés  tous  ceux  qui 
en  ont  été  les  témoins.  IL-fembloic  qu'il  fe 
mêlât  à  l'intérêt  de  là  Patrie  ,  quelque  chofe 
de  religieux  ^  qui  le  rendait  encore  plus  tou- 
chant. Eh  !  comment  -ne  pas  être  ému  tr\ 
yoyanc  dé  dignes  Prélats  t  de  yénér^Mes  Paf«* 
tèUrs,  fe  montrer  vraiment  les  MinilW  du' 
Dieu  de  paix,  &  jurer  au  pied  de  fes  Àurels^ 
l'alliance  la  plus  fainte  &  la  plus  patrioti- 
que ?  Ainfi  cet  afyle  momentané ,  que  le  ha- 
2ard  avoit  fait  choifir  9  eft  devenu  le  temple 
de  la  concorde ,  &  nous  a  fait  oublier ,  un 
inftam,  qu'une  réunion  générale  manquoit  4 
potre  bonheur ,  &  aux  vœux  de  la  Nation. 

Ceft  dans,  fa  Séance  du  19  ,  que  le  Clergé 
Ifrrêta  définitivement  de  fe  réunir  à  l'Aflem-, 
\>léç  nationale  j  cette  détermination  étoit  con* 
'^uç  4e  ço%t  lçtoonde  f'fcToiiç'a  pu  qiuêt^. 
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indigné  de   l'inexaftitudc  perfide  &  prémé~ 
ditée  ,avec  laquelle  le  Journal  de  Paris  a  rendu 
compte  de  cette  Séance.  Les  Rédacteurs    de 
cette  feuille  pouvoient-iis  ignorer  que  la  ma- 
jorité  du   Clergé  avoit  voté  la  réunion  ?    Se 
difculperont-ils,,  en  difant  qu'ils  ont  reçu  des 
notes  infidelles?  Mais  s'ils  avoient  eu  quelque 
refpeâ  pour  les  leâeurs,  &  pour  eux-mêmes, 
la  voix  publique  ne  les  auroit-elle  pas  engagés 
à  n'inférer  cet  article,  que  lorfquils  fe  fe- 
raient procuré  de  nouveaux  renfeignemens  ? 
Tromper  fur  un  fait  dont  la  révélation    ne 
peut  qu'être  prompte ,  éclatante  &  inévitable  f 
n'eft-ce  pas  avouer  fa  propre  turpitude?  Et 
quelle  foi  veulent-ils  qu'on  ajoute  à  leurs  af- 
ferrions^  f  lorsqu'ils   rendent  compte  de  cer- 
tains objets  quun  myftère impénétrable   ne 
permet  pas  de  vérifier  ?  Certes  ,  c'eft  fe  roo^ 
quer  insolemment  du  Public,  que  de  le   con- 
damner encore  à  lire  des  papiers  privilégiés  : 
il  eft  tems  que  la  liberté  de  la  prefle  remé- 
die à  cet  abus ,  déformais  intolérable.  C'eft  le 
voeu  général  de  tous  les  bons  efprits ,  de  tous 
les  amis  de  la  Patrie  8c  de  la  liberté  :  il  eft 
de  la  néceffité  la  plus  urgent^  qu'on  s'en  oc- 
cupe inceflàmment  ;  nous  n'aurons  rien  fait,, 
tant  qu'il  nous  reftera  ce  préalable  à  remplir. 
Quoi  qu'il  en  foit  >  voici  un  récyt  fidèle  de 
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ce  quis'eft  pafle  le  19  ,  dans  la  dernière  Séance 
du  Clergé.  On  difcuroit  depuis  huit  jours  dans 
cette  Chambre,  l'invitation  qui  a  voit  été  faite 
pour  la  troifième  fois,  par  MM.  des  Com- 
munes y  de  faire  la  vérification  des  pouvoirs . 
dans  la  Salle  générale. 

/  La  difcuffion  avoit  fini  le  Jeudi  après  dix  heures 
du  foir  :  les  membres  du  Clergé  avoient  tout 
lieu  de  penfer  qui  la  Séance  du  lendemain , 
indiquée  ^  huit  heures  &  demie  ,  on  délibé- 
rerai t  par  oui  &  par  non ,  fur  ces  deux  pro- 
pofitions  : 

Vérifiera1  t*-on  les  pouvoirs  en  commun  dans 
la  (aile  générale,  ou  bien  les  vérifiera-t-on 
féparément  ? 

La  majorité  9  animée 'du  bien,  public,  impa- 
tiente de  donner  des  preuves  det  fôn  dévoue- 
ment à  la  Patrie  &  à  fes  vrais  Repréfentrtiç  t 
propofa  avec  force  ces  deux  propositions  ,  & 
foutint  avec  chaleur  qu'on  ne  pouvoir  pas  en 

admettre  d'autres. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  avança,  avec  beau- 
coup de  candeur  ,  que  la  matière  fur  laquelle  . 
on  difputoic  depuis  huit  jours  n'étoit  plus  la 
même,  que  la  conftitution  de  MM.  des  Corn* 
munes  eh  Chambre  Nationale  avoit  abfolument 
changé  l'état  de  la  queftion",  &  propofa  : 


i.°  D'accepter  le  plan  de  conciliation  pwk 
pofc  par  les  Commiflaire*  du  Roi. 

*.•  D'envoyer  une  depnutïon  an  Roi. 

5.0  Une  à  MM.  de  l'Ordre  de  la  Nobleff^ 

4.0  IJne  à  MM.  de  l'Ordre  du  Tiers-Etat/ 

5.0  Enfin  de  fe  vérifier  dan;  fa  Chambre  8c  d* 
te  cdnftituer  fans  délais. 

On  refufa  d'admettre  une  motion  aufli  carn-t 
pliquée ,  parce  que ,  difoit-on  ,  on  ne  devoir 
délibérer  que  fur  la  feule  queftifn  dHcutéfc 
depuis  huit  jours,       N 

Les  Partifansde  l'oppofition  foutinrent  qu  on 
ne  pouvoit  fe  refiifer  de  mettre  en  délibéra- 
une  queftion  propofé*  par  un  Membre  de}l 
"Chambre  t  fur-tout  lorsqu'elle  étoic  appuyée 
d'un  grand  nombre  d'opinan*;il  fallut  donc 
cédera 

Cette  motion  fut  donc  de  nouveau  difeutée 
&  approuvée  par  les  Membres  intrà  8ç 
fxtrà  muras  1  il  n'y  eut  que  M.  de  Coulmier , 
Abbé  d'Abbe  court ,  qui  le  premier  ofa  lever  la 
voix  en  faveur  de  la  Patrie. 

Dans  la  fty te  des  opinions  ,  plufieurs  étoient 
4 'avis  d'une  {impie  députation  au  Roi,  pour 
le  prier  de  raanifefter  fes  intentions  fur  la 
conduite  que  le  Clergé  devoit  tenir  pour  fe 
conformer  à  fa  fagefle.  On  difoit  alors,  c'eft 
Ift  $rç    particulier.  Sur-le-champ   pluftei^l 


jttrùfaris  de  M.  P  Archevêque  fe  levoient ,  mM 
timment  les  Evêques  de  Nifmet,  de  Saintes, 
d\Ajngoiilêrae,.M*  Vetard-,  Curé  de  Saint  Gervais 
de  Paris ,  difoicnt  k  l'opinant  de  s'expliquer ,  & 
le  focçoient ,  malgré. lui ,  de  convenir  qu'il  adop- 
tait \e  fentiment  de  M„  l'Archevêque  qui  em-* 
brafioit  cinq  partis  différens,  d'autresne  votoient 
que  pour  des   députations    aux  deux    autre  s 
Ordres:  on   leur  faifoit  même   interpellatidn  ^ 
&  il  eft  confiant  qu'à  force  de  gêner  les  fuf- 
frages,  on  en  a  rangé  du  côté  de  M.  l'Arche. 
Vêque  an  tnoihs  quarante  qui  né  penfoientpa* 
à  feconftituet  fùr-le-chainp.  Les  vrais  Patriote* 
crioient  à  l'injudiçe.  Pour  leur  prouver  qu'on» 
avoir  raifon  de  mettre  des  entraves  à  la  délibé- 
ration &  I  la  liberté,  oh   réitéra  jufqukv  trois 
HTois  la  Jeifore  de  la  motion  de  M.  l'Archevêque. 
Pour  faire  preuve  contraire ,  un  Curé  dé- 
frootra  jufqu'à  l'évidence,  que  cette  motiop  étoit 
oppofée  au  plan  de  conciliation ,  en  ce  qu'elle 
tendait  à  vérifie*  féparéraent  &  à  fe  cônftituçr 
Uns  délais. 

.  Enfin  i  les  opinions  finirent  vers  quatre  heure* 
On  eu  £t  le  reçenfemeiit.  Le  fentiment  dé 
M.  F  Archevêque  eut  cent  trente-fept  voix,  cm 
«omptaut  celles  qu'on  avoit  extorquées. 

-lia  vérification  en  cpmtnun  en  eut  cent  vingts 
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huit  fans  amendement,  neuf  avec  amendement^ 
enfin,,  il  y  eurtrois  avis  diffcrens. 

Les  Evêques,  (  c'eft  ainfî  qu'on  appelle  les 
Diffidens  )  dirent  que  la  majorité  étoir  de  leur 
côté ,  &  battirent  des  mains;  les  vrais  Patriotes 
propofant  à  ceux  qui  avôient  voté  avec  amen* 
dément  pour  la  vérification   commune,  de  fe 
réunir  aux  cent  vingt-neuf  qui  avoient  opiné 
purement  &.  Amplement,  ils  le  refusèrent,:  les 
Diffidens  s9applaudireàt  de  nouveau  de  la  majo- 
rité ;  alors  les  cent  vingt-huit  dirent  unanime- 
ment &  par  acclamation  ;  qu*ils  acceptoiènt  les 
réferves  ,  qu  ainfî  ils  avorent  la  majorité  d'une 
voix. 

Les  Evêques  levèrent  la  féance  fans  ta  cloi'e 
&  hà$  prendre  un  arrêté  définitif.  On  leur 
déclara  qu'on  alloit  la  continuer .,  &  que  9  fallut- 
il  paffer  la  nuit,  on  ne  fe  fépareroit  pas  fans 
avoir  Wiiftaté  le  véritable  nombre  des  fufFragés, 
&  fans  avoir  pris  un  arrêté,  ■'' 

»  Les  Diffidens  fortis,  MM.  les  Archevêques 
de  Vienne  f  de  Bordeaux,  &  TEvêque  de  Chartres 
reprirent  leur  place,  clucun  enfit  autant,  l'appel 
fut  recommencé;  il  fe  trouva  cent  vingt  £er- 
fonnes  préfentes  quifignèrent  leur  avis,  vingt- 
quatre  autres  qui  étoient  allés  dîner ,  furent 
figner  chez  M.  l'Archevêque*  de  yienne,comine 
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on  en  écoit  convenu,  cinq  autres,  du  nombre 
defquels  font  MM.  les  Evêques  de  Rhodez  9 
de  Courances,  ont  fuivi  le  même  exemple,  en- 
forte  que  U  majorité' eft  de  cent  quarante-neuf 
voix. 

Les  vrais  Patriotes  ont  cru  devoir  rendre  cette 
majorité  publique  par  la  voie  de  l'imprefiion, 
nonfeiilement  pour  rendre  compte  à  leurs  Corn* 
mettans  &  à  la  France  entière  de  leurs  véri- 
tables fentknens,  mais  encore  pour  détromper 
le  Roi,  auquel  les  DifBdens  en  avoientimpofé. 
Quand  les  Diflîdens  ont  appris  ce  qui  s'écoit 
paffé  d'une  manière  aufli  légale,  ils  ont  pris  le 
-  parti  de  dire  qu  on  avoit  fait  violence  à  quelques  ' 
membres  pour  les  engager  à  figner  contre  leur 
voeu.   Ceft  pour  fe  difculper  d'une  imputation  . 
aufli  odieufe  que  l'Ordre  du  Clergé  aflejflblé  en 
majorité  dans  l'Eglift  Saint-Louis,  qui  fenrûit, 
de  faîle  commune,  s'eft  réuni  folemnellement 
le  lundi  21  Juin  à  l'Aflemblëe  nationale  ,  & 
a  commencé  à  procéder  en  commun  à  la  vé- 
rification des  pouvoirs  refpe&ifs  aux  acclama- 
tions d'un  grand  concours  de  perfonnes  f    quî 
verfoient  des  larmes  de  joie  Se  dattendrifle- 
ment. 

J  ai  déjà  dit  dans  quelqu'une  de  mes  lettres, 
qu'on  n  avoit  qu'à  laifTer  travailler  U  Noblefle , 
quelle  ne  tarderoit  pas  à  nous  donner   une 


èonftitution  :  en  effet,  quoiqu'elle  n'ait,  Çe£3 
d'invoquer  la  /or/fre  antique  ,  la  foi  conftitu^ 
titmndh ,  il  paroît  qu'elle  s'occupe  très-férïeu- 
fement  à  nous  donner  une  coriftitutiqn.  Ceft  M* 
Du  val  Defprëmenil^  qpi,le  premier  a  fenti  Je 
levain  de  l'incubation.  Ceft  lui  qui  d'tfbordà  cou- 
yé  l'œuf  conltitùtionitel;  mais  c'eut  été  trop  de 
gloire  pour  un  feul  individu;  aulfi  n  a-t-il  pa* 
craint  de  la  partager  avec  fes  confrères;  il 
leur  à  généreufement  propofé ,   le   17  f  de 
prendre  un  plan  définitif  fur  la  conftitunOtt  # 
&  pour  y   parvenir  d'une  manière  plus   etf- 
cace,  il  a  dit   qu'il  falloit  connpître  le  v<eu 
des  Bailliages  :  en  cOnféquence,  il  a  propofé 
de   divifçr  TÀflemblée  eft   10  Bureaux,  qui 
ijojnmeroient  chacun  trois  Députés ,  lèfquelsfe-î 
roientf bargé^jje  faire  la  concordance  4e  tous 
les  Cahiers  fur  les  articles  relatifs  à  la  conf- 
finition. 

Dan$  la  même  Séance  ,  M.  d'Aremburg 
propofa  de  nouveau  fa  motion  relative  à  1* 
ceftciliation.  On  fut  au*  Voix  pour  fayoi* 
fur  laquelle  des»  deux  motions  qji  de  voit 
d'abord  délibérer ,  &  il  pafla  à  la  pluralité 
de  184 voix,  contre  58,  de  délibérer  fur  celle 
de  M*Defpremenil. . 

M.  le  Duc  d'Orléans  propofa  d'aller  eâ 
Corps  dans    la   Salle    des  £ta??* Généraux  Y 

donner 
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(Tonner  communication  officielle  des  pouvoirs 
&  des  délibérations  de  la  Chambre ,  &  fe 
Former  enfuite  en  Bureaux;  mais  il  pafla  en- 
core à  la  pluralité  de  156  voix  contre  95  V 
de  délibérer  premièrement  fur  la  motion  de 
M.  Defprémenil,  - 

Il  fut  enfuite  propofé  de  prendre  les  Com- 
mifïaires  par  Gouvernement,  plutôt  que  par 
Bureaux  ,  afin  que  chaque  Gouvernement  eut 
un  CommifTaire  pour  expliquer  &  appuyer  fes 
Cahiers  ;  cette  propofïtion  très-raifonnable  eu 
elle  même,  ne  fut  point  adoptée;  la  motion 
de  M.  Dcfprémenil  l'emporta  de  cent  quatre* 
vingt  voix ,  contre  foixante-une. 

Après  ces  différentes  motions,  il  fut  queftion 
de  F  affaire  dtf  Dauphinë  ;  il  pafla  à  la  plura- 
lité de  cent  cinquante  voix ,  contre  foixante- 
dix ,  de  s'en  rapporter  au  Roi*  Le  Préfiden* 
rendit  compre  enfuite  de  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté,  à  la  communication  qui  lui  avoit  été 
donnée  des  arrêtés  de  la  Noblefle.  Voici  cett» 
réponfe. 

«  J'ai  examiné  l'arrêté  de  l'Ordre  de  la  No- 
blefle que  vous  m'avez  remis.  J'ai  vu  avec  peine , 
qu'il  perfiftoit  dans  les  réferves  &  les  modifia 
cations  qu'il  avait  nrifes  au  plan  d»  conciliation 
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jnropoft  ptr  mes  Commiflaires.  Plus  de  défé- 
rence de  la  part  de  l'Ordre  de  la  Noblefle* 
anrok  peut-être  amené  la  conciliation  que  ;  af 
défirée  ». 

Le  19 ,  les  Secrétaires  lurent  un  dHçour* 
portant  des  remerciemens  au  Rai ,  &  la  jufti- 
fication  de  La  Noblefle.  Après  de  longs  débats, 
on  trouva  que  ce  difcours  n  étôit  pas  aflez  flat- 
teur pour  Sa  Majefté  ,  que  le   Tiers-Etat   y 
étoit  un  peu  trop  maltraité  :  en  conféquence, 
il  fut  arrêté,  à  une  grande  majorité;  qu'on  adop- 
terait un  autre  difcours  beaucoup  plu$  modéré  ; 
mais  contre  lequel  cependant  il  y  eut   une 
proteftation  (ignée  &c  trente  -  fept  .Membres 
de  la  Noblefle.    Quarante-un  Députés  furent 
éïiargési  de  la  préfenter  à  Sa  Majefté.. 

DIS  C  0  U  R  S 


1 


frononci  au  Roi  ipar  la  députatien  de  F  Ordre        1 
de  la  Noblejfe,  M.  le  Duc  de  Luxembourg, 
Préfidifit y  portant  la  parole,  le  %i  Juin  1789. 

SiRE, 

*  «  L'Ordre  de  la  Noblefle  peut  enfin  pèrter  au 
pied  du  Trône ,  l'hommage  folemnel  de  fou 
kefptâ  &  de  Ion  amour. 
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«rta  bonté  &  la  jufticc  de  Votre  'Majèftë-, 
ont  reftitqé  à  la  Natioa  des  droits  trop  longr 
teins méconnue  :  qu'il  eft  doux  pour  stouj  de- 
voir à  préfenter  au  plus  jufte  9  jtu  meilleur  des 
Rois  ,  lé  témoignage  éclatant  des  fentimens 
qui  nous^  animent! 

-  «.Interprètes  de  la  Nobîefle  Fraoçaife,  nom 
jurons  en  ion  nom  ,  à  Votre  Majefté ,  une 
reconnoiflance  fans  bornes,  nn  refpeâ  Ce  mit 
fidélité  inviolables  pour  fa  Perfonne  facrée  > 
pour  fon  autorité  légitime  &  foa  angufte  Mai* 
fon. 

»  Ces  fentimens,  Sire,  font  &  feront  éter- 
nellement ceux  de  l'Ordre  de  la  Nobteflè. 

»  Pourquoi  faut- il  que  la  douleur  vienne  fç 
mêker  anx  fentimens  dont  il  f  ft  pénétré  1 

»  I/efprit  d'innovation  menaçoit  la  conftitu^ 
tipn  :  FOrdre  de  la  Noblefle  a  reclamé  lesprirt* 
dpcs\  il  a  fuivi  les  toix  &  les  ufages. 
•%■_•'  -  . 

»  Les  Miniftres  de  Votre  Majeflé  ont  por- 
té de  fa  part  aux  conférences  ,  un  plan  de 
conciliation  :  Votre  Majefté  a  demandé  que  ce 
plart  fût  accepté  f  ou  tout  autre  ;  elle  a  per- 
mis d'y  joindre  les  précautions  ^convenables. 
L'Ordre  de  la  Noblefle  les  a  prifes, ,  Sire  ? 
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conformément  aux  vrais  principes  ;  ï\  a  pré- 
fente  fbn  arrêté  à  Votre  Majeftê  ;  &  c'eft  cet 
arrêté  qu'elle  paroît  avoir  vu  avec  peine  :  elle  * 

,  y  auroit  defiré  plus  de  déférence  l  Ah ,  Sire  y 
c'eft  à  votre  cœur  feul  que  l'Ordre  de  la  No* 
blefle  en  appelle Senfiblement   afftôés  f 

,  mais  conftamment  fidèles,  toujours  purs  dans 
nos  motifs,  toujours  vrais  dans  nos  principes i 
nous  conferverons  fans  doute  des  droits  à  Vos 
bontés  ;  vos  vertus  perfonnelles  fonderont  tou- 
jours nos  efpérances. 

»  Les  Députés  de  l'Ordre  du  Tiers-Etat  ont 
cru  pouvoir  concentrer  eh  eux  feuis ,  l'auto- 
rité des  Etats-Généraux,  fans  attendre  le  con- 
cours des  deux  autres  Ordres ,  &  la  fanôîon 
de  VotNf  Majeflé  r  ils  ont  crû  pouvoir  con- 
vertir leurs  décrets  en  loix  :  ils  en  ont  ordon- 
né Timprèfliort  f  &  l'envoi  dans  les  Provinces. 
Ils  ont  déclaré  nulles  &  illégales  les  contri- 
butions actuellement  exiftantes  ,  ils  les  ont 
confentiês  provifoirement  pour  la  Nation ,  en 
limitant  leur  durée  ;  ils  ont  penfé  fans  doute 
pouvoir  s'attribuer  les  droits  reunis  du  Roi 
&  des  trois  Ordres. 

»  C'eft  entre  les  mains  de  Votre  Majefté  f 
que  nous  dépofons  nos  proteftations  &  oppo- 
fitions  contre  de  pareilles  prétentions. 
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»  Si  les  droits  que  nous  défendons  nous 
étoient  purement  perfonnels ,  s'ils  n intéréf- 
f oient  que  l'Ordre  de  la  Noblefle ,  notre  zèle 
à  les  réclamer  ,  notre  confiance  à  les  foute- 
nîr  auraient  moins  d'énergie.  Ce  ne  font  pat 
nos  intérêts  que  nous  défendons  f  Sire  y  (  quelle 
généralité  1  )  ce  font  les  vôtres^  ce  font  ceux, 
de  l'Etat \  ce  font  enfin  ceux  du.  Peuple  Franr 
çais. 

»Sire9  le  patriotisme  &  l'amour  de  leurs 
Rois,  ont  toujours  caraâérifé  les  Gentilshom- 
mes de  votre  Royaume  ;  les  mandats:  qu'ils 
nous  ont  donnés  prouveront  à  Votre  Majefté, 
qu'ils  font  héritiers  des  vertus  de  leurs  pères. 
Notre  zèle  ,  notre  fidélité  à  les  exécuter ,  leur 
prouveront,  aioiî  qu'à  vous  ,  $ire  ,<  qjje  nous 
étions  dignes  de  leur  confiance.  Pour  la  mé- 
riter de  plus  en  plus  ,  nous  nous  occupons^ 
&  nous  ne  céderons  de  nous  occuper  des 
grands  objets  pour  lefquels  Votre  Majefté 
nous  a  convoqués;  &  nous  n'aurons  jamais  de 
défir  plus  ardent  que  celui  de  concourir  au 
bien  d9un  Peuple  dont  Votre  Majefté  fait  fon 
bonheur  d'être  aimée  ». 

RÉPONSE    DU    HOI 
Le  patriotifme  &  l'amoui;   pour  fes  Rois, 
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ont  toujours  diflingué  la  Nobleffe  Françaîfe. 
Je  reçois  avec  fenfibilité  les  nouvelles  afli** 
rances  qu'elle  m'en  donne. 

Je  connoïs  les  droits  attachés  à  fa  naiffawce, 
je  faurai  toujours  les  protéger  &  Jes  défendre  f 
je  faurai  également  mainrenîr  pour  l'intérêt 
de  tous-  mes  fujets,  l'àutoriré  qui  m'eft  con- 
tée ,  &  je  ne  permettrai  jamais/qu'oh-Falrère* 

Je  compte  fur  votre  zèle  pour  la  Partie  t 
fur  votre  attachement  à  ma  perfoane  ,  &  ^at- 
tends avec  confiance  de  votre  fidélité  que  vouf 
adopterez  1er  vues  de  conciliation  ,  dont  \fi 
fuis  occupé  pour  le  bonheur  de  mes  Peuples. 
Vous  ajouterez  ainfi  aux  titres  cp*  vous  aviei 
défà  ,à  leur  attachement  &  à  lear  confîdêra- 
«pu*  .  ^  .... 

Protefiadori  de  ta  minorité  de  ta  Noblefe  > 
contre  UDifc&urs  cx^dejpus^  propoféepar  M.  U 
Baron  de  Wimpjfèn. 

«  Le*  Sotfflignés,  pénétrés  du  refpeô  le  pltis 
**  profond  pour  les  vertus  du  Roi ,  de  l'amour 
»  le  plus  inaltérable  percr  fa  perfon.ne  facrée , 
»  &  de  la  rpconnoi/Tançe  la  plus  vive  pour  le 
.  »  grand  a<3:ë  dé  juftice  ,;qui  a  rétabli  Ta  N'a- 
*>  lion  dans  l'exercice  de  fcs  droits» 
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»  Impatiens  de  porter  aux  pieds  au  Trône 
*>  l'hommage  de  tous  leurs  fentimens  ,  Se  de 
»  remplir  à  la  fois  le  vœu  de  leur  cœur  &  dé 
»  celui  de  leurs  Commettans  : 

*  Déclarent  que  c'eft  avec  là  douleur  la  plus 
»  vraie  qu'ils  fe  voyenr  dans  rimpoffîbîlité  ab- 
»  folue  d'adopter  la  teneur  du  Difcours  que  la 
»  Chambre  vient  d'arrêter. 

»  Déclarent  quils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
m  pour  déterminera  Chambre  à  fe  renfermer 
»  dans  l'expredion  de  fes  fentimens  pour  le 
'*  Rot,  &  à  écarter  de  ce  Difcours  tout  ce- 
>  qui  peut  rappeller  l'idée  d'une  fanefte  divi- 
»  fion  entre  les  Ordres  t   préfenter  fur  la  lé- 

*  galké  des  Impôts  des"  principes  inadmif- 
»  fibles,  &  indiquer  une  dénonciation  des  dé- 
i»  marches  de  l'un  des  Ordres. 

*  Profondément  affligés  de  l'inutilité  de 
»  lenrs  efforts  ,  les  Souflïgnés  font  contraints 

*  4e  fupplier  la  Chambre  <Te'ie*r  donner  aéfce 
m  de    ce    qu'ils    ont    été    dans    la    minorité 

*  dans  la  préfentè  délibération  ;  &  G*  réfer-- 
«>  vent  de  faire  connoître  à  leurs  Gjrtimettans 
*>  le  refus  qu'ils  font  d'adhérer  à  une  démarche 
^  que  les  Souffignés  auraient  adoptée  avec 
v  f  rWport ,  fi  ,  fans  retracer-  des  principes  «r 


1*4  )    " 
»  concilîans  &  inexaÔs  ,  elle  n'eût  véritable- 
%  ment  préfenté  qu'un  hommage  pour  Sa  Ma- 
h  jefté  »• 

VerfailleSj  ce  r$   Juin   1789.    Signés  >  le 
Comte  de  Clermonc  de  Tonnerre,  le  Duc  d'Ai- 
guillon,  le    Comte  de  Lally,    le  Prince  de 
Poix,  le  Duc   de  Liancourt,   le   Baron   de 
Wimpffen ,  le  Vicomte  de  Sandrouin ,  d'Ai- 
mable Comte  de  Tefle,  le  Vicomte  de  Noai'« 
les,  le  Marquis  de  Bouron ,  Duport ,  le  Comte 
de  Grillon  $  le  Baron  de  Menou  ;  le  Conte  de 
la  Touche  ,  Je  Comte  de  la  Tour-du-Pin ,  le 
Comte  de  Manbourg ,  Phalines ,  le  Comte  de 
Puifaye  ,  le  Comte  de  Chaftenai  ,  le  Comte  de 
Caftellane ,  le  Marquis  de  Lufigàem  ,ie  Comte 
de  Pardieu  *  le  Marquis  de  Montefquiou ,  le  Vi- 
comte de  Beaubarnois ,  le  Chevalier  de  Mao- 
lette,  le  Marquis  de  la  Cofte-Deprès  de  Groflier^ 
Champagni ,  ieBaron  d'Harambure  i  le  Comté 
de  Montmorency, le  Vicomte  de  Tonlongeon,  le" 
Duc  de  la  Rochcfoucault  ,  Dionis  du  Sëpur, 
Bicncourt,  leCemte  de  Jlochechouard ,  le  Che- 
valier Alexandre  de  Lameth ,    lé  Prince  de 
firoglie  ,   le  Marquis   de  Marneria  f  le  Comte 
de  Sarrazin ,  le  Comte  de  Croix,  le  Marquis 
de  CôUon  9  le  Marquis  de  la  Madone  ,  M.  d* 

Frét&u, 
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Fréteau ,   &   plufieurs  antres  qui  ont  ligné 
depuis. 

Je  déclare  qne  fi  ma  fan  té  m'avok  permis  de 
me  rendre  à  le  féarice  du  19  >  je  me  ferois  em- 
prefl£  da  concourir  à  cet  aâe  dont  les  fen~ 
tiraens  &  lès  principes  font  les  miens, 

L.  P-  J.  D'ORLÉANS 


Paris  *  h  19  Juin  if8fi 

lardon,  Monfîeur  f  fi  je  prends  la  liberté de 
vous  charger  de  mes  commiffioÀç.  ,      4r  .. 

Voudriez- vous  bien  demander  au  Public  fdans 
la  première  Lettre  que  vousferei  paroître,  quelle 
eft  la  véritable  (îgnification  du  mot  Infotcnt  ± 
&  en  quelle  occafion  il  doit  être  employé? 

Meffieur  s  de  la  Nobleffe  ,  quï  veulent  difpofer 
de  tout  à  leur  gré  f  jusqu'aux  termes  de  notre 
langue ,  appellent  infohnty  tout  homme  qnt 
n  eft  pas  de  leur  avis.  Mais.il  me  femble  qu'oit 
peut  n'être  pas  de  l'avis  de  MM.  de  la  Nobleffe  > 
êc  n'être  pas  pour  cela  înfolcnu 

Je  demeure  chez  un  grand  Seigneur,  qui 
sîtft  humanifë  avec  moi,  au  point  de  me  prier 
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de  illettré  efe  bon  franc  ois  la  matière  d'une  mo-* 
tion  qu'il  avoit  envie  d'établir,  &  de  me -faire  , 
pour,  me  dédommager  de  ma  peine  ,  un  dérail 
circonftancié  des  fuccès  prodigieux  qu'il  a  dans 
la  Chambre  <le  la'  Nobleflfe.  Entraîné  par  le 
fil  de  fa  converfaticm  ,  je  me  foi*  avifé  de  dite 
un  pauvre  petit  mot  en  faveur  du  Tiersr  qui  me 
par oît  avoir  raifion,,  fi  le  fens  commun  que  te 
bon  Dieu  m'a  donné  ,  ne  me  trompe  pas.  J'aJ 
été  jugé  injjoUnti  &  en  veifti  de  motkinfolence^ 
Mdnfieur  f  j'ai  penfé  perdre  ma  place  de  Pré- 
cepteur t  qfti  mefak  vivre ,  moi ,  &  mes  parent 
Tâchez  de  fixer  l'idée  qu'on  doit  avoir  du  terme 
infoknt  y  parce  qu'il  eft  défagréable  de  fe  faire 
une  réputation  d^infolcncc  y  qu  on  ne  mérite 

FaSk    ' 

le  vous  ferai  obferver  >  Monfieur ,  qu'on 
»'a  défendu  de  parlet  des  Etats-Généraux  f 
d'aucune  manière.  Le  jpèrë  de  mes  élèves  ne 
reffemble  pas  mai  à  ces  Biftlis  de  la  SœfTe , 
qui ,  pour  empêcher  *ou*e  effet*  d'héréfies  9 
avoient  fait  une  loi  *  qui  défendoit  de  parler 
de  Dieu ,  foit  en  bien  *  feit  en  mal» 

P.  S.  Ceux  de  Nofleigneurs  de  la  Cour  qui 
font  Députés  aux  Etats-Généraux ,  ne  manquent 
jfet  de  venir  tous  -les  diriiattchts  à  Paris  >  pour 
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y  annoncer,  dans  ce  qu'ils  appellent  la  bonne 
compagnie  ,.  que  leurs  Commiffaircs  concilia- 
teurs ont  des  fuccès  étonnans  à  Verfailles  9 
&  qu'ils  y  écrafçnt  le  Tiers  fous  le  poids  de  leurs 
argumens. 

Iles  Nobles  difent  que  les  Députés  des  Com- 
munes font  des  gens  abominables ,  des  gueux, 
enfin  des  Avocats;  car  dans  une  certaine  clafle, 
le  titre  à9 Avocat'  eft  devenu  une  injure. 

Nos  jeunes  &  jolies  femmes ,  qui  ont  des  pen- 
fions  à  la  Cour ,  c'eft-à-dire ,  qu'avec  l'argent 
que  le  pauvre  Peuple  donne  au  Roi  ,  achètent 
des  robes  ,  des  chapeaux  8c  des  plumes ,  vous 
prononcent  les  expreffions  de  Gueux ,  de  Gs- 
naillc ,  $  Abominables  ,  avec  une  grâce  admi- 
rabie. 


!        TREIZIEME  LETTRE 

» 

!  '    DU    GOMTB 

DE  MIRABEAU 

jy  SES  COMMETTANSv 

Xi  A  faite  des  Etats  Généraux  fermée  aux 
Repréfentans  du  Peuple,  dans  le  moment  oui 
ils  commençoient  à  fe  mettre  en  adivitéj  le 
Jjpeâacle  inoui  de  l*Aflèmblée  nationale  ré- 
duite i  quêter  un  afile  ,  à  prendre  l'attitude 
<i\in  attroupement  illicite y  à  n'avoir  que  des 
féances  précaires  ;  tout ,  jufqu  au  prétexte 
même  dont  on  avoit  tâché  de  colorer  cet 
incroyable  attentat  contre  la  liberté  publique, 
tout  fembloit  annoncer  les  projets  les  plus 
Jiniftres. 

En  vain  cherchoit-on  à  raffurer  les  Citoyen$ 
par  des  avis  miniftériels;  ces  avis  devenoient 
un  nouveau  (ujet  d'alarmes:  une  profonde 
oonfternation  ,  une  inquiétude  trop  légitime 
fur  ce  qui  devoit  fe  pa&r  dans  cette  Séance 
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royafe  ,  d'abord  annoncée  pour  le  22 ,  enïuité 
renvoyée  au  lendemain  ;  telle  étoit  la  pofi- 
tion  des  efprits  :  elle  ne  pouvoit  durer  long- 
temps *  il  falloit  un  terme  à  cette  perplexité^ 
qui  fe  feroit  bientôt  etafpérée  en  inouvemens 
tumultueux  &  peut-être  convulfifs,  fi  notre 
inébranlable  fermeté  dans  ces  jours  d'incerti- 
tude n'avoit  tranquillifé  le  Public  fur  la  fuite 
des  événemens.. 

Enfin  le  23  on  déployé  tout  l'appareil  <ïa 
pouvoir  arbitraire  :  une  garde  nômbreufe  en- 
toure la  falle  des  Etats  Généraux,  on  établit 
des  barrières,  &  dans  un  moment  où  tout 
devroit  infpirer  la  confiance ,  on  ne  fonge  qu'à 
imprimer  la  terreur.  On  rouvre  la  porte  de 
la  falle  aux  Repréfentans  de  la  Nation  ;  mais 
elle  eft  féverement  interdite  au  Public.  Le 
Rei  paroît.  On  obferve  un  morne  Clence  :  il 
ne  reçoit  pjint  ce  tribut  accoutumé  de  vteux 
&  d'hommages,  qui  lui  annonce  le  contente* 
ment  de  fon  Peuple ,  &  qu'il  obtiendra  toutes 
les  fois  que  de  perfides  confeils  n'égareront 
point  fa  fageffe.  A  quel  point  ne  faut-il  pas 
qu'elle  ait  été  trompée,  pour  adopter  des 
formes  auflï  defpotiques,  après  avoir  folen^ 
Bellement  abjuré  le  defpotifme  t 


Nou$  fie  craignons  pas  de  le  dire ,  on  re- 
coonoît  évidemment  des  infihuations  étran- 
gères à  Sa  Majcfté  dans  les  difcours  qu'elle 
a  prononcés  à  la  Séance  royale.  Ils  font  public* 
ces  difcours,  &  fans  doute  il  eft  permis  de 
difcuter  les  principes  qu'ils  renferment,  pria*" 
ctpcs  que  Sa  Majefté  n'auroit  jamais  fou  tenus  » 
fi  elle  n'étoit  entourée  d'AriftoCrates  &  de 
Miniftres  voués  au  defpotifme.  Nous  fommes 
d'autant  plus  autorifés  à  le  croire,  qu'on  trouvé 
dans  ces  mêmes  difcours,  desexpreffions  vrai* 
ment  paternelles ,  des  maximes  de  bien  public' 
qui  contraftent  avec  les  formules  de  la  ty- 
Annie. 

Dans  le  difcours  d'ouverture  de  h  féance;' 
Sa  Majefté  fe  flatte  que  les  deux  Ordres  pri- 
vilégiés feront  Us  premiers  à  propojèr  une  réunion 
S  avis  &  de  fcntiment  qu'elle  regarde  Comme 
néceffaire  dans  la  crife  aéhielle.   •' 

Dans  la  Déclaration,  le  Roi  vtut  qû'ôft 
ferme  trois  Chambres,  &  qu'on  délibère  par 
Ordre.  Ces  deux  diipofitions  neJfont-elIé$  pâS 
contradidoires  î  Peut-on  efpérer  cette  réunion 
fi  défirable  d'avis  &  de  fentimens  en  délibé- 
rant par  Ordre?  D'ailleurs  les  Miniftres  ont-* 
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îl§  çrjf  qu'en  parlât  à  \%(kwb\49  patSsittfe  * 
il  étoit  fibre  au  Roi  dç  fe  f^rvir  dp$  çspref? 
fions  irnpératives  dope  on  a  fi  long-terpp$ 
abufé  dans  les  Lits  de  Juftice?  Le  Roi  peut-il 
cafleç  les  délibérations  de  rAfferablée  nationale? 
En  admettant  même  le  veto  roy^l  *  ce  droit 
ne  fe  bome-t-il  pas  à  une  (impie  opposition 
aux  décrets  de  cette  Aflembjée  ;  oppofition 
qui,  dans  aucun  cas,  ne  pourroit  être  rela- 
tive à  fon  régime  intérieur,  &  qui  par  fa  dé- 
nomination même  exclut  le  droit  de  caflèr  ou 
d'anuller? 

Si  Ton  doutoit  que  les  Âriftocrates  euffent 
rédigé  fous  le  nom  du  Roi  cette  déclaration , 
ou  plutôt  ces  ftatuts  confirmatifs  de  leurs 
privilèges  tyranniques ,  qu'on  life  les  articles  S 
&  p ,  on  y  verra  qu'on  a  grand  foin  de  fouf- 
traire  au  voeu  national  la  réforme  djes  abus, 
feigneuriaux ,  &  que  le  confenten^ent  parti- 
culier du  Clergé  fera  nécefiaire  pour  toutes 
les  difpoCtions  qui  pourvoient  intérefler  la 
Religion ,  la  difeipline  eccléfiaftique ,  le  régime 
des  ordres  &  corps  féculiers  &  réguliers. 

Mais  ces  objets  ne  font* ils  pas  d'un  int&ét 
central,  &  doit-il ê^e  queftion  d'intérêt  par* 
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fcïwiliet  danS  une  Aflèmblée  nationale  t  Ceufc 
qui  ont  des  intérêts  particuliers  à  défendre, 
doivent-ils  s'y  préfenter  ?  Qu'ils  adreffent  dès 
pétîtiçMis  f  s'ils  croyent  leurs  prétentions,  légi- 
times $  mais  une  oppofition  dlntérêt  privé, 
contre  l'intérêt  général  >  eft  une  chof*  mbnf- 
trueafe,  &  par  fconféquent  elle  ne  peut  être  dan* 
l'intention  du  Roi. 

It  ne  peut  pas  non  plus  être  dans  fe*  vues 
(que  le  Public  (bit  écarté  des  Séafrces.  Pourquoi 
lui  déroberions-nous  la  cannoiffancfc  de  nos  dé 
libérations  ?  Que  lignifient  ces.  mots  die  dceencè, 
et  bon  ordre,  allégués  dans  l'article  i£?  Ici  rin* 
décence  ferdit  dans  le  myftére,  le  défordre  danfc 
lefeergt  de  nos  opérations;  Cette*  défenffc  irré- 
guliere  ne  peut  avpir  été  imaginée  que  par  ceu* 
qui  craignent  qu*bn  ne  dévoile  leurs  coupables 
manoeuvres  »  &  qui  ne  pourroteifc  fe  montrée 
fan$  rougir* 

-  •  ' 
Après  cëttfe  déclaration  de  voîotttés  împè- 
mives ,  le  Roi  a  prononcé  un  dfteours  dans 
lequel  on.  a  remarqué  cette  phrafè  fingiiltere  : 
«  J'ai  voulu  auffi,  Meilleurs,  vous  faire  re£- 
»  mettre  fous  les  yeux  Us  diffSrms  biœfaits 
»  que  j'accorde  à  mes  Peuples  »  :  comme  fi 
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Jes  dfoils  des  Peuples  étoïent  des  bienfait* 
de$  Rois!  Eniuite  on  a  lu  une  déclaration 
des  intentions  du  Roi  ,  dans  lefquelles  il  s'en 
prouve  quelques-unes  vraiment  fages  &  po- 
pulaires* Mais  depuis  quand  la"  puiflance  exe- 
cutive a-t^elle  l'initiative  des  Lbis?  Voudroit- 
on  nous  afllmiler  à  une  Affembléede  Notables  ? 

Au  refte,  on  ne  trouve  point  dans  cette 
^déclaration  'la  rêfpohfabilité  des  Mihiftres, 
Iblennettement  réclamée  par  la  Nation  ;  î! 
c'y  eft  pas  même  parlé  d'une  participation 
quelconque  des  Etats  Généraux  au  pouvoir  lé- 
.giflatif.  Rien  de  pofitif  fur  la  liberté  de  ta 
prefle  ;  nulle  mention  des  éternelles  prévari- 
cations de  la  porte  aux  lettres,  de  Fimpôt 
défaftreux  ,de$  loteries  ;  mais  ,  en  revanche  i 
Jintention, formelle  de  ^conferver  les  lettre* 
4ç  cacte^WNÎe  vaines  codifications.  Enfin  lé 
Roi  fç  déclare  l'arbitre  de  ce  qui  eft  propriété 
ou  de  ce  qui  ne  Teft  point,  indépendamment 
4]q  la  rtature  des  chofes.  «  Sa  Majefté  corn-» 
*>  prend  ex preflement  fous .  le  nom  de  pro* 
»  priétés,  là  dixmes  9  cens  ,  rentes  >  droits  & 

dwç&s  fàdfiup  6t  feigrmfiau»  ». 
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Ici  nous  .devons  ohfervor  que  la  le$urç>4# 
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Scct  article  quelques  Nobles  ont  eu  Fîndén 
cence  d'applaudir  ,  &  de  démontrer  ainfi 
qu  ils  ont  trop  d'orgueil  pour  leur  avarice  % 
eu  trop  d'avarice  pour  leur  orgueil.  Ce  iueft 
qu'à  Force  dé  paixAà  qu'on  a  pu  les  engageç 
à  fe  contenir» 

Cette  déclaration  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jefté  fut  fuivie  d'un  troifieme  difeours  dans 
lequel  le  Roi  dit  aux  Repréfentans  de  la  Na- 
tion : 

ce  Vous  venez  ,  Meflîeurs  ,  d'entendre  le 
réfultat  de  mes  difpofitions  &  de  mes  vues; 
elles  font  conformes  au  vif  défir  que,  faî 
d'opérer  le  bien  public  ;  &  fi,  par  une  fa- 
talité loin  de  ma  penfée,  vous  m'abandonniez 
dans  une  fi  belle  entreprife,  feul,  je  ferai  le 
bien  de  mes  Feupîes  5  je  me  eonfidéreraï 
comme  leur  véritable  Repréfentant;  &  ccxi- 
noiffent  yos  cahiers  ,  connoiflant  l'accord  par- 
fait qui  exifte  entre  1e  rceu  le  plus  g/néraî 
de  la  Nation  &  mes  intentions  bienfaKantes» 
j'aurai  toute  la  confiance  que  doir  ihfpirer 
une  fi  rare  harmonie ,  &  je  mâcherai  vers 
le  but  auquel  je  veux  atteindr* ,  avec  tout 
|e  courage  &  la  fermeté  qu'il  do/t  mlnfphrer  ». 
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.  "Àîç$  le  Roi ,  nopi  content  de  prefcrirç  à$% 
lois  aux  ITtat$  Généraux y  &  même  leur  pplicç.  *» 
foit  intérieure,  (bit  extérieure,  ne  parle  que  pa^r 
fcette  formule  xjtvtux,  /c  définis ,j 'ordonnai  dp 
Jôrte  quVn  Monarque  ne  s'eft  jamais  plus  for- 
mellement arrogé  tous  les  pouvoir^  fans  limites 

&:  fans  partage Et  ceft  à  un  bon  Roi  que 

des.Courtifansjont  ofé  conseiller  d'eflayer  d*un 
tel  régime  fur  la  Nation  qu'il  3  fenû  Iç  befain 
de  convoquer  î 

Mais  n'ét oit-il  donc  pas  inutile 3  pour  arriver 
ànn  tel  but,  d'affembler  les  Repréfçntan$  du 
Peuple  ?  Si  le  Monarque  eft  libre  de  faire  des 
'lois  d'après  les  cahiers  des  différens  Bailliages  ^ 
lei  Minières  n'avoient  qu'à  fe  les  faire  adreflfer 
par  la  pofte  ;  ou  plutôt  qu'avoient-ils  hefoin  d# 
cette  formalité?  Ne pauvoienuils  pas  continu^? 
Je  rôle  de  Légiflateurs  qu'ils  ont  joué  jufqu'à  ce 
moment?...,.  Perfuadés  des  intentions  btenfa*» 
Jf  «ites  de  Sa  Majefté^  leur  dernière  rçffource  eft 
de  1%  tromper  furies  moyens.d*  exécution,  de  lui 
Çerfuitder  quelle  n'a  befoin  qup  d'çlle-mêmji 
pour  opérer  le  bien*  Si  cependant ,  lqrs  du  réglô* 
ment,  dans  un  temps  oùleRoi  étoit  ïncontet» 
♦eblçment  tégifUteurproyifoire,  ils  n'ont  pas 
"cru.  qu'il  îçur  fut  penxiis  de  déterminer  le  mocW 
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«des  délibérations  ;  de  quel  ^rc^ît  voudfoïçnt? 
ils  aujourd'hui  qu'il  exifte  une  aflemMée  14» 
giflative,  pour  ufurper  la  faculté  de  faire  d& 
Lois,  qui  ne  peut  ni  ne  doit  leur  appartenir,? 

Le  Roi  a  terminé  fon  Difcours  en  dffônt? 
«  Je  vous  ordpnne,  MM.,  de  veus  féparer  tout 
»  de  fuite ,  &  de  voy^  rendïe.  demain  maria 
9  chacun  d^ns  Jes  chambres  aflfedées  à  votre 
»  Ordre ,  pour  y  reprendre  vos  fiances»  for* 
»  donne  en  conféquence  au  Grand-Maître  de* 
33  cérémonies  de  faire  préparer  las  falles  *• 

Les  Députés  de  la  Nobleflfe  *  &  une  partie 
de  ceux'du  Clergé  fe  font  retirés  ;  les  autres 
ont  refté  conftamment  à  leur  place,.  Bieptôt 
M.  le  Marquis  de  Brezé  eft  venu  leur  diçe  : 
et  Meffieurs,  vousconnojffez  les  intentions  dp 
»  Roi  ».  Sur  quoi,  un  des  meq>Jt\re&  des  Coiq? 
munes,  lui  adreflant  la  parole  9  a  dit  :  ce  Oui, 
i?  Monfieur,  nous  ayons  entendu  les  inten? 
j>  tions  qu'on  a:  fûggfrées  au:  Roi  »  &  vou? 
»  qui  ne  fautiez  fit  je  fça  organe  auprès  de* 
»  Etats  Généraux  4  vouj  qui  uavez  ici  ni 
»  place,  ni  voix  »  ni  dçpit  de  parler ,  vouf 

*  n'êtes  pas  fait  P°ur  nous  rappeler  fon  Difr 

*  cours.  Cepejndaat j  |iow  ivi^r^ute  équfc 
41  voque  &  tout  dçlai,  je  vpW  dfcfare  qu* 


1    t?o>        . 

M  fî  Ton  vous  a  chargé  de  nous  faire  fortii? 

*  d'ici  ,  vous  devez  demander  des  ordres  pour 
»  employer  la  force,  car  nous  ne  quitterons 
t>  nos  places  que  par  la  puiiïance  de  ta  baïon- 
»  nette?»» 

Alors,  d\ine  voix  unanime,  tous  tes  Députés 
k  font  écriés  :  Tel  eft  It  ûœti  de  VAJfemblée. 

M.  de  Brezé  s'étant  retiré ,  M.  le  Camua  fit 
la  motion  de  perfifter  dans  lés  précédens  ar- 
rêtés. Elle  fut  habilement  &  fortement  fou-- 
tenue  par  M.  Barnave ,  &  pafla  à  l'unanimité^ 

Le  même  Député  dont  nous  avons  rap- 
porté la  réponfe  à  M.  le  Marquis  de  Brezé  * 
fit  enfuite  la  motion  fûivante. 

«  L*Aflembîée  Nationaîe  déclare  que.  la  per- 
^  fonne  de  chacun  des  Députés  eft  ïnviola- 

*  ble  ;  que  tous  individus  x  toutes  corpora- 
+>  tions ,  tribunal ,  cour ,  ou  commiflîon  qui 
»  oferoient,  pendant  ou  après  la  préfente  fef 
»  fion,  pourfuivre  ,  rechercher  ,  arrêter  pu 
*>  faire  arrêter  j  détenir  ou  faire  détenir  un 
»  Député  pour  paifon  d'aôcunes  pppofitions* 

i   93  avis ,  opinions ,  ou  difcoùrs.  par  lui  faits    * 

*>  aux  Etats  Généraux ,  de  même  que  toutes 

«>  perfohnesquï  prêteraient  leur  miriiftere  2 

.»  aucun  défaits  attentats,  de  quelque  part 


*  qVils  fotent  ordonnés ,  font  Infimes  &  traï- 
»  très  envers  la  Nation ,  3c  coupables  de  crime 
»  capital.  L'Àffemblée  nationale  arrçte  que 
»  dans  les  cas  fufdits  elle  prendra  toutes  les 
»  mefures  néceflaires  pour  faire  rechercher, 
»  pourfuivre ,  &  punir  ceux  qui  en  ferbnt  les 
*   auteurs *  inftigateurs ,  ou  exécuteurs». 

Cette   motion   fut  adoptée  à  la  pluralité 
de  quatre  cent  quatre-vingt-treize  voix  con- 
tre trente-quatre,  après   uh  très -court   dé- 
bat. Un   membre  de  l'Àflêmblée  ayant  pré- 
tendu que  c*étoit   là  s'arroger   un    privilège 
exclu  (ïf,  &  que  tous  les  Citoyens  avoiept  au- 
tant de  droit  que  nous  a  la  fureté  que  nous 
réclamions  9  l'auteur  de  la  motion  répondit,* 
que  fans  doute  tous  lçs  Citoyens  .dévoient  être 
également  à  l'abri  des  emprifonnemens  arbi**., 
%rair^s;"  mais  quç  les  Députés  ^ux^Eçatsi  G$-~ 
néraux  étaient  les  feuls  qui   ne  duflent  pas 
être  recherchés  dans  les  formes  même  tégates,. 
pendant  1^  durée  des  feffions*     . . 

I-e  24,  yné  grande  partie  de  la.  féance  fut 
employée  à  recevoir  les  membres  du  Clergé 
qui  vinrent  fe  réunir  à  PAflembîée  natîbnaFe. 
Ils  éprouvèrent  lis  même  accueil  que  ceux  qui 
lès  avoient  précédés.  Nous  ofoas  croire  que 


fi'teus  les  Doutés  m  Etats Généraux  £foien# 
uqe fois réuâis , ils  n'aaroient blerftot plus qu'un 
ferrie  vau,  qu'un  même  fenttmèrit,  &  Çue  nous, 
abjurerions  à  jamais  lé  ibnvenif  de  nos  funeftee 
Vivifions.  Au  refte ,  nous  ne  perdons  pas  encorot 
fefpoir  d'une  réunion  générale»  Ses  avantages 
font  trop  précieux  pour  ne  pas  frapper  tous  les 
efprits.  Si   quelques-uns  perfiftetit  dans  leur 
obftination,  le  bien  public  s'opérera  plus  len- 
tement fans  doute  >  mais  il  s'opérera  ;  nullç 
puiffance  humaine  ne  fauroit  Fempêcher,  &  les 
machinations  des  ennemis  de  la  paix  font  d'au- 
tant plus  criminelles ,  qu'il  ne  refte  *  dans  les 
circonftances  >  au  Gouvernement  que  le  trifte 
pouvoir  d'enfanglanter  une  révoluion  déjà  faites 

M.  Mounier  fit  une  motion  dont  te  but  ëtoît 
'de  préfenter  une  adrefle  au  Roi ,  pour  lui  de- 
mander que  les  troupes  euflent  à  fe  retirer  dei 
environs  dé  la  falle  des  Etats  libres  &  Géné- 
raux, attendu  que  leur  préfence  é toit  incom- 
patible avec  la  liberté  de  l'Àffemtilpè  %  &  que 
fï  le  Roi  ne  Jes  écartoit  pas^  TÀflemblée  na- 
tionale fe  verroît  forcée  de  fe  transférer  ailleurs. 

..On  n'eut  pas  le  tetaps  de  délibérer  fur  cett* 
potion  ;  elle  fut  renvoyée  à  uiie  autre  féance; 
le  files  troupes  ns  fe  retirent  pofet  >  il  eft  pro* 


&&!«  qu'on  ne  tar-dçra  pas  à  s'en    occupera 

Le  2y,  quarante* neuf  membres  de  la  No** 
blefle  font  venus  fe  réunir  à  l'Aflemblée  na« 
tïônale.  Ils  ont  été  reçus  avec  les  exprefliorçs 
de  la  plus  vive  fenfibilité  ;  &  certes  ils  méri* 
toient  ua  tel  accueil ,  les  généreux  citoyens 
qui  n'ont;  pas  varié  un  inftant  dans  leurs  prin*- 
cipes,  &  dont  le  dévouement  magnanime  décela 
un  fi  grand  courage.  On  a  homme  pour  la  No- 
blefle  j  comme  on  avoit  fait  pour  le  Clergé, 
feize  nouveaux  Copamiflaires  pour  procéder 
avec  ceux  que  l'Aflemblée  nationale  avoit  déjà 
chargés  de  la  vérification  des  pouvoirs. 

La  propofitîon  d'une  adrefle  au  Roi  pouC 
demander  le  renvoi  des  troupes  quirenviron- 
nent  la  falle  des  Etats  Généraux  ,  a  été  reprife 
&  foutenue  par  M.  Barnave  ;  &  il  a  été  arrêté 
qu'on  «nverroit  une  députation  à  Sa  Majefte  ; 
mais  au  moment  où  Ton  s'occupoit  de  cet 
objet ,  on  a  appris  qu'il  y  avoit  de  la  fermen- 
tation hors  de  la  falle  ;  que  le  Peuple ,  irrité  fans 
doute  du  fpeâacle  des  baïonnettes ,  menaçoit 
de  fe  porter  à  quelque  extrémité  pour  forcer 
Feutrée.  Cependant  le  bruit  augmentoit  ;  ta  pru- 
dence vouloit  qu'on  cherchât  tous  les  moyen* 
poftbles  de  calmer  le  peuple.  Cette  miffieu 


*  H  )  * 
b  été  confiée  à  MM.  Bailly ,  de  Clerm&nt  TooH 

nette,  1* Archevêque  de  Vienne  ,  &  Pifon  dt* 
Oaland.  Ces  Députés  fe  font  préfentés  devai^ 
le  peuple ,  lui  ont  fait  part  des  réfolutions  qu'où 
avoit  prifes  pour  que  déformais  l'entrée  de  lai 
faite  des  Etats  Généraux  ne  lui  fût  pas  interdite* 
Ils  ont  mis  dans  leurs  difcours  cette  onâioa 
qui  ne  manque  jamais  fon  effet.  Le  peuple, 
prêt  à  braver  les  fabres  &  les  baïonnettes  >  a 
refpeâé  de  amples  confeils  qui  lui  ont  para 
diâés  par  un  zèle  véritable  pour  fes  intérêts. 
Il  obéit  à  des  invitations,  iffe  feroit  fait  égor- 
ger pour  des  menaces.  Nouvelle  leçon  pout 
ceux  qui  font  appelés  à  gouverner  les  hommes. 
Puitfe-t^elle  ne  pas  être  infruâueufe  ! 

Quoique  les  Difcours  des  Députés  de  la 
Noblefle  qui  fe  font  réunis  à  TAûêmblée  na- 
tionale foient  déjà  très-répandus,  nous  croyons 
qu'on  ne  fauroit  trop  multiplier  les  copies  de 
ces  pièces  patriotiques.  Ce  n'eft  pas  dans  ce 
genre  qu'on  doit  craindre  les  doubles  emplois* 
Nous  les  joindrons  donc  ici  >  de  même  que  la- 
lettre  d'adieu  que  MM.  de  la  NoblefTe  réunie 
ont  jugé  convenable  d'écrire  à  M.  le  Duc  dç 
Luxembourg. 


1 


DISCOURS 


Mes  sieurs, 


Les  ^membres  dela^NgW^Te  qui  viennent 
en  ce  moment  fe  réunir  à  f  Aflèmblée  des 
Etats  Généraux ,  cèdent  à  l'impulfïon  de  leur 
confcience ,  &  rempliffent  un  devoir  ;  mais  il 
fe  joint  à  cet  aâe  de  patriotifme  un  fentiment 
douloureux.  Cette  confcience  qui  nous  amené 
a  retenu  un  grand  nombre  de  nos  frères,  ar- 
rêtés par  des  mandats  plus  ou  moins  impé- 
ratifs. Ils  cèdent  à  un  motif  auffi  refpedable 
que  le  nôtre  ;  vous  ne  pouvez ,  Meilleurs  , 
défapprouver  notre  uifteffe  &  nos  regrets* 

Nous  fommes  pénétrés  de  la  fenfibilité  la  - 
plus  vraie  pour  la  joie  que  vous  nous  avez  té- 
moignée ;  nous  vous  apportons  le  tribut  de 
notre  zèle  &  de  nos  featimeos  >  en  ventnt 


travailler  avec  vous  au   grand  oeuvré  de  1s 
régénération  publique. 

Chacun  de  nous  fe  réferve  de  faire  con-* 
noître  à  l'Affèmblée  le  degré  d'a&ivité  que  lui 
permet  £*  ppûtioo  particulières 


DISCOURS 


r«7> 


D  I  S  C  0  V  R  S 

De  M.  le  Marquis  x>js  S  i  x  X  JE  R  y ,  Député 


^v 


de  Rheimsm 


Messieurs, 

C'est  avec  tranfport  que  nous  reconnoié 
fons  parmi  vous  nos  plus  chers  Compatriotes  ; 
au  moment  de  nos  élections  dans  nos  Provin- 
ces ,  l'amitié  avoit  fuivi  reftime  que  chacun 
de  vous  nous  avoit  infpiréc:  &  colleéHvementf 
nous  réclamons  de  nos  Concitoyens  les  mêmes 
fentimens  que  nous  avons  pour  eux. 

-Nous  ne  cherchons  pas  à  nous  prévaloir 
d'avoir  devancé  peut  -  être  de  quelques  jours , 
tlans  iceltté  faflle,  le  refté  dés'  Membres  de  la 
T^oblefle.  La  févérité  de  quelques-uns  de  leurs 
Mandats  f  Teximërt  dû  plan  prop^fépar  lé  Roi, 
les  empêchent  encore  de  notis  joindre;  maïs 
Tefprïtde  juftice&  f  amour  du  bien  public  qui 

B 


x  i*  y 

les  dirigent ,  les  ramèneront  (ans  doute  bient&f? 
4tu  milieu  de  nous. 

Oublions ,  Meflieurt ,  les  premiers  momenl 
^inquiétude  qui  nous    ont  éloignés  ;  faifon* 
Voir  à  TUriivers  que   là   Nation  Françoife  a 
confervé  fon  antique  caraétere;  entraînés  pat 
nos  partions,  railemblés  de  toutes  les  parties 
de  ce  vafte  Empire  5   ayant  tous  des  droits  à 
Refendre  ,  tenant  à  nos  opinions ,  &  voulant 
les  i"c#b tenir  impérieufement[;;n£urelleiïient  U 
.  en  devoit  rélulter  lefFervefcence  qui   pendant 
quelques  momens    nous  a  agitésj  mais  envi- 
sageant la  teo^péte  d'un  œil  calme. &  ferein  f 
ijue  nos   àmis(le    calment  à   proportion  des 
dangers  qiïï  nous    environnent  j .  pprtons   iui 
cèil  atteotrf  fur  tous  les  abus  que  nous  devons 
téformer ,    n'ayant  devant  les  yeux   que  le 
\>orilieur  des  Peuples  qui  nous  eîl  confié i&que. 
-ces  motifs'  facrés  foient  le  ralliement  de  no$ 
coeurs  &  de  nos  penfées* 

«  •  > 

Ne  perdons  jamais  de  vuelerefpeâ  que  nouf 
jdevons  au  meilleur,  des  Rois^{5f  fi  .digne.,  pat 
fes  vertus ^^rfonnelles^  d'etfe.  à  jamais  Ta-* 
jnour  de  fes  Pênples  :  il  nous  appelle  {es  ei>- 
tfans;  ah!  fans  doute,  nous  devons  tous  nous 


U9l> 

regarder  comme  une  famille  réuriîe,  ayant <$&é 
détails  différens  dans  notre  maifon  paternelle  j 
il  nous-  offre  la  paix,  acceptons -la  fans  ba- 
lancer ,-  &  qu'il  ne  voye  pas  fe  flétrir  dan* 
fes  mains  le  rameau  d'olivier  qu'il  nous  pré* 
lente. 

Ceft  en  préfence  de  la  Nation  aflemblée  que 
bous  rendons  au  Clergé  des.  hommages  que 
nous  devons  à  fes  vertus.  La  plupart  de  vous^ 
Meflîeurs,  témoins  &  confotateurs des  peines 
des  Habitans  des  campagnes,  vou^  nous  ins- 
truirez des  détails  attendriflàns  de  leurs  fouf- 
frances ,  &  vous  nous  aiderez  de  vos  confeils  ^ 
pour  trouves  les  moyens  les  plus  prompts  de  les» 
fbulager* 

Et  vous ,  Meffieurs ,  qtri*  réunifiez  dans  vo- 
tre fein  des  Citoyens  diftingués  dans  tous  le» 
états  y  des  Magiftrats  éclairés ,  des  Littéra- 
teurs célèbres ,  des  Commerçans  fidèles ,  dé» 
Artiftes  habiles  ,  vous  nous  aiderez  de  vo* 
lumières  &  de  vos  inftruâions ,  pour  procurer 
à  la  France  les  lok  néceflfaires  à  la  régénération 
de  l'ordre. 

Je  m'arrête ,  Meffieurs  f  &  me»  yeux  fe 
fixent  fur  les  Habitans  des  campagnes  qui 


lent  parmi  vous ,  do/it  les  travaux  refpeÔa^ 
blés  fervent  à  nourrir  &  à  enrichir  lés  Ci* 
toyens  de  tous  les  Ordres.  Si  la  Nobleffe  de 
France  fe  glorifie  de  marcher  à  la  tête  des 
légions ,  pour  la  défenfe  de  la  Patrie ,  elle  ho- 
nore également  cette  Milice  formidable  ,  qui 
fait  la  gloire  &  la  sûreté  de  cet  Empire. 


t»3 

E^^^=i^^^œ'  ...    i  :  b 

D  I  SC  O  U  R  S 

De  M.hPréfidentdeVOrdre  du  Turs-Etati 


Messieurs, 


Votre  préfence  répand  ici  la  confolatioti 
&  la  joie. 

NousjiiGons  ,  çn  recevant  MM,  du  Clergé, 
qu'il  nous  f eftoit  des  vœux  à  former,  qu'il 
manquoitdes  frères  à  cette  augufte  famille  ;  ces 
vœux  ont  été  prefque  auffi-tôt  remplis  que 
formés.  Nous  voyons  un  Prince  illuftre,  une 
partie  importante  &  refpe&able  de  la  Noblefle 
Françoife  :  nous  nous  livrons  à  la  joie  de  la 
recevoir  ,à  l'efpérance  d'y  réunir  la  totalité  de 
cette  Noblefle.  Oui  y  Meffieurs ,  ce  qui  nous 
manque  nous  fera  rendu;  tous  nos  frères 
viendront  ici  s  c'eft  la  raifon  &  la  juftice;  ceft 
l'intérêt  de  la  Patrie  qui  les  appellent,  &  |ui 
sous  en  répondent. 

Travaillons  de  concert  à  la  régénération  du 
Royaume^  au  foulagement  du  Peupla     nouf 


ta*) 

portero»  la  vérité,  au  pied  du  Trôncji  &  fe 

voix  fera  entendue  par  un  Roi  dont  la  teligiotr 
peut  être  furprife*  mais  dont  les  intentions  font 
jyftes  &la  bonté  inaltérable» 


LETTRE 

AireJféeàM.  le  Duc  de  Luxembourg 
par  les  Membres  de  la  Noble  ffe  qui  fe  fonfi 
réunis.à  l'Assemblez,  Nationale. 


M 


ONSIEUR  LE  PRÉSIDENT, 


C'est  avec  la  douleur  la  plus  yive  que 
nous  nous  fomraes  déteqnines  à  une  démarche 
«lui  nous  éloigne ,  dans  ce  moment ,  d'une 
Aflemblée  pour  laquelle  nous  fommes  péné- 
trés de  refped,  &  dont  chaque  Membre  a  des 
droits  perfonnéls  à  notre  eftime  $  mais  nous 
regardons  comme  un  devoir  indifpenfafrle  de 
jnaus  rendra  à  la  falle  où  fe  trouve  la  pluralité 
-des  Etats  Généraux* 

■ .  ■  -      "  "  > 

Nous  pépions  qu'il  ne  nous  eft  plus  permip 

de  différée  uù  inftant  de  donner  à  la  Nation 
une  preuve  de  notre  zèle,  &  au  Roi  un  témoi- 
gnage de  notre  attachement  à  fa  perfonne,  en 
propofant  &  prenant ,  dans  Us  affaires  qui  re- 
gardent le  bien  général ,  une  réunion  dfavis  Ôç 
de  fentimens,  que  Sa  Majefté  regarde  comme 
néceflàire  dans  la  crîfe  àâuèHe  ,&  comme  de- 
vant opéjer  le  falut  de  l'Etat. 


Le  plus  ardent  de  nos  voeux  feroît  fan* 
doute  de  voir  notre  opinion  adoptée  par  la 
Chambre  de  la  NoblefTe  tout  entière  v  c'eft 
'  ur  Tes  pas  que  nous  euffions  voulu  m  :cher  : 
&  ce  parti,  que  nous  nous  croyons  obligés  dd_ 
prendre  fans  elle,eft,  fans  contredit ,  le  plus 
grand  acte  de  dévouement  dont  i'amour  de  la 
Patrie  puiffe  nous  rendre  capables.  Mais  dans 
la  place  que  nous  occupons ,  il  ne  nous  eft 
plus  permis  de  (uivre  les  règles  qui  dirigent 
les  hommes  privés  •,  le  choix  de  nos  Com- 
tuettans  a  fait  cfe  nous  des  Hommes  pu- 
blics. Nous  appartenons  à  la  France  entière  , 
qui  veut ,  par-deflus  tout ,  des  Etats  Géné- 
raux ,  &  à  des  Commettans  qui  on  t.  le  droit 
d'y  être  repTéfentés. 

:  Tels  font,  Monfieur  le  Préfident,  nos  mo« 
tifs  &  notre  excufe.  Nous  euffions  «ai  I'honneUr 
de  porter  nous-mêmes  à  la  Chambre  de  la  No* 
sbleffe  la  réfolution  que  nous  avons'  prife;  mais 
vous  avez-afïkré  l'un  de  nous  qu'il  était  plus 
refpeduéuxpdur  elle  de  remettre  notre  décla- 
ration entre  Vos  mains?  nous  avons  en  confé- 
quence  Phonnear  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
en  rendre  conîpté.  : 

Nous  fommes  avec  refpeâ  9  &c. 


ÇtJATORîZiËMÊ  LËÏTIUB.  , 

t)E  klRABEAW' 

A  ^SÈS  CÔMMËtT ANS.  :' 

Xi  A  ieatide  dit  2$  a  commencé  par  la  féù* 


vwe  1%  partie  /  yiyé  .^/PÎ'-H^p'-^bj^À 
rodfaeju,  iqfpiroit,  \l  n'gjft  plus- Un  fçul  j$çij£ 

particulier  un  accueil  tres-hoiorable^>  ;f|.fi 


pe&é  fës  principes  politiques,  èlî  venu  fe 
réunir  &  foumettre  fes  pouvoirs.  M.  le  pré* 
fident>  qui  trouve  toujours  tant  d'efprit  dans 
l'ame  pour  fervir  d'auxiliaire  à  fou  fuperbe 
talent ,  dit  en  deui  mots  au  prêtât  attendri  * 
ce  que  la  circonftance  pouvoit  offrir  de  plus 
convenable  &  déplus  flatteur»  VaSe  d'union 
&  de  paix  que  vous  vene%  de  faire ,  étoit  la 
dernière  couronne  qui  manquoit  à  vos  vertus. 
1VÎM.  les  élefteurs  des  communes  cîe  ParS 
ont  '  envoyé  vers  l'âffemblée  nationale  une 
dépiitation  qui  ar  été  reçue  avec  ïa  recon- 
riôiffançe  &  1  les  '  réntimèn*  qu'btft  '  ipfpirés 
âtix  reprefçilfane  de'  u  umion  cette  hono- 
rable fédompenlê  de.  leurs  travaux  '&  de 
îèxt  fermeté.  ?Les  élëâeurs  ont  pris  jteapcè 
«dans  Tàffemblée  nationale  p#  jfon  Voeu  una- 
nime/ '.  '  :'^'r  '';;,  "  *;,  ;  !;  :/-  :- "/""  .."' 
"'ïltâéurs'Vattf^'knt  frétante  l  fàni.  ls: 
liéiâe?!objet  de  reràôfcie'r  &'  ^ericouraa%r  ïçs: 
^é'pféférftans  àx  pè'iVp^è/une.àdyeiïç  thargée 
dé"dfic  mille Ggrfaturés',  'parmi ' léfquçlïês  f^ 
trouvent  celtts'tfè  -pluGeurs ^ttiè&bitès %  'W  ' 
aobleffev  '''■"•'" '  :-''J>:  :'-;'  -'i:  r:L'  3'cii:'sir.:.  ■ 


<3-> 
TOftipue  que  par  le  débat  quîa  néceflké  f aiW 
bbnce  d'une  députatiorc  de  la  majoïhé  non 
rétinie  de  la  nobleffe*  ( 

'  Un  dëptrté  réuni ,  t&ut  en  reconnoiflàat 
JP intégrité  &  l'indivifibilité  de  l'a(Temfalée<na& 
tionafce  >  4ans  les  termes  les  plus  exempté  d'am- 
biguïté >  &  demandé ,  comme  moyen  d'amèneï 
la  ^lunion  fi  défiraUe  de  tous'  les  diflîdens, 
•que  lefc  députés  de  la  nobléfle  non  réiraîa 
fuflent  admis  »  '  &  il  a  obrervé  >  pour  rendre 
&  proportion  plus  favorable*  que  fi.lç  jugfet 
ment  vraiment  légal  de  leurs  pouvoirs  n'étoit 
3>às  prononcé  s  les  députés  de  la  nobieffc 
réunie  pouvaient  attefter;  du  moins  la; vérité 
d'une  vérification  amiable  &  provifoiçe* 
?  %Uri  député  dés  ôommuoes  à  répoijdu<*j|ue 
4e*  principes  feuls  tfonfervoienttous  lesr  droits^ 
qu'eux  feuls  pou  voient  Servir  .de  faafe  à  la 
•juftice.,& rnêmç  à  kpçhdehce;  quelles  dé- 
:g>iK$&  pré  fais  de .  la  nobleffe  a  voient  «roeoiuftl 
^ù^flttiêtïiÊ^que  ieure  pouvoirs  ne  po^voienl 
•êTO  fagés^que  dapsjJFaffembléô  nationale^ 
sg^fqrfitoéfôteM  venus  ^uLfanmettre  idsieurfc$ 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  attefter  comme  té* 
^ointycmqiTifc  ft^aQmt)jiige;  fans  enavtfi*  le 
vdxovc&QpG  fi  faffemblée  recevait,  la:  députa* 
éc^çuta^individu*  qui  la  compofeiem  m 


pOûVôiértt  ëtfe  admis  qiieibtts  le  titre  4e</<fr 
pûtes  >préfuîtiés:dcHaL:partie  non  réunie  de  la 
ïioblejje*  .;  i    "    .   " 

in, Cet  avis  a  paffé,  &  lorfque  M.  lfc  dtitfde 
luiaacûurt  a  parti  à  là  tête  de  la  dépiitatiorV* 
pout  déclarer  <jue  Tordre  .de  la  nQbieffoAY&te 
foufcrit  aux  déclarations  apportées  pat  le  £<# 
(kns ;  U  féasce  royale  *, M.  le  pféfîdënt  lui:4 
répondu,  qui  V<affemhfié&  'nationale  >n#  les/e? 
revoit  pus  tomme  dcjwtésld&TQrdtà&itefyfe 
idpjff  'y  i  mais  comme,  dépvàés:  nvile*  nm  féwiiSk 
La  féance  a  fini  parla  lefture  d'ime  ûdreife 
âïioidi  qu'a  .prppofée^un  de?  membres  xks 
cbiàmuhes*  Le  triomentTi'a  pas  paru  eom^ 
iiabl&opour  la  pcëferitèiv  nr.r.vv     ,:  > 

r  •  ■  ;  jLe*  27  *  M.  la  comte  de*  Parctiea  £  député 
<tel  la  nobJeffe  dé  ~Saint'*,Qùentin ,  eu ;  veçul* 
ttnfi  u)ptiê  M.  de  JBotirran  ,  député .  de  «fdlô 
tPÂgeri  v  fe  réunie  Cette  démarché  honôfàir 
Wepour  tous  deux',  Teft  d'autant; plut  pouc 
ie  premier ,  qu'il  a  fait  une  courte  trè^rapide 
poWVy  faire  autdrîfer  par  les  coh*méttan$« 
Onm'efaiiroit  réunir  ^lusde  délicatefle  à  plus 

f»  ■  Ôn^a  'continué*  à  entendre  le  r  appert,  de  .la 
«vérilycatiDn  des  ^rotmiiïs*  &  nommément  de 
fceut  ;  des  repéientans  ;de.  ;  Saint  *  Dortn^got* 


V  >  o 
*■   ■    ••  .  r*y    :   -       .      .1  -'    ' 

&e  commiflaire  charge  du'  rapport  a»  dahsr 
un  difcours  très-foigné,  plutôt  plaidé  leurs 
rat  Pons  /qu'il  n'a  rapporté  leur  caufe.  îes  dé- 
bats à  ce  fujet  ont  été  nombreux  ;  mais  ïèi 
événemens  ultérieurs  de  cette  journée  ayant 
empêché  que  la  décifion  ne  fût  pronoricée 
le  même  jour,  &  les  débats  m'ayant  pafru  fu«* 
perficiels ,  vides  de  chofes ,  étrangers  à  là 
queftion  du  moment  y  &  tout  à  fait  indigftes , 
d*ûn  fi  beau  fujet ,  je  n'en  rendrai  pas  compté 
aujourd'hui.  ; 

Je  dirai  Feulement  que  des  trois  queftion* 
qui  ont  été  fpumifes  au  jugement  de  Paffem* 
blée  nationale ,  pas  une  n'a  été  effleurée.; 

Ie.  Faut^il  admettre  les  repréfentans  de  ta 
colonie? 

On  n'a  pas.  même  agité  celle-ci ,  tant  o&  ft 
cru  Je  principe  évidemment  favorable  auk 
colonjs.  Cependant  ïts  colonies  n'ènt  jamais 
affifté  par  repréfentans.  aux  états  généraux1  ; 
elles  n'y  dévoient  donc  paraître  que  fous  la 
convocation  du  rou  Qr  leurs  députés  pas- 
roiilent  contre  cette  convocation  &  thàlgté 
.les  ordres  du.  roi. ,  Ce  n'eft  pas  tà  fans  doute 
une  raifon  pour  les  exclure  ;  mais  ç*en  eft 
/une  invincible*,  pour  qu'ils  ne  puiffent  être 
admis,  qu'en  vertu  <Fùn.  aâte;  du  pouvoir  !$• 

Ai 


gïflatif,  lequel  a  incônteftablçmembefQiodd 
lafanâion  du  roi.  •  -  ..  - 

2°,  ieï/r  élection  ejl-ellt  valide  %  &  leurs 
pQVVQifs  font-ils  en  bonne  forme  ?    . . 

Outre  cette  question  entièrement  paffee 
fous  fîleriçe,  une  dçputation  peut -elle  être 
admife  lorfque  fes  membres  ont  été  nommés 
fans  lettres  de  convocation  préalable  l 

On  n'a  pas  même  effayé  d'expliquer  pour- 
queu  les  hommes  de.  couleur ,  libres  y  pro^ 
priétaires ,  contribuant  aux  charges  publiques* 
tfavoiçnt  pas  é*é  éleveurs  &  n'étoîerit  pas 
rçpréfentés. 

3°.   Quel  mmbr^  4e  députés,  doit  ttrt  aJU 

Les  colons  prétendent  que  la  proportion 
ide  leur*,  repréfentans  doit  être  en  raifon  des 
Jiabitaiis  de  l'ifie ,  des  richefles  qu'elle  pret- 
duit,  &  de  fes  rapports  commerciaux  j  mai$ 


il\ 


On  n'a  pas  même  rappelé  ce  dilemme 
ïrrépUcable  que  nous  ayons  publié  dans  no> 
tre  dixième  lettre,  «  Les  colonies  prétendent- 
iv  elles  ranger  leurs  nègres  d.ans.  la  çlafle  dés 
iei  hommes  ou  dans  celle  des  b.êtés  de  fomme  ? 
;u  S;  les  colons  veulent  que  les  nègres  fqiew 
Ji#  l^çmmgs  9  qu'ils  les  affranefrifletu,  cjue.  ceux* 


h  ci  foientéIeâeurs,&  qu'ilspuiffent  être  élus<v 
»  Dans  le  cas  contraire  >  nous  les  prierons   k 
»  d'obferver,  qu'en  proportionnant  le  nom- 

*  bre  des   députés   à  la   population  de  la  . 
p  France  >  nous  n'avons  pas.  pris  en  confi- 

*  dératipn  la  quantité  de  nos  chevaux  ni  de 
»  nos  mulets  i  quainfî  U  prétention  des  co* 

*  lonies  d'avoir  vingt  repréfentans  eft  abfb- 
v  lument  dérifoire  j»^  x 

2°*  On  s'en  eft  tenu  à  ces'généralîtés  vides 
de  principes  &  de  fens,  à  vanter  ce  que 
nous  rapporte  la  colonie  de  Saint- Domin-% 
gue  par  fa  balance  du  commerce.,  Les  fix 
cents  millions  mis  en  circulation  'par  le 
commerce  de  Saint-Domingue  y  les  cinq  cents 
vaifleanx  y  &  les  20000  matelots  qu'elle  oc- 
cupe, &c.  &cv 

Ainfi  l'on  n'a  pas  même  daigné  fè  fouve- 
njr  qu'il  étoit  démontré  aujourd'hui  que  lès 
réfultats  des  prétendues  balances  de  corn?- 
merce  ctoient  entièrement  fautifs.  &  infigni- 
fîans  ;  que  les  colonies  x  fuflent- elfes  d'une 
utilité  aufll  înçonteftaîbte  que  l*ont  nié  & 
que  le  nient  lçs  meilleurs  ejTprits.,  les  têtes 
les  plus  plus,  fortes  qui  fe  foiênt  occupées, 
de  ces  matières  >  il  étoit  impoflible  de  con- 
jpeYQir  pourquoi  elles  réclameraient  dfautre$ 

■  ■    ■  ■    a*-1  :' 


principes  pour  h  proportion  de  leurs  reprit 
fentans ,  que  ceux  qui  ont  fervi  à  la  fixation 
de  cette  proportion  dans  toutes  les  provinces 
du  royauïlie. 

En  effet  %  je  TuppUé  MM.  les  difetts   pro- 
clamateurs  dçs  fîx  ççnts  millions  mis  dans  la 
circulation  par  le  commerce  de  cette  colonie  * 
je  .  les  fupplie  de  me  dire  s*îis  ont  calculé 
la  quantité  de  millions  que  mçt  en.  circula*  * 
tion  la  manufafture  appelée  le  labourage  *t 
|>ar  exemple.,   &   pourquoi,   d'après   leurs, 
principes,  ils  ne  réclament  pas.  pour  les  la-* 
boureurs  un   nombre   de   repréfentans  pro-i 
pôrtiçymé  à  cette  circulation;  je  les  fupplie 
dé  me  dire  pourquoi *9  dariç  teu^s  principes  ^' 
Nantes  t  Bordeaux ,  '  Marfeitle  ne  demande* 
roient  pas  à  fixer  le  nombre  dé  leurs  députés; 
d'après.    les  millions  fans  nprnbre  que  leur 
commerce  met  dan,s  Ib,  circulation  j  je  le$  fiip- 
plie  de  me  dire  pourquoi ,  toujôursdaus leurs* 
principes,  Paris  qui  n'ejï  point,  qui  ne  peur 
pas  être  ,  qui   ne  fera  jamais  une  ville  de' 
cdnjmérce ,  à.  40  députés  ,  &c.  &c.  Mais  ré- 
Jervons  le  développement  de*  toutes  ces  rafo 
fons  &  dé  cent  âutrçs*  qu'apercevront  affez 
ceux'  qui  fepteo&ïe  befo'ifl  dç  réfléchir  avant 
%tk  "i^âriçï  >  yçferYqhVTlei*  pbur  t§  mpines! 
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du  débat;  cat  je  rie  puis  croire  que  l'afFeaw 
biée  nationale  permette  qu'une  pareille  quef* 
Ûon  ait  été  profanée  à  ce  point,  &  qu*unç 
décifiqn  fi  imposante  fo«  prife  avec  lége-« 
reté. 

On  alloît  s'occuper  d'une  adreffe  aux  corn* 

mettans;  la  motion  en  alloit  être  faite,  &  le 

projet  fournis  &  faffemblée*  lorfqu'on  a^ap-s 

p\is  que  le  roi  avoit  écrit  dans'  la  nwiricç  ft 

M*  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  . 

Mon    coçsin  a 

'Uniquement  occupé   de  faire  le  bien  gé* 
lierai  de  mon  royaume ,  dçfirant  par-deffus  . 
tout,  que  Paffemblée  des  états  généraux  s'oo* 
cupe  des  objets,  qui  intéreflem  la  nation  s 
d'après  l'acceptation   volontaire  de  ma  dé-? 
claration  du  23  de  ce .  mois  a  j'engage  moi\ 
fidèle  clçrgé  à  fe  réunir  fans  délai  avec  le*' 
deux  aufres  ordres ,  pour  hâter  raccomplifle-? 
ment  de  mes  vues  paternelles.  Ceux  qui  font 
liés  par  leurs  pouvoirs  peuvent  y  aller  fans 
donner  de  voix,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient  de* 
nouveaux;  ce  fera  une  nouvelle  marqué  d'at- 
retenaient  ^ue  "fe' clergé- me  doiiûeîrà«:$ur  cq 


(là) 
fe  prie  Dieu ,  mon  coufin,  qu'il  vous  au  cil  - 
fa  fainte  garde* 

^LOUI& 
i 

M.  de  Luxembourg  a  reçu  une  lettre  pa- 
reille. 

Ceci  me  rappelle  un  léger  débat  qui  a  en 
pour  objet  de  déterminer  fî  la  délibération 
que  la  noblefle  avoit  laiffee  fa  veiHe  fur  le 
bureau  de  l'affembïée  nationale,  dèvoit  être 
inférée  dans  le  procès  verbal  d'hier  ;  ce  qui 
a  paffé  un  peu  hâtivement  à  l'affirmative* 

A  y  heures  du  foir  9  les  ordres ,  ou  plutôt  les 
diffidensdes  ordres  fe  font  rendus  à  l'invitation 
du  roi  ;  &  rien  n'eft  plus  fimple.  Quand  on  a.  . 
invoqué  ta  diâature ,  if  faut  accueillir  fes  prier' 
res  même  didatoriales. 

Le  préfîdent  de  ta  majorité  de  la  nobleflfe 
a  dît ,  <«  que  l'amour  de  la  paix  &  de  fa  pa- 
tftrie,  aînfi  que  leur  dévouement  au  roi ,  les, 
»  avoit  engagés  à  fe  réunir  à  l'aflemblée  gé- 
»  nérale  »* 

M.  le  préfident,  après:  avok  complimenté^ 
ces  Meffieurs,  a  ajourné  i'affembléç  à  mardi* 
Nous  croyons  qu'il:  ne  fera  pas  inutile  d'il*- 
ferer  ici  la  motion  que  la  circonflance  de  1* 


lu) 
réunïbn  a  dû  fufpendre,  avec  le  projet  d'adreflflp 
dont  les  principes ,  les  maximes,  &  les  in-* 
vitations  font  jflus  que  jamais  néceffaires. 
Voici  d'abord  fur  quels  mçkifselle  étoit  déter- 
minée* 

«  Je  fais  que  les  événemens  inopinés  d'un 
jour  trop  mémorable  ont  affligé  les  cœurs  pa- 
triotes ,  mais  qu'ils  ne  les  ébranleront  pas,  A 
\t  hauteur  où  la  raifon  a  placé  les  repréfen- 
tans  de  la  nation ,  ils  jugent  fainement  les 
objets ,  &  ne  font  point  trompés  par  les  ap- 
parences ,  qu'au  travers  les.  préjugés  &  les 
pallions   pii  aperçoit  comme  autant  de  fan* 
tomes/  Si  nos  rois ,  inftruits  ijue  la  défiance 
eftla  première  fageflç  de  ceux  qui  portent  la 
fcefptre,  ont  permis  ù  de  fimpjes  cours  de 
judicature  de  leur  préfemer  des  remontrances, 
d'en  appeler  à  leur  volonté   mieux  éclairée  ; 
fi  nosrois,  perfuadés  qu'il  n'appartenoït  qu'à 
un  defpote  imbécille  de  fe  croire  infaillible  » 
cédèrent  tant  de  fois  aux  avis  de  leurs  parle- 
igens  f  comment  le  Prince   qui  a  eu  le  noble 
courage  de  convoquer  l'aflemblée  nationale  % 
n'en  écouteroit-il  pas  les  membres  avec  au- 
tant  de  faveur  que  des.  cours"  de  judicature  * 
qui  défendent  auffifauvent  leurs  intérêts  per- 
fdnnejs  que  ceux  du  peuple  ?  En  éclairant  h 
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religion  du  roi;  lorfque  des  confeils  violent 
l'auront  trompé,  les  députés  du  peuple  afflue- 
ront leur  triomphe  jils  invoqueront  toiiftfursla 
bonté  du  monarque  ;  &  ce  ne  fera  pas  en  vain, 
dès  qu'il  sura  youlu  prendre  fur  lui-même  de 
ne  fe  fier  qu'à  la  droiture  de  fés  intentions,  & 
de  fortir  du  piège  qu'on  a  fu  tendre  à  fit- 
vertu.  Us  ont  été  calmés  dans  un  moment  ora- 
geux ;  ils  le  feront  toujours;  &  ee  calme  eft  le 
£gne  non  équivoque  du  courage  ». 

Mais  la  journée  du  23  juin,  a  fait  fur  ce 
peuple,  inquiet  &  malheureux,  une  impret 
èon  dont  je  crains  les  fuites;  Où  les  repré- 
fentans  de  la  nation  n'ont  vu  qu'une  erreur 
dé  Taurorité ,  le  peuple  à  cru  voir  un  deflein 
formel  d'attaquer  leurs  droits  &  leurs  pou- 
voirs. Il  n'a  pas  encore  eu  l'occafion  de  con- 
rioître  toute  la  fermeté  de  fes  mandataires.  Sa 
confiance  en  eux  n?i  point  encore  des  racines 
affez  profondes.  Qui  ne  fait  d'ailleurs  com- 
ptent les.  alarmes  fe  propagent ,  comment  la 
vérité  même  ,  dénaturée  par  des  craintes , 
exagérée  par  le*  échos  d'une  grande  ville, 
çmpoifonnée  par  toutes  les  paflïons,  peut 
occafionner  une  fermentation  violente,  qui, 
dans  les:  circonftances  aâuelles  &  les  crifes 
4e  U  mifere  publique,  feroit  une  calamité 


ajoutée,  à  tonte  calamité  f  ke  mouvement  dQ 
Vérfailles  efl,  bientôt  le  n>olivementdeParis$ 
l'agitation  de  Ia;capiçafe  fe  <©mmujirque  d#$ 
prôvincçs  yoifines  }  &  chaque  commotion  | 
s'étendaht  à  un  cercle  plus  vafle  j  de.  pro^ 
che  en  proche ,  produit  enfin  une  agitation 
uriiverfêlie..  Telle  eft  l'image  foible  ,   mais 
vraie»  de?  mouyemens  populaires;  &  je  n'ai 
pas  befoin  de  prouver  que  les  dernier^  évé? 
.  nemens*> dénaturés par.  la  .-crainte,  intêjrprétéf 
par  la  défiance  ,  accompagnés  de  toutes  le* 
rumeurs  publiques ,  .rifquent  d'égarer  i'wpar 
gihationxte.  peuplé»  déjà  préparée  aux  à»? 
preffions  finiflres  par  une  fi tuation  vraiment  dér 
plora^leîj  •> 

Ah  !  fans  doute  ,  ils  fëroient  pardonnables^ 
cer  mouVèrâéns,  fu  fient  -  ils  -même  tseux  >  du 
défefpoir,  à  un  peuple  qui,  ïbus  le  regrïfc 
d'un  bon  rôj ,  s'eû  vu  tràîw  par  la  perfidie 
des  mauvais  confetis,  je  ne  dirai  pas  fur  le? 
bords  4  mais  fur  les  pentes  éfcarpées  dû  php 
affiretix  des  ;  précipices^  Et  comment  tes  ci- 
toyens aùroiennls  les  m^mest  motifs  que.  las 
députés  >  pour  raffurér  ieu*  confiance  $  Ont- 
ils  vu'  dans  Jes  regarda  même  du  rois  ont-i|s 
fenti ,  dans  l'accent  de  fqrâ  difcours ,  cqmbipp 
«et  ^âc'idc  xigueur  &  de  violence  ,ceûw  à 


<  m  r 

fon  eteuf  ?  Ofit~ik  jugé,  par  lett» propre» 
yeux  j  qu'il  eft  lui^ifiéme  quand  il  veut -le 
Jbien  ,  lui-même  quand  il  invite  lés  repréfen- 
tans  de  fon  peuple  à  fixer  une  manière  d'être 
équitaiblement  gouverné,  &  qu'il  cédé  à  des 
impreffions  étrangères  y  ïorfqu-ii  réftreiftr  la 
générofîté  de  fon  -  ëœur * 'loifqu'il-  retient  Jes 
mouvemens  de  fa  juftice  naturelle  f  Si  notre 
roi  étoitplus  qu'un  honwne,  s'il  pouvoir  tout 
par  lui-même,  on  ne  redomerok  pas  fea  . 
effets  de  cette  démarche ,  que  des  confeillers 
imprudens  &  pet  vers  Jui  ont  arrachée  $  ilfe- 
Tok  inutile  de  prémunir  le  peupte: contre  dès 
égaremens  où  des  iiUemions  crimindiies  & 
des  fédudions  adroites  pourroïem 'le  prédk 
♦piter*    •'-•"*■  ■  ■  ,    '  :£:•"': 

•  Quand  on  fe  rappelle  les  défa&rer  dock* 
donnés  dam  la  ^capitale  par  une  caufe  iilfî^ 
aiment  difprqportioiïrtée  1  fes juitescmeUes* 
*ahfvde  feenes  déplcjmbles  dans  différentes 
^provinces  ,  où  le  fang  des  citoyens  a  èoulé 
-par-fe  fer  des  foldats  &♦  le  glaive  des  baur- 
reaux^  on  fem  fa  néceffité  de  prévenir  dentewi- 
-veaux  accès  de  frérîéfie  &  de  vengeance  ;  car 
;lès  agitations ,  les  tumultes ,  les  excès  ae  fer* 
Vent  que  Jès  ennemis  delà  libertés  « 
L   Mais  les  hommes  de  mauyaife  foi,  tpi 


&ffe?£fcent  toujours  de  confondre  la  liberté  avefc 

les  écarts  de  la  licencie  ;  lé*  hommes  foibtes* 

ïnceffammem  alarmer  îôtfqu'onleur  montre 

Iej£>his  précieuse  des   biens  précédé  de  ces 

dangers  &  de  ces*  convulfiohs  populaires  ;  le 

ralliement  des  paràfâhs  du  pouvoir  abfolu  f 

alors  armés  d'un  prétexte*;  tant  d*infbrtunées 

viâimës  de  la  fareùr  du  moment,*  des  pré- 

ca'urions  fariguinafrè$Voii  des  punitiôni  légî* 

times  ;  tous  ces  maux  fi  graves  iiefottt  pas  cetut 

qui,1  dabs  ce  moment^  m'effrayent fe  |>his» 

-   Je  confidere  tous  les  bons  effets  tPi/tfè  *nàr« 

ch'fe  ferme v  fegè,  8c  tranquille  ;  c'eft  pat  elle* 

ïeule  qcPon  peut  fe  rendre  les  événeiftens  fa*-' 

Yorables ,  qu'on  profite  des  fautes  de  fe  ad** 

Yerîàtres*,  pour  3e j  triomphe  dû  boà  droit  £ 

àtrTiiéti î'^tei1  jétéspettt-être  hors  des'nàefures 

1àgesVl.l'es  repréfentâris  de  la  nàtiôff  ne  fe* 

roierit  plus  lés  maîtreî  dé  leurs  mouvemens  j 

lAi  véflforém-  d'un  jour  :â  Pautffe  tes  progrès 

m&ûh  mal  'qu'ils  tté'po&ftofeht  pKiè~4Vrêtctf ,  Se 

^s<téfotertt  ^dtiiis :lkfi  plus  igràiid  des  itail- 

ïé'ti^/drfurffen'OTorr  !^us  que  le  chbh  dëi 

~:''lis''défëgiiè?'dè  li'hkiïSlî  ont  pôiirieû*^ 
Tocfàéfairiê  dfes  é^éûémefis^  la  nfceflilé  j  ellfe 
!&fp6û&  atrbtrt:  Bâé&k&ôlfa*  fe'ftrttpro* 


hj 


fcofé ,  elle  foumettra  tou^pac  fa  propre  ,far4Sfc$ 
inais  fo  force  eft.  dans  la  raifoa  :. rien  ,ne  lai 
eft  plus  étranger  que  les  tumultes,  les  Cris^Ju 
dé  Tordre,  les  agitations  fans  objet  ^JOms 
règle.  La.xaifon  veut  vainprç  par  fes  propre* 
armes  i  tous  ces  auxiliaires  féditieux  font  ;fes 
plus  grand  ennemis.  ~  ..'.         ....  n. ..   ,v 

„  Aquf,  d$n?  ce  mqjrçent,  con^ie^-H  mieux 
<pu'ap£  députéjdç  ^Fra^.çe.,  d'éclater  *  d^ 
^algipfîr;dç  làuverjle, peuple  des  &tcè$,sf\\f 
pôi\rrqk  .produire  l'ivrefie  d'un  selgjfijjie^f  .£ 
Ç'^ft  mi  <Je^voir  £*çré  pjmr.  les  députés,  ^çue 
4'^vi(er  ;  leurs  çqmirçet$an$  à  fet  repçijep  ^p- 
tieremçflt  fjur,  eux  jdrç.  foirç  de  foljtçpir  Jtqif* 
intérêt»  ,w.&.. du  foin\d6.;faire  triompher  Jç^jp 
dtQif$È  $$  leur  appr^ji^t.que^ioi^dj^çy: 
^ijçqns ; raifpn  de;  dqfcjfflçret.*  jamajU^epr  'Çtffir 
fiance  nV:été  miei^x  ,  fondée*   Troj>  fouyçqt 
on  n'oppofe  aux  couyulfions  que  la  ràHçf$:$çi 
roppreffian  arrachent. ;.a\ix  pcuçl^v-#^  Içp 
baïonnettes}  mais-. les  baïonnettes ,  ne  jjéta- 
bliffent  jamais  que  la  paix  ^^  tÇfteui;  ,^& 
le^filence  qui  plaît  au  defpotïfpje.  rLes  ççjfëft- 
fentaqs  delà  nation  doivent  au  contra^e,xçrft|C 
daas j)l^s.,coeuts)  jfljjuifçu  le^  ba^ie  fkd?Qivif- 
iqnt  de  fjefpérance,   &  les  appaifer-  a.yçç.^ 
4juj$a^e  \dç  fcperfu$?n  &  de  larâiTon.  j^ 
v  tranquillité 


(*7^ 

tranquillité  de  PafTemblée  deviendra  peu  à 

Jtett--ter:feftdemenr-de  la  tranquillité    de  la 

France  j&  nos  reptéfentans  prouveront  à 

ceu^^qtiFiîe  coririof (Tenf  pas  les  effets  înfaiL 

Jibles  4u  régime  de  la  liberté  qu'elle  eft  ghwr 

forte'  pouf  enchaîner  les  peuples  à   l'ordre 

public,  que  ,tûute$,  le*  cfuçIIq^  eaais  petites 

reflburces  d'un   gouvernement   qui  ne  mej  fa 

confiance  que  dans  fes  moyens  de  contraint^ 

&  de  terreur.  \Z  ;i  ;T  .!  I  <ï  ?  ?.  '  \\ 

Il  feroit  donc  de  la  prudence  des  repré- 

fenians  <te  la  naiiQ|>;^e>- faire  TOiè^dSrétfé  à 

leâjrscomn^tt^y^pQiwbur  ibfpûw  tmôçori* 

IfaflèiPjblé^  na^ûAteii-poiw  ienr  reèêwttWian^ 
<ter  ?  au  nom^^umiraîïfitf  les  ptoïs  chéft^ 
de  contribuer  de  toute  leut  fageflfe  ^c^etàiri 
leurs  confeils  au  maintien  de  l'ordre ,  à  la 
VanqujUitf^puW^iç  ^fy^rUi  êptilaià  8c 
<jle  leur*  'miaiflâeft  ^y:p|(^irr^  jaftifi»ienfiai  A 

en  Je^ixjpntrapt  qu#s#H<  çgrtfu/tQtttlepin* 

•|MA,I 


.t.au.'i.  a  ; si  -'•-•  cul-w,*  çam  :i-.-îr.;n 
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Messieurs, 

ii  V» -s -dcpmésï^x^iétJts^hciktrï ,£ïôflg«t 
tw©f>  j 1  j&ttfuis :  dans  *nî#ih|âf on :  bîeii  péiiîble 

lçs  «W^iien^  pir' fe  fen^ 

si  £    t^ibio'I  oh    r^iîiiiKifi  «"~>  Vl^tnoo  ?.~:îut- 

wi^0a>îàute)F?aH^^B^ff  ^flBF^fflPfeSî 
Kpdque  de  fa  4tHftfi&i&$  WW<?]M'  fclritf 
heur,  .  ||IMMI 

Des  évinemens  que  vous  connotfle2  ont 
jeiardé  cette  réunion,  &  rendu   à    Tarifto* 

a 


ferâtie  le  courage  de  perfifteç.çncqre  ,<fôrç$  ## 
réparation ,  dont;  elle  fentira  bientôt  J$s  ^^p" 


li'alariOe,  s'eft  trop  aifàn^ /épan^ejr îi 
Capitale  a  été  confternée  ;  le  lieu  même  où 
nous  fommes  a  éprouvé  un^^it^igm  .çqjnrè 
laquçlle  noqs  .ayons  vu  employer  de$;pj:écauy 
lions  que  Ton  croit  njéccffaices^mais  qui  n'eu 
iontp^  jrçpms  alarmantes*     ,^  ,  .  , . 


:::;*:;:* 


J  TJ'out^oysJah  un  deypjtj^er  aii  Âçzflfa 
des  malheurs  &  des  défordres  qui',  dans'tiné 
fituation  auffi  extraordinaire,  peuvent  fortir  à 
chaque  inftant  de  l'inquïéttide  générale,^,  £é 
renoué éllcmeât  aei  .etats\  généraux  après  uri 
^£  long  terme  9  r  agitât  io/i\  qui  Va  précédé^ 
le  but  de'  cette  convocation  f  Ji  .différent  de 
celui  qui  raffemploitvos  ancétrei(i)^  les  pré- 
tentions de  fa  rioblefle$  fort  attachement  à  der 
w  :>*.t  va;..  ,  -j  ^  -■>.  v,  -;,  ..  -  . .;  ,  ,  j7 
lo/s  gothiques  &  barbares ,  «mais  Jur-tout  les 

Iorme$  vraiment  extraordinaires  dont  on  s  eu 

iervi  pour  Faire  intervenir  le  roi-  beaucoup 

.-j^i  ^Ji^.    •   ,;ô  *.„,»      ,  .     <#,'../    :.-:v -■::« 
g  autres  cauies  enhn  ont  échauffe  les  efpntsj 

&.  4!état~de  fermentation  -où— fe  trouva ~4é 


a  M"  s 


(i)  Difcoius  du  coj. 


royaume  elhel,  notis  oïbris  le  dire ,  qqe  ceux 
,    ^ï  Vétilèat  ufer  de   viôlerice ,  îârlttuë   le* 

fJJtw  grand*  ménagëmèn*:f6nt  totii'/fc*  jeter* 
;    plus-néceffaires,  ne  (è  rendent  pas  feulerfietft 

indignes  d'être  regardés  comme  François  (i}9 
\  âiakd^trefertvaàgék  fe Atoè  dei  ^ëndîaiîes. 

*  -     •-  T^l^céttioHnaéfattorïi ,  MéHîfeiits i  mtttè 

^trctfonfi  dèvôfr 'itôii*  ' ^réfedter  -te  éàtHeStf  dé 

âibtte  vtatie  ^fliiôa ,  ffomyiôuv  prïrrttihît 

contre  toutes  les  eia&ëtfttjtaiis  c8é  lUi  <tnh\vik 

^[u'un  zèle  trqmp'é,    ou  que  des  intentions 

ëttrpàbtes  podrfoïèrtt  affétâer :^e?îfâ%:  jftïva- 
l^jj.  ?.i:;  !;   ,-''}•  t'}A  V)\  j->>x  :>  &  zityjil.,::::   z*jh 

ù  .w  v  '  •s/.).-;:.^:  tO'»-".fui;.:v.  .   rtvj  ïfif.r.  nr.i;„u[-- 

0ans  cétfiè  mëine  journée  j  où  ùii  âppiréiï', 
çfytot  ihenaçant  qiri.mpolant ,  vous- montrait 
ïjnnioîkfqûe.afcfolu  &  fé  verè  V  quantf  l*aî^ 
ïçmblèè  Nationale  i/aurbit  \  voulu  voir  que 
le,  £Héf  ïbptéméV  efcbqé  ïeûîeiiieiit  de  les 
^çftûs ,  dans  cette  mëifce  journée  ',  ilctus  avons 
fSîjrëridû ,  de  fë  \Wifche ,  les  déclarations  lés 
plus  purçs  de  les  grandes  vues*  de  les  ni* 
teribons  vraiment  genere^les,  vraunertt  ma- 

01       "" "*        "^       rif.Mirin^if!  *«*J       «*K     1i;«  i  t     Va 

T?/  i-'<uLUUi&  OU  km* 


.!     &    i)b  ïliJv., 


t*t>  ... 

ghanimes.  Non ,  les  formes  les  moins  prâ* 

près   à  concilier-  les  cœnrs    ne  nous  déguï* 

feront  point  les  ientimens  de  notre  roi;,  noué 

pourrions  gémir  d'être    mal  connus   de  ce 

prince;  mais  nous  n'aurons  jamais  à  nous  rc, 

procher  d'être  injuftes.  Malheur  à  ceux  qui 

nous  peindraient  formidables  !  Noirs  pour* 

rions  le  devenir  au  jour,  de  la  juftice;  malice 

feroit  pour  eux.  feuis. 

<   Et  comment  les  fêmimens  du   roî  pour- 
rbient-ils   caufer  quelques  alarmes  ?  Si  nou* 
eounoiffions  moins  fes  vues,  n'avons  -noufc 
pas  la  garantie  de  fes  lumières  &  de  fon  in*- 
térêtf  I/ariftocratie  cefla-t  elle  jamais  d'être 
l'ennemie  du  trône  ?   Tome  fon   ambitiof* 
h'eft  -  elle  pas  de  fraâionner   l'autorité  ?   Ne 
font-ce  pas  fes  prérogatives,  fes  privilèges* 
fes  ufurpations    qti'elle  cherche  à    cimenter v 
par  de  mauvaifes  lois  ?  Et  n'eft-ce  pas  unfe 
Vérité  démontrée,  que  le  peuple  ne  veut  que 
la  jufiiee  ,  mais  qu'aux  grands  il  faut  du  pou- 
voir f  Ah  !  i'ariftocratie  a  fait  à  nos  rois  Je 
plus  grand  de  tous  les  maux;  elle  a  fouvenr 
fait  douter  de  leurs  vertus  même;,  mais  Ifc 
vérité:  eft  arrivée  aux  pieds  du  trône  j  &    ïfc 
roi,  qui  s'eft  déclaré  le  père  de  fon  peuple'» 

&3 


<  **  ? 

veut  que  fes  bienfaits  foiem  communs  ^  9t  n* 
,  çpnfaçrera  point  les  titres  dfe  la  fpoliauon  % 
qui  n'ont  été  que  trop  long-temps  refpeâérs.  £ 
ç'elt  à  la  prévention  feule,  c'eft  à  la  fatigue 
des'  obfeffions,  c'çft  peut  être  à  la  çonfidéra-* 
tion  que  les  meilleurs  çfprits  coflfervent  long-, 
tçmps  pqur  les  anciens  ufagçs  ,  &  à  l'efpoiç 
d'opérer  promptement  la  réunion  ;  ç'eft  à  tous 
ces  motifs  que  nous  attribuons  les  déclara^ 
tions  en  faveur  de  la  féparation  des.  ordres  % 
fiu  vttx>  des  ordres(j  des  privilèges  féodaux  , 
ces  timides  ménagemens  pour  tous  çesreftes  dq 
barbarie  ,  pour  ces  mafurçs  de  la  féodalité  s 
qui  ôteroient  toute  foiioité,   toutç  beauté, 
toute  proportion  à  l'édifice  que  nous,  fommes 
appelés  à  çQiiftruirçt 

Nous  voyons  ,  par  Thiftoire  de  tous  les 
tempsj  fur^tout  par  la  nçtre,  quç  ce  qui  ell 
Vrai  ,  jiïfte,  néceffaire,  ne  peut  pa$  être  dif- 
piu'é  long-tçmps  comme  illégitime  ,  faux  8ç 
dangereux  ;  que  les  préjugés  s'ufent>&  fuc-t 
^opabent  çnSn  par  h  difçuiffionv  Notre  con- 
^ance  efl  donc  ferme  &  tranquille.  Vous  h 
partagerez  avec  nous  ,  Metteurs  j  vovs,  ne 
croirez  pas  que,  fous  l'empire  d'un  fage  mo 
parque ^  les  jiiflçsa  k$  p£rfév&antç$  réciauw 


étions  d'un  grand  jieuple  puiffeftt  être  Vaincs "^ 

à  côte  de  quelques illûfibns  particulières,  adop- 
tées par  un,  petit  nombre,   &  qui  pierdent 

chaque  jour  de  leurs  parûfans*  Vous  fentirez 
q[ue  le  triomphe  de  l'ordfe,  quand  on  l'attend  - 
de  la  fageffe  &  delà  pnadefcce ,  n^jdoit  point 
être  expofé  par  des  agitations  inco$fidé*ées  y 
c'eft  à  vous,  Meffieurs,  à  nous  aider*,  dans 
la  cariiere  qui  nous  eu  ouverte,  par  vos, 
confeils  &  par  vos  lumières  j  vous  entretien- 
drez par-tout  le  calme  &  la  modération  ;  vous 

.  ferez  les  promoteurs  de.  l'ordre ,  de  la  ftv- 
bordination  ,  du  refpeâ  pour  les  Jqis;&  pour 

•leurs  minifires*  vous  repoferez  la  plénitude 
de  voire  confiance  dans  l'immuable  fidélité 
de  vos  repréfentans ,  &  vous  nous  prêterez  ainft 
le  fecours  le  plus  efficace., 

Cçft  dans,  une  clafîe  vénale    &  corronv* 
pue    que    nos    ennemis   chercheront   à  ex-» 
citer  des  tumultes,  des  révoltes,  qui  embar- 
.ràfferopt  &   retarderont  la  chofe  ^publique* 
Voilà  les  fruit*  de  la  liberté .,. voilà  la  démo- 
cratie, affeâent  de  répéter to*is  ce,ux  quinfaat 
pas  honte  de  repréfenter  le  Peuple  comme  un 
.troupeau  furieux  qu'il  faut  enchaîner,  tous 
,ççuk  qui  feignent  d'ignorer  que   ce- même 


.  Peuple  >  toujours  calme  &  mefuré  lorfqu*ïî 
eft  vraiment  libre ,  n'eft  violât  Sç  fougueux 
que  dans  les  conllitutions  où  on  l'avilit ,  pour 
avoir  droit  de  le  méprifer.  Combien  n*eft~il 
pas  dé  ces  hommes  cruels  ,  qui,  indifférera  ait 
fort  de  ce  Peuple  toujours  viâime  de  fes 
imprudences,  font  naître  des  événemens  donc 
la  conféquence  infaillible  eft  d'augmenter  la 
^  force  de  l'autorité  ;  qui ,  lorfqu'elle  fe  fait  pré- 
céder de  la  téjrreur  ,  eft  toujours  fuivie  de  la 
fervitude  ?  Ah  !  qu'ils  font  funeftes  à  la  li- 
berté ceux  qui  croient  la  foutenir  par  letirs 

;  inquiétudes  &  lents  révoltes  !  Ne  voient-ils 
pas  qu'ils  font  redoubler  les  précautions  qui 
enchaînent  les  peuples,  qu'ils  arment  la  ca- 
lomnie au  moins  d'un  prétexte  »  qu'ils  ef* 
frayent  toutes  les  âmes  foibles ,  foulevent  tous 
ceux  qui,  n'ayant  rieni  perdre,  fe  font  Un 
moment  auxiliaires ,  pour  devenir  les  plu$ 
dangereux  ennemis  ? 

On  exagère  beaucoup ,  Méflieurs ,  le  nom- 
bre de  nos  ennemis,  Plufieurs  de  ceux  qui  ne 
penfent  pas  comme  nous ,  font  loin  de  mériter 
pour  cela  ce  titre  odieux.  Les  chofes  arrivent 
fouvent  à  la  fuite  des  expreflîons ,  &  les  inimi- 
tiés trop  aifément  fuppofées  font  naître  les  ini- 
mitiés réelles.  Des  concitoyens  qui  ne  cher- 


j 


chétit  comme titras  cjiié  le  bien  public,  maïs 
qui  -  le  Cherchent  dans  une  diitre  route;  des 
hommes  qui',  entraînes  par  les  préjugés 'de 
réducàtioa  &  les  habitudes   de   l'enfance»  - 
n*om  pas  la  force  de  remonter  le  torrent;,  des 
h<>mmes\[ùi,,  en  nous  voyant  dans  une  polîtion 
toute  nouvelle,  ont  ^redouté  de  notre  pan 
des  prétentions  exagérées  r  fe  font  alarméjs 
pour  Jeiirs  propriétés,  ont  craint  que  la  IÎ3* 
berté  ne  fût  un  prétexte  pour  arriver  à  la  li- 
cence; tous  ces  hommes  méritent  de  notrç 
part  des  ménagemens  ;  il  faut  plaindre  les 
uns,  doîiner  aux  autres  le  temps  de  revenir, 
les  éclairer  tous,&  ne  point  faire  dégénérer 
en  querellés  cPamour-propre ,  en  guerre  de 
faâions,  dés  différences  d'opinions ,  qui  font 
ioféparâbïès  deïà  foibleffe  de  Fefprit  humain, 
de  la  multitude  des  afpeâs  que  préferkent  des 
objets  fi  compliqués  ,  &  dont  la  d.ivçrfite 
même  efl  utile  à  la  chofe  publique  fous  les 
Vaftes  rapports  de  la  difeuflion  &  de  l'examen. 

Déjà  nous  pouvons  nous  honorer  de  plu- 
fieu'rs  conquêtes  heureufes  &  paifibles.  Il  rfçfï 
pas  un  jour  qui  ne  nous  ait  amené  quelques-- 
uns de  ceux  qui  d*at}ord  s'étoiem  éloignés  de 
V>us.  Il  n'elt  pas  un  jour  où  fhorifon  de  la 


vérité  neVagrandîfle,  &  où  Paurore  de  la 
Taifon  ne  fe  Ieye  pour  quçlques  individus 
<j.ui  jufqu'à  préfent  avoientété  éblouis  plu- 
tôt qu'éclairés  par  Péclat  même  de  la  lumière. 
Que  feroit-ce  fî  ,  défefpérant  de-la  puiflanec 
de  la  vérité,  nous  nous  étions  féparés  de, 
ceux  que  nous  invitions  inutilement  ?  Nous 
aurions  glacé  nos  amis  même  dans  les  deux 
premiers  ordres  de  nos  concitoyens  j  nous 
nous  ferions  privés  peut-être  de  cette  réunion 
fi  avantageufé  à  la  Frauçe  ;  au  lieu  que  notre, 
modération  aâuelle  leur  ayant  paru  un  gage 
de  notre  modération  future ,  ils  ont  conclu 
que  la  juflice  dirigeoit  nos  démarches  $  8i 
c'eft  en  leur  nom  comme  au  nô^e  que  nous 
vous  recommandons  cette  douce  modération 
dont  nous  avons  déjà  recueilli  les  fruits*, 

Qu'il  fera  glorieux  pour  la  France,  pour 
nous,. qué  cette  grande  révolution  ne  coûte 
à  l'humanité  ni  des  forfaits  ni  des  larmes.  ! 
Les  plus  petits  états  n'ont  fouverit  acheté 
une  ombre  de  liberté  qu'au  prix  du  fang  le 
plus  précieux.  Une  nation  ^  trop  fîere  de  fr 
conftitution  &  des  vices  de  la  nôtre  ?  a  fouf-- 
fçrt  plus  d'un  fiecle  de  convulfions  &  de 
guerres  civiles,  j  avant  que  d'affermir  fes  loi^ 


T*  Amérique  ibême  ,  dont  le  génie  tutélafa» 
des  mondes  fenible  récompenfer  aujourd'hui 
l!af¥ranchi(fement  qui  clt  notre  ouvrage,  n'a 
joui  de  ce  bien  ineflimable  qu'après    des 
revers  fanglans  &  des  combats  longs  &  dou- 
teux. Et  nous  ,  Meilleurs  ,  rious  verrons  la 
même  révolution  s'opérer  par  Je  feul  con- 
cours des  lumières  &  des  intentions  patrio- 
tiques !  Nos  combats  font  de  fimples  difcuP* 
lions ,  nos  ennemis  font  des   préjugés  par- 
-  donnablés  9    nos    \§&oires  ne   feront  point 
cruelles ,  nos  triomphes  feront  bénis  par  ceux 
qui  feront  fiibjugués  les  derniers.  L'hiÛojre 
n'a  trop  fouyent  racçnté  les  aétions  que  do 
l>êtes  féroces  »  parmi  lefqueties  on  diftingue 
de  loin  en  loin  des  héros  ;  il  nous  eft  permis 
d'efpérer  que  nous;  commençons  Phiftoire  des 
hommes ,  celle  de  frères  qui ,  né$  pour  fe 
'  rendre  mutuellement  heureux ,  font  d'accord 
prefqye  datfsjeurs  diffentimensj  puifque  leur 
objet  eft  le  mêmç  &  que  leurs  moyens  feuîs 
différent.  Ah  !  malheur  à  qui  ne~craindrok 
de  corrompre  une  révolution  pure,  &  de  livrer 
aux  trilles  hafards  des  événemens  les  plus 
incertains,  le  fort  de  la  France  ,  qui  n'eft  pa$ 
douteuse,  fi  nous  voulons  tout  attçncirçde 
vfe  jufliçç  &  de  ta  raifon.. 


Quand  on  pefe  tout  ce  qui  doit  refaite? 
pour  le  bonheur  de  2f  millions  d*hctaimes,, 
d'une  conftitution  légale,  fubftjtuée  aux  ca- 
prices miniftériels ,   du  concours  de   toutes 
les  volontés,  de  toutes  les  lumières  pour  le 
perfeâionnèmem  de  nos  lois ,  de  la  réforme 
des  abus ,  de  l'adouciflement  des  impôts,  de 
l'économie  dans  les  finances,  de  la  modéra- 
tion dans  les  peines ,   de  la  régie  -dans  les 
tribunaux ,  de  l^bolition  d'une  foule  de  fer-^ 
vitudes  qui  entravent  Ifnduftrie  Se  mutilent 
les  facultés  humaines ,  en  un  mot,  de  ce  grand 
fyfteme  de  liberté  qui ,  s'aflfermiffant  fur  I« 
bafes.des  municipalités  rendues  à  dss  élec- 
tions libres  \  Vélève  graduellement  jufqn'au* 
admmiflrations  provinciales,  &  reçoit  fa  per-* 
fection  du  retour  annuel  des  états  généraux  ; 
quand  on  pefe  tout  ce  qui  doit  rèfulter  de 
la  reftauration  de  ce  vafte  empire  ;  on  fent 
que  le  plus  grand  des  forfaits,  le  plus  noir 
attentat  contre  l'humanité  feroit  de  s-oppofer 
à  la  haute  deftinée  de  notre  nation  ,  de  îa 
repoufler  dans  Je  fond  de  l'abîme  pour  s'f 
tenir  opprimée  fous  le  yoids  de  foutes  ces 
chaînes.    Mais    ce     malheur    ne     pourroit 
£tre  que  le  réfultat   des  calamités  de    tout 
genre  qui  accompagnent  les  troubles,  la  li- 


çence  Vx  les  noirceurs  ,  les  abominations  de* 
guerres  civiles.  Notre  fort  eft  dans  notre  far 
gefle.Xa  violence  feule  pourroit  rendre  doij- 
~teufe  bu  même  anéantir  cette  liberté  que  la 
raïfon  nous,  affure* 

voila  nos  fentinrêns,  Meffieuçs,  nous  nous 
'devions  a  nous-mêmes  de  vous  le$  ggpofer, 
pour1  npus  honorer  de  leur  conformité-  ,ayçf 
les* vôtres  :  il  étoit  importaut.  de  ypu*  prpup 
yër  .qu'en  pourftuvant  le  grand- but  patrioj* 
tique  /nbùsT  ne  nous  écartions  pointdes  m% 
fures  propres  à  l'atteindre* 

Tels  nous  nous  fommes  montrés  de- 
puis le  moment  où  vous  nous  avez  confié 
les  plus  nobles  intérêts,  tels  nous  lerons 
toujours ,  affemîîTftW  fcff éfdîution  de  tra- 
vailler, de  concert  avec  notre  Roi,  non  pas 
à  des  biens  paffcgers ,  mais  à  la  confiitution 
même  du  royaume  j  dé  terminés  à  voir  enfin 
tous  nos  concitoyens,  dans  tous  les  ordres, 
jouir  des  innombrables  avantages  que  la  naT 
ture  &  la  liberté  nous  promettent,  à  foulager 
le  peuple  fouffirant  des  campagnes,  à  remédier 
au  découragement  de  la  mifere  qui  étouffe 
les  vertus  &  Pinjiuftrie  ,  n'eftimant  rien  à  l'égal 


8és  tort  qui,  femblabies  pour  tous,  feront  isk 
lauve-garde  commune;  non  moins  inacceŒU 
blés  aux  projets  de  l*ambitioh  perfonndilé  qu'à, 
l'abattement  de  là  crainte  j  fouhaltant  la  con- 
corde ,  mais  ne  voulant  point  Tacheter  ,  par 
le  facrifice  des  droits  du  peuple;  délirant  enfin 
4|>our  unique  récompenfe  de  nos  travaux,  de 
voir  tous  les  etifans  de  cette  immenfe  patrie 
réunis  dans  les  mêmes  feuûmens ,  heureux  da 
bonheur  de  tous»  &  chériflant  le  père  com- 
mun dont  le  règne  aura  été  l'époque  de  I4 
régénération;  de  la  France* 
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,  QUINZIEME  LETTRE   ; 

DU    COMÏE 

DE MIR ABE A 

À  SES  COMMETTANT 

30  Juin^  premitï  &  2  Juilleh    . 

Messieurs^ 

Le  30  juin ,  tous  le£  députés'  étant  reumf 
dans  Paflemblée  nationale  t  on  étoit  dans  uno 
extrême  impatience  de  voir  ce  qui  Jréfulteroifi 
d'une  agrégation  qui  ^  quelques  jours  aupara- 
vant, fembloit  être  encore  bien  éloignée,  ouj 
pour  mieux  dire  >  impof&ble  à  obtenir.  On  ne 
tarda  pas  à  s'appercevoir  que  quelques  partie* 
de  ce  tout  >  fe  fefufoieftt  à  Torganifation  régu- 
lière &  légale  de  Tafferablée*  En  remettant 
leurs  pouvoirs  fur  le  bureau,  les  députés  de 
la  noblefle»  qui  formulent  ce  qu'on  appelloifi 
Ja  majorité  -9  lurent  ou  firent  lire  par  les  fecré- 
taires  de  Raflemblée,  des  déclarations  ïnti— 
.tu lées  protections,  dont  le  but  étoit  de  ûdtifieic 
&  tous  leurs  co-députés5  qu'un  mandat  impé<* 
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jratffïes  empêchoït  de  voter  par  tête,  jufqal 
ce  que  leurs  commettans  eufTent  changé  leurs 
pouvoirs  à  cet  égard. 

Quelques-uns  joignirent  à  cette  déclaration 
une  protefhtion  contre  tout  Ce  qui  s'étôit  fait* 
ou  ce  qui  fe  feroit  à  l'avenir  dans  Taffemblée 
nationale,  fans  le  concours  de  Fordre  de  la 
noblefle. 

D'autres  déclarèrent  qu'ils  refteroient  dans 
raiïemblée,  &  que  dans  les  délibérations  leur 
voix  feroit  feulement  confultative. 

Cette  reftriclion  ne  parut  pas  fuffifante  à 
quelques  autres  ;  ils  fe  condamnèrent  à  un  filence 
abfolu  dans  les  délibérations ,  &  ne  voulurent 
y  avoir  aucune  efpèce  de  voix. 

Un  petit  nombre,  pouffant  le  fcrupule  auffi 
loin  qu'il  peut  aller ,  crurent  ne  devoir  pas  même 
fe  montrer  à  l'aflèmblée  nationale.  On  ne  vie 
jamais  des  confciences  plus  délicates  ;  &  fans  < 
doute  on  en  feroit  très -mal  reçu  fi  Poji  alloit 
leur  dire  que  la  lettre  tue  &  que  l'efprit  vivifie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  féance  à  laquelle  oft 
prenoit  un  fi  vif  intérêt ,  &  qui  devoit  natu- 
rellement piquer  la  curiofité,  fut  prefqu'entiè* 
rement  confumée  en  leâures  de  déclaration» 
ou  proteftations ,  doot  il  ctoit  aifé  de  nous 
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tfpargtier  la  longue  &  fatigante  monotonie ,  en 
les  réunifiant  en  une  feule  &  même  déclaration 
ou  proteftation ,  puifque  toutes ,  à  quelque 
chofc  près ,  avoient  la  même  phyfionomie  ;  fis 
Von  pouvoit,  avec  raifon,  leur  appliquer  ce* 
vers  d'Ovide  : 

Faciès  non  omnibus  una ,  nec  diverfa  tatnen  ; 

......  Qualem  dccct  ejfc  forrorum. 

Un  député  des  communes ,  fatigué  de  cette 
leâure,  obferva  très-judicieufement,  que  des 
perfonnes  dont  les  pouvoirs  n'étoient  pas  en- 
core vérifiés,  n'avoient  pas  le  droit  de  proteftec 
dans  une  affemblée  à  laquelle, elles  étoient  étran- 
gères, jufqu'à  ce  que  leurs  pouvoirs  fuflenc 
vérifiés  ;  &  qu'une  aflèmblée  nationale  ne  devoit 
pas  fur-tout  écouter  plus  long-temps  des  pro- 
teftajtions  qui  lui  conteftoient  fes  droits  &  foa 
exiflence. 

On  a  voulu  d'abord  rejeter  toutes  ces  pièces 
comme  nulles  ;  enfuite  on  a  diftingué  les  décla- 
rations des  proteftations  ;  enfin  on  s'eft  déter- 
miné pour  un  arrêté  qui,  n'admettant,  ni  ne 
rejettant ,  ne  peut  en  aucune  manière, compro- 
mettre l'aflemblée;  le  voici: 

ce  L'aflemblée  nationale  arrête  que  les  pou- 
voirs remis  fur  les  bureaux ,  par  les  MM.  du 
clergé  &  de  U  noblcffe,  feront  envoyés  aiT 
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comité  de  vérification,  pour  y  être , examiné»^ 
&  le  rapport  en  être  fait  enfuite  à  l'aflemblée. 
Quant  aux  ades  remis  également  fur  le  bureau  % 
ils  demeureront  dans  les  mains  des  fecrétaires  % 
pour  être  après  décrété  ce  qu'il  appartiendra 
par  TafFemblée  nationale  ». 

Dans  la  feance  du  premier  juillet,  on  s'eft 
occupé  d'abord  d'une  lettre  apportée  par  quel- 
ques citoyens,  dans  laquelle  on  invoqtioU fin- 
terceflîon  de  rafTemblée  nationale,  en  faveur 
des  foldats  qui ,  la  vellfe ,  avoient  été  arrachés 
des  prifons  par  une  émeute  populaire.  Il  étoît 
dit  dans  cette  lettre,  que  plufieurs  milliers 
d'hommes  rafïèmblés  les  avoient  pris  fous  leur 
fauve -garde;  &  l'on  ajoutoit  que  toute  la  ville 
de  Paris  étoit  frappée  tle  terreur  &  expofée  aux 
plus  grands  dangers,  .   . 

Que  devoiuon  faire  ?  Les  avis  fe  trouvèrent 
partagés;  les  députés^  qui  tenoient  fortement 
aux  principes,  foutinrent  que  les  émeutes  .po- 
pulaires étoierit  purement  du  reftprt  du  pou- 
voir exécutif;  que  la  prétendue  pétition  n  avoit 
aucun  des  caradères  qui  auraient  pu  mériter 
qu'on  îa  prît  en  considération,  &  qu'il  n'y  avoit 
Heu  à  délibérer. 

Ceux  qui  avoient  des  raifôns  de  croire  tjue 
le  tnintfUre  defiroit  <jue  nous  nous  iBékffioa* 
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<£uue  aftire  fi  évidemment  étrangère  à  non* 
miffion  &  au  pouvoir  caraftériftique  de  notre 
aflembiée,  ajoutoient  que  Ton  vouloit  nous 
compromettre,  ou  avèG  le  peuple,  ou  avec  le 
monarque;  nous  peindre  comme  tribuns  d'un 
peuple  effréné  s'il  arrivoit  un  événement  fâ- 
cheux, ou  nous  faire  un  crime  de  notre  fuccès 
même,  fi  notre  intervention  diflipoit  l'orage. 
.  Les  hommes  moins  rigides  &  moins  méfians 
développoiesnt  le  tableau,  des  faits  &  des  pof- 
fibles ,  attendriffoient  l'afTemblée  fur  le  fort  de  ' 
ces  malheureufes  vidimes  d'un  zèle  égaré ,  exa-~. 
géroient  le  danger  des  circonftances  &  l'urgence 
du  moment. 

Un  membre  des  communes  qui  tendit  aux 
principes ,  &  dont  l'avis  étoit  qu'/ï  iùy  avoit 
lieu  à  délibérer ,  a  propofé  l'adreflè  aux  corn- 
jnettans,  rapportée  dans  notre  quatorzième 
lettre,  avec  les  changemens  dévenus  néceflaires 
par  la  réunion  des  ordres.  Il  étoit  malade,  fa 
voix  étoit  foible ,  l'adreiïe  a  été  mal  entendue 
&  n'a  point  été  mife  en  difcuflioh. 

L'afTemblée  a  pris  un  fage  milieu  dans  la 
diverfitc  des  avis;  elle  a  fenti  &  confacré  qu'elle 
ne  devoit  pas  empiéter  fur  le  pouvoir  exécutif, 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  démander ,  puifque  d'un 
côté  c'était,  en  quelque  forte,  acçufer  &  dé-* 
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noncer  un  délit  dont  elle  n'avort  pas  même  tta# 
connoiflance  légale  ;  &  que  de  l'autre  il  ne  pour- 
voit convenir  en  aucun  fens ,  au  pouvoir  légis- 
latif de  prier  le  pouvoir  exécutif  de  difpenfer 
des  loix;  mais  en  pofant  le  principe,  elle  a 
întéreflc  la  clémence  du  roi ,  à  n'employer  qua 
des  moyens  doux  pour  remettre  l'ordre  ;  voici 
fon  arrêté. 

;  ce  II  fera  répondu  par  M.  le  préfident,  aux; 
perfonnes  venues  de  Paris,  qu'elles  doivent  rap-* 
porter  dans  cette  ville  le  vœu  de  la  paix  &  de 
l'union ,  feules  capables  de  féconder  les  inten- 
tions de  Taflemblée  nationale,  &  les  travaux 
auxquels  elle  fe  confacre  pour  la  félicité  publique»' 
»  L'afTemblée  nationale  gémit  des  troubles 
qui  agitent  en  ce  moment  la  ville  de  Faris  ;  8c 
fes  membres,  en  invoquant  la  clémence  du  roî 
pour  les  perfonnes  qui  pourroient  être  cou- 
pables, donneront  toujours  l'exemple  du  plus 
profond   refpeét    pour    l'autorité    royale,   de 
laquelle  dépend  la  fécurité  de  l'empire.  Elle 
conjure  donc  les  habkans  de  la  capitale  de 
rentrer  fur  le  champ  dans  l'ordre,  &*de  fe 
pénétrer  des  fentimens  de  paix  qui  peuvent 
'îeuls  afiurer   les  biens  infinis  que  la  France- 
eft  près  de  recueillir  de  la  réunion  volontaire 
de  tous  lés  repréfentans  de  la.  nation* 
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*  Il  fera  fait  au  roi  une  députation  peut! 
Tînftruire  du  parti  pris  par  l'aflêmblée  national*, 
&  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  employer, 
pour  le  rétabliflement  de  Tordre,  les  moyens 
infaillibles  de  la  clémence  &  de  la  bonté  qui 
font  {]  naturelles  à  fon  cœur,  &  de  la  con- 
fiance que  fon  bon  peuple  méritera  toujours  ». 
Cet.  arrêté  a  été  remis  aux  mains  du  roi  par 
une  Réputation  compofée  de  feize  membres  de. 
t  aflemblée.  Sa  jnajefté  a  répondu:  »  Votre  arrêté 
»  eft  fage:  je  fuis  bien  content  de  connoître 
»  tes  difpofitions  dé  PafTemblée,  &  toutes  les 
93  fois  que  la  nation  fe  confiera  à  moi  ;  j'efpère 
'.  t»  que  tout  ira  bien.  Je  ferai  connoître  mes 

*  intentions  ultérieures  ». 
.  Le  même  jour,  dans  la  féancè  du  matin;  (le 
foir,  on  ne  s'eft  occupé  que  des  préliminaires 
Bécetiairçs  pour  organifer  les  bureaux  )  on  a 
fait  le  rapport  des  pouvoirs  vérifiés  par  le  co- 
mité, &  il  a  été  arrêté  que  Taprès-dîner  Taf- 
femblée  nationale  fe  diviferoit  en  trente  bu* 
reaux,  de  quarante  membres  chacun,  ; 

Le  2,  la  féance  a  commencé  par  la  leâure  du 
procès-verbal  de  la  veille*  M.  le  cardinal  de  la 
Rochefoucault  a  lu  enfuite,  au  nom  de  l'ordre 
du  clergé,  un  aâe  de  réferves,  dont  voici  les 
propres  expreilions* 


m 

«fc  Medîeurs ,  il  eft  dV  mort  âeVôit  de 
Vous  déclarer  que  lorfque  les  membres  du 
clergé ,  qui  étoient  reftés  dans  la  chambre  d& 
leur  ordre,  font  venus,  avec  moi  ^  dans  la  faite 
commune  aux  trois  ordres,  nous  avons  fait 
préalablement  des  réferves  portant  que  2 

Vu  la  déclaration  du  roi  du  20  juin,  la 
lettre  dé  famajefté  y  à  moi  adreflee  le  27  juin  * 
en  ces  termes  :  Mon  coufîn ,  ftc*  (  nous 
avons  rapporté  cette  lettre  dans  la  précédente  ) 
les  membres  du  clergé  toujours  emprefles  de 
donnera  fa  majefté  des  témoignages  de  refpeft  $ 
d'amour  &  de  confiance»  juftement  impatiens 
de  pouvoir  fe  livrer  enfin  à  la  difcuffion.  des 
grands  intérêts  d'où  dépend  la  félicité  natio- 
nale, ont  délibéré  de  fe  réunir  dès  aujourd'hui 
aux  deux  ordres  de  la  noblefle  &  du  tiers-éut 
dans  la  falle  commune,  pour  y  traiter  des 
a  flaires  d'une  utilité  générale ,  conformément  à 
la  déclaration  du  roi,  faps  préjudice  du  droit 
qty  appartient  au  clergé,  fuivant  les  loix  conf- 
titutives  de  la  monarchie  de  s'afTembler  &  de 
voter  féparément,  droits  qu'ils  ne  veulent  ni  ne 
peuvent  abandonner  dans  la  préfente  fefïkm 
àes  états-généraux,  &  qui  leur  eft  expreffé- 
ment  réfefvé  par  les  art.  8  &  9  de  la  même  dé- 
claration, 

U 


•  *  'Te  vous  prie,  meflieurs,  'de  trouver  bon  'qup 
Remette  fur  le  bureau  la  préfente  déclaration.^ 
'&  tjue'jé  Vous  en  demande  ade  fc.  f 

M;  farctietf£que  de  Vienne  Yeft  levé  le  pre- 
mier, &;a  exprimé  avec  autant  d£  dignité  que 
^de  ■loyatrté  combien  il  ëtoît  peu  exaét  d*ap- 
pdler 'Portfrè   du  cîérgé,'  la  minorité  qui    ne 
s'étoit  ?£ifnè  qu*aprt?s  la' .majorité  „  &  depr-é- 
■tendre  Iter  t#te  majorité',  qui  feule  pourrait 
s'afppréfle^  I  oPdrè  du  clergé,  par  des  délibéra* 
•tionts?  piHèi  èhi  fon  abfence ,  ou  par  des  ré- 
serves auxquelles   fa  conduite  avoit  été  tout 
prétexte,  •r-jf*-r;'  ^      '•/'/.    '  ~  1 

'Un  débuté 'des  communeS  a  rematqué  quYp 
gétiériYl'iY  €t6ii  fort  étonnant  qu'on  fe  permit 
de  proïétteï  32ns  ràffembîée  contre  raflemblée,, 
itafaônttif'qire  nul  ne  pouvôit  refter  membre 
*  deî'étâ'ts-génërati^  Vil  nVn>econnbiflbit  pas  & 
•fouveraïneté;' qu'on  ne  pouvolt  pas  mêrçie  de- 
tfibÂ,er  ënhpréfençe  de  quiconque  (e  croiroit  le 
'drort  tkrjtforefter,  &  qu'il  etoit  abfolumerçt 
oatftf àiffe^tii  principes  &  aux  convenances ,  de 
"recèvbïf  *&&  pareilles  pièces  ou  d'en  donner 

-  'XJ^ft&foi  a  voulù'difHhguereritre  la  majo- 
rité* et  &tk'Jl£  h  majorité  de  droit.;  entre  -des 
ctéfefVé£dc  tès'prôteftations.  * 

B 


(  io  ) 

Un  député  des  communes  a  prétendu  que» 

pour  ttre  conféqueiit  à  l'arrêt  du,jO,  il  falloit 

"que    l*ade  apporte    par  M,  le  cardinal   de  la 

Rochefouçault ,  fut  reaiis  aux  mains  des  feçré- 

taires  pour  y  être  fait  droit  s'il  y  a  lieu. . 

M.  Mouniera  parfaitement  bien  diftipgué  Çc 
pofé  les  principes  des  proteftationf  f  des  décla- 
rations &  des  réferves.  Il  a  fait  voir  que  la 
décifion  portée  fur  la  déclaration  4es  individus, 
&  en  général  fur  des  queftions  de  fait»  ne  poi|- 
voit  s'appliquer  à  une  préteaticrç  cTwdre  *  &  à 
une  queftion  de  principes.. 
*  Enfin  le  député  des  communes,  qui  a  voit 
parlé  le  premier,  en  appuiarit  l'excellente; dé- 
du&ion  que  M.  Petion  de  YîHerieuve  avojt 
feue  pour  prouver  qu'un  a&e  enté,  for  le*  d^ 
clamions  &  les  prétendus  ordres  du  roi  4°^^ 
nés  dans  la  féance  royale,  ou  plutôt  en  Ut  4e 
jufticë  dans  rafletnblée  nationale ,  étoit  p*r 
cela  feul  vicié  &  non  rçcevatye  f  a  r  r%elu  i'aâje 
préfenté  par.  M.  le  cardinal  de  M.  Roçhçfqn- 
cault,  Ta  commenté;  &  faifant  vqir  qij'^tçl 
aâe  n'étoit  pas  tant  une  réfe.rve>}yne  protçf- 
tation,  qu'un  ordre  très-impératif  que  MAL  4e 
la  minorité  du  clergé  prj8ten4ojç»t  .inti- 
mer à  Paflemblée,  au  moment  même  oà  ils  fb 
difoient  réunis^  durablement  &  d#  t>qnnç  Çoi, 


C  H  ) 
pour  délibérer  eff  commun ,  il  a  lâiÏÏe  à  là  fagefle 
des  membres  de  Taflemblée  de  décider  fi  ce  ne1 
feroit  pas  également  manquer  à  eux-mêmes  & 
à  leurs  commet  tans,  que  de  recevoir  un  a&e* 
où  qwelqups  membres  des  états- généraux  pro- 
clament une  Volonté   dïffërehte    du   voeu    de 
r»iË2jnbW«;&rdeftru(5live  de  fes  arrêtés  ,  tandis 
qu'aucune  puiflance  fous  (e  ciel ,  pas  même  le 
pouvoir  exécutif,  n'avoit  le  droit  de  dire  :  je 
veux9t\xx  reptéfentans  de  la  nation. 

Alors  M.  de  là  Borde  a  demandé  qu'on 
revint  à "f  ôrdfo-' du  jour,  &  on  a  continué  la 
vérification  <f es  pouvoirs.   . 

On  a  Fait  enfukë'te&ure  du  travail  rédigé  lç 
mercredi  foir  par  le 'comité  du  règlement ,  con- 
cernant h  formation  des  trente  bureaux ,  &  du 
règlement  relatif  à  la  nomination  des  officiers  : 
y  *  On  'étira  un  préfiderit  tous  les  quinze  jours. 
Ce  préfiderit  pourra  être  maintenu  dans  fes 
fondions  paf  un  autre  (cru tin  au  bout  des 
quinze  jours. 

"  Où  procédera  au  ferutin  darts  les  trente* 
bureaux  qui  feront  toujours  convoqués  pour 
Taprès-mkli.   •  '  * 

Les  bureau*  ^occuperont  du  récenfement& 
dépouillement  des  billets  des  vota'ni. 

Chaque  bureau  éHVef  ra  de^x  de  fes  membres 

B2 


c  x*  y  '        ,    - 

daas  la  faite  commune,  avee  un  refetë  &  une* 

lifte  générale  des  ftiMrages.    .  r  ■  .     . 

Une  majorité abfolue  ,  c<e(l~à-dife,  ;»qe:wnci 
au-deffu^  de  la  moitié,  décidera  feule  l'deâion  ; 
(î  cette  majorité  o'étoit  point  acqopfe»  on 
fproit  urç  nouveau  fcfutin^      .  ,,-•  «    j   r 

Si  les  voix  étoient  partagé^/ entfe  deux 
membres, lei.pl us ^gé  fera* nommée  - 

On   choifira  auffi-au  fcrutijt  ;tix.f$Qrét&tte&;1 
une  {impie  pluralité  décidera  cctt§  oo*n  irafion  »• 
,  i\  ^Un  des  députés  de  J^  qtfoorité  du 
clergé  s'étant  plainç  à  moi,  de  :ç*/tiife  <dàn*i 
mes  lettres  à  mes  commettants ,  favoi's  rendu; 
un  compte  inexact. de  l'efpece  d.e  fciflfan  qui 
s'çft  opérée  dans  cet  ordre  an  moment  «ta  la; 
réunion ,   &   quç, .  cette  inexaâitudp  înetilpoU: 
fur  tout  la, conduite  de  la  n*ioiorit4 li'at  fcltti 
ce  que  j'avois  écrit*  je  l'ai  comparé  .ai ce  cpie 
4'autres  en    ont  dit  :  j'ai,  pris  dç&  réttfeigne- 
ipaps  .ultérieurs ,  &  j'ai  trouy^  parle  (impie 
récit  des  faits,  que  j'avois  été  bea*œ#up  trop» 
fjMwable  à  cette,  minorité  qvii  ih'acwfe;t mes 
leâeurs  pourront  en  juger  par  h  relation  foi^ 
vanté,  dont  l'auteur  peut  dire  quprpcm^  péars 
ma^aa  fui ,  &  dont  la  ÊdéUté  «c  peut  être 
révoquée  en  doutç.  \  '■  .  w. 

Pendant  qua$r*à.  cinq  jpur$  la  chambre  du 


f\*3  )  . 

ttktgé  sifoit  dilcute  ty  manier*»  âè  vgf ffiér  fes 

pouvoirs,  le  vendredi  ip  juin ,  on  paffa'nu  toôr 

d^iotons  JLa>  queôjan  éto'ft  ttH*fitfif\e  à  pofer. 

f*érifo?3>t-0n'des  pouvoirs  tn  commun  ou-  non  ? 

Mais  des    membres'  intérefTés  -fans    doulfe  £ 

recaler  la  tfeeifîbri  ,  proposèrent  •&  firetaftpàflfer 

une  queftion  bifcn  étrange'.,  à  '.'IsfqueMtf  dfc'rte 

pauvoit  répondre,  par/  crut,   où  lpâr'{në<>;   & 

,qui  amenait  6ç,  nouvelles   difcuflftans*    Quel 

\pdm  \ prendn  <4éni  ta?  cif confiance  aSuelltt 

rTdfaer  fut  h  qiidèionà  laquelle  il'falkrëtô^ndre. 

i.  M.  J'Archevâque^dte  Paris  ouvratft  lés  avifr, 

comme  premi£^opittaflt,(propofa  un  plan  qui 

en  Tenfe rm oit  pi ufiéqrs' autres.  Gétté?  manœuvre 

étoit  habile,  en-ta^iqôe  ;  car ,  qwconque  :fer  rap- 

procboit  de  cet  avis,,étoît  auffi-tÔ*  mfcrft tîatts 

la  Ufte  ariftocràtique,  &  dans  le  tour  d'opinion , 

♦^n  ^QTaya  plu&utrfoiVcfefôa^oie^les  ftrffrages. 

Arrivés  aurecfinJemefct  àes  voix,  ceux  qui 

avoient  voté  pour  la  vérification  commune, 

-àvbc  de  léger**:  jHpdMcatîfcias  ,  Sftft  ne  efean- 

egeotent  rien/iuWlamfellônieflt^â  <kW'avis,  (e 

ciapprocherent  de  teur;  opinion  ,  qui,  flan  ce 

,  mtyào ,  obtint-  la"  prépondérance.-     ^  - 

r^Sirlcsldîffidénroètoieftt  *fâr$  de*  former  *a 

f  majorité ,, pourquoi  leverla  feaftce  VLeUV  fortte 

jprouvo^qciils  &>ftwq  dépêches- dé  quitter  Tri- 


(  *4  » 

rené  dan*  le  moment  qui  jiHolt  coaftatcr  leur 
défaite.  .    ,  .  ;  ./.*  :    ■ 

Il  eft  un  argument  auquel  ris  fe  font  biea 
gardés  de  répondre  :  c'eft ,  <ïgrié  par  cent  qua- 
rante-cinq rrçerobres  qui  refterent  dans  la  chaté- 
bre  d«  clergé.  E(l-il  de  fpphifme  quipuiflè  ré- 
(tàer  à  cçt te; pjpce  probante?  ;  , 
t  1#&  ptrafans  dé  la  vérification  en  coitram* 
?  voient  donc  une  majorité  légalement  acquife, 
&  dans  les  d^ux  appel*  faits,  tant  àTégHfe 
St.  Lo*hs  qu'à  laf  &l\p  nationale,  Tacceffidh 
d'autre  merobre*  rendubcette  vérité  plus  fen- 
.  fible  çac9£e*  A*nfi<,  mcflîeursles  diflidttis  ne 
«iontfmllftrnent  &>r>dé$  à  fe plaindre;  ils  devraient 
_ bien  plutôt  ,<te$  a&îççs .de  grâce  pour  la  mi- 
rmère|4çK«  ffftl*M  roéjtëgéiv.;  ■ . 

Réfiexïçr^  fur  U  maitdt'mntM  monfeîgfi&ar 
,  c  ••  •  •  •  Fivêquû  de&hMossk 

La  ifaho*  /oyele*  ohfccphitét;la  féance  det- 
fotique  *  ]*&  ;^tteotaM  qui  faiwienti  précéder, 
les  içajhepr;  (des  temps  &  tfes  wcofcfterccer» 
tout  fembloit  ie réunir -f^rikigrir  les  efpr}«, 
#c  produire  tjn#  fermeotetioardérit  il  feroit  diffi- 
cile ;dç! çïteuJer  tàsiujtes*!  Uno-faute  de  plu», 
•W  WWvd  $ftçès<:de  lâ>  parti  dâ  gouvernement 


pOMvgfr  alluoierk^ti^cèLés  Jclafëditrtffi^b  - 
qapiquil  foit  dt  k  fotble&  de  ;aut  clferv  il 
nt  y«ft  point -p^Fipis.tsncare  deoiou^eaiw  a<ftes 
d^jig^eiit.Keuthêtyp apprendra  ti-it ehÉfrtqu'dlt" 
nlsft  V&  tou:)oarsi  furi  de-fe  fi&re  fcbéits  jto  dé-' 
ployant  l'appareil  dp  poaVoir  atbiftàipe-,  & 
qwîil.eû  bon  db- çoufultcu  <}ueiqii6foiy  )è&Vë- 
gles,  étero elles  delà  jufticei  &  *te  là^rtté.' 

,  Ce . neft  pas  faim: doute œ qo\rttétidoiéfit  lés -: 
kooiroes  peevers  doik  le  ccc^ir/eft  liïaftAiiéiï^^ 
de  Tirriftocracifme* Leur  infernale  potitique* 
toujou/s  été ;  ,de  fomenter,  tes  ttoubks  ,  d'ex- 
ck&  ^ef  Jédir ioùv,  <ie  calomnier  te~  peupj* , 
dé\pt*>u*er  la.aéceffiéé:îdè  r^tiftdcAPP^  par' 
lasdéiontres  méqêrqu«oat^ptodutt  feutff  per- 
fides» manœuvres.  £hî  combien  -d&ft&cre  #'eift~T 
ploient-ils  pas  po«u  ^parvenir  à  cetti^Èn-ôdieufe  î 
tantôt  ils.  feignant  d'être  aourùucés  fcënfte  un1 
gouvernement  c^iekfiivoiife;  4k  te  d&ôhceht' 
au  public,  lui  ntveïènt!  ^  fc<m  de-Tés  op-l 
pœffions,,  âc  tichent  de  l'engager  4  èh  foire 
jufijke»  Tantôt  iU  >fe  i^prifefite&t  cf*rf-më&ies; 
cosupe  les  f  lus  tôl'é»  dèfenfeufs  du  pfeûple  :» 
il*  If  avertiflent  qu'il  «imat  pfecétfà-cAoôfiance; 
que  fes  xepréfentarits  JOtlt'des  préténtiotfè  qui 
ne  font  pas  les  fifenne»>  &  qu'il  doit  fôs  dé- 
Avçuer.  :  Enfin  r  tioh- content  dte  <fohner  le 


lezdrwfe'aù  ^oiipU  fur  k  c^fe  vëfîtabte '^! 
te  /nélbewrs  j  Us  cherchent  4  le  ploAge*  di*flSr\ 
It.^ToCipQif  4  en  lui  difmt'qtffr|n?efr  pUiadt- 
rttf&Ukks  informées,  qv&tout  «Il  bojâle-> 
v^rfé  *qtie_rëuî  éft  psïdo  fans  iïefibçïc*,tkq.  fie*; 

:;Ce&  ce  tjuon  lit  en  ipyopres  termes. daai: 
wt^crit  vraieierft  incendiaire,  dims  udefiiîp&ttp 
de  pH¥*itpire  M  faveur  de  la  guerre.  Jttvîte*; 
ÎQSfcttté  *<  ManJerpext  de  moafeigneur  VivifUc 
cç/ntt  *d*  Châtions  >  pa&  de  France  >  fui -w^ 
d&ruic  des„pr&?Utt'  puélrqutâ  dans  tout  fan  dict* 
càfk.  fiopr  iù.étotz- généraux  dwSvoj&umt^~   .  -    J 

,  Cq-flKfutdnt  febrdehucedfîMgh:KiêïpJ«  étfC> 
de  Lapf  F^s,Wtti^vionià  coaibaarettMetfaqflfe^ 
dsrétfipoj  J  rgtorcr  tios  jpcpuâpej  ariftocntkfuesi 
furl&fttfe  q  Vcc  ,t<aute  rla  -  fabiHité  j  d'utre  'lagiî^î 
ifcÔ4)%tifftM:Içi  jï&ùt  roifiiqrufe  borrtfc  à:-dé-| 
noocÊi,  u§  *&ttf  .plus  dèHgâreuK  'ntiackeç^tf 
à&pX^j  fafàp  fit  ;ùfcr  qitabjues  paffaçcs  pour  : 
p/^AjVçr.à,4u^l:^ii^:ib«â^i^préhfci\lli)Ie.  r?  i:.; 

.  ?  Nc^s  fte-fVOKS  r^f^e]lejïQfls.pDÎctt  ici'Nl'Tq 
Ç*  F»  les/^ai^pr^a^s  :d£;k.nalba^  qùe[ 
çucrJa.  oatiap  zva.fander  cllk-raêsie.  ALmii«û> 
de  notre  devoir  de.  Vaas  >jeh  ^'couvrir  la  vé*i 
riubte  fourçç*  Comment  ?xtil -donc  ou ve^oç» 
vjtfifi  >gpujfo  çà  la  tafwtxfti  jkt  U  /mut  dk: 
sUnglçutif?  Goau&tfit  eft-il  «Jonc  arrivé  jqi*#> 

le 
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\  premier  royaume  de  Teurope»  fous  leptlnCé 
lé  glus  jiifte  &  le  plus  économe  pour  fa  per-* 
fonne,  fe  trouve  tellement  appauvri ,  qu*il  foin 
près  de  fûccomber  fous  le  poids  de  fis  charges  & 
Qui  de  vous  ne  fent  pas  que  le  premier,' 
que  Ifc  grand  déprédateur  des  revenus  publics,' 
creft:ïe  luxe  effréné  produit  par  les  nnuvaifes 
mœurs  ^  &  les  mauvaifes  moeurs  enfantées  par. 
f  irréligion  ?  » 

-  Eft- ce  là  le  langage  d'un  miniftre  de  paix* 
d'un  pontife  confolateur,  d'un  apôtre  de  te 
vérité?  Quoi  !  dans  un  moment  où  la  Nation 
3  befoin  en  quelque  forte  de  fe  recueillir  ett 
elle-même  pour  opérer  l'oeuvre  de  fa  rèftaura- 
«ion ,  quand  tous  les  efforts  des  bons  citoyens 
doivent  «tendre  à  l'encourager  9  à  lui  préfentet 
cette  époque  comme  use  fource  de  gloire  & 
ée  profpérité*  un  prêtre  .'qui  doit  croire  à  la 
providence.»  ofera-t-il  foriner  le  toefin  du  défef- 
poir,  crier  que  tout  eft  perdu,  que  la  patrie 
eft  fur  le  point  de  s'engloutir  dans  un  gouffre, 
te  que  le  premier  royaume  de  l'Europe  eft  près 
de  fûccomber  fous  le  poids  de  (es  charges? 
Four  efchorter  les  peuples  à  la  prière,  efMt 
d&nç  néceffaire  de  les  plonger  dans  la  confier- 
natipn?  de  leur  infpirer  des  terreurs  paniques? 
deW^ffrayer  fans  motif?  cette  conduite  cach% 

:'•„•'  c 


i&ëflaîremeût  une  intendon  perfide;  car, 
Poa  veut  décourager  Te  peuple,  en  lui  «âgé-* 
rant  fes  malheurs,  &  l'abattre  au  poifct  de  lui 
faire  fuppofter  patiemment  le  joug  de  la  plus 
^bjefte  fervitude  ;  ou  bien  on  fe  propofe  dé 
fcxciter  à  la  révolte,  pour  fortîr  d  une  pofitior* 
qu'on  lui  préfettte  comme  défefpérée*  ffil  fo 
réftgns,  on  l'enchaîne  $  s'il  fe  débat,  ç'eft  um 
furieux  qu'il  faut  contenir»  * 

.  Àurefte,  ceci  n>ft  que  le  protocole  ufé  des 
apôtres  de  fobéttfmc*  palfive,- dans  tous  Le» 
temps  &  dans  tous  les  pays:  on  fait  que  par* 
tout  ils  ont  effrayé  les  hommes  pour  les  avilir, 
&  qu'en  faifant  jouer  je  reflbrt  de  la  cramtey 
U$  ont  retenu  l'efpèce  humaine  dans  un  éttÇ 
d'abrutiï&œent  dont  il  faut  bien,  tôt  ou  tardv 
qu'elle  fpit  affranchie;  le  fecret  de  leur  pcii* 
tique  eft  aujourd'hui  trop  connu  pour  qu'oit 
puiflê  en  être  encore  long-temps  la  dope, .mai* 
ceft  par  cela  même  qu'il  importe  d'en  dévoilée 
les  coupables  artifices*  D'ailleurs,  le  nombrs 
dès  efprits  crédules  &  fuperftitîeux  n'eft  pas 
tellement  diminué  qu'on  ne  pût  en  trouver  «n-^ 
cote  pour  qui  des  lettres  paftorales  &  des  ta«* 
demens  ont  toute  l'autorité  de  l'évangile  :  or^ 
qui  voudroît  répondre  de  refret  que  peut  pre* 
flaire  le  foit-dilant  ùiaudemeat  deJMU  le  coaaâ^ 


tteChâtoitsfur  des  cerveaux  malades?  fe  fèrart- 
il  permis  de  l'écrire  ou  de  le  publier,  s'il  n'avoit 
pas  compté  fur  de  pareils  teâeurs? 

ce  Hélas  i  s'écrie- 1-41 ,  torfque  nous  vous  dï- 
£ens,  dans  les  diverfes  inftruâiohs  que  nous 
vous  avons  fuc^effivement  adreiTées ,  que  Ut 
impies  modernes  étoieru  Us  vrais  ennemis  de  Vétat± 
que  leurs  principes  deftru&eurs  anéantiraient 
tout,  te  qiie,  leur  politique  funefte  ne  pouvoit 
qu'alarmer  1^  zèle  des  véritables  citoyens  Se  ta 
vigilance  de  nos  maîtres  ;  vous  regardiez  peut- 
Itre  ces  triftes  pronoftics  (pourquoi  ne  pas  dire 
prophéties  ?  )  comme  le  fruit  d'un  zèle  amer  :  ce 
que  nous  vous  difiôns  alors  riefh-Upas  accompli 
maintenant?  Voyez  l'efprit  d'indépendance  Sd 
é*ènforre3ion  qui  éclate  de  toutes  parts;  les 
citoyens  armés  contre  les  citoyens,  une  effer- 
Vefeence  générale,  tous  les  tiens  de  la  fociété 
ferifés,  tous  Us  rapport s qui tmtffent  les  prince* 
nuxfujets  &  Us  fit  jet  s  aux  princes  9  entièrement 
Méconnus.  Les  principes  les  plus  facrés,  livrés 
è  l'arbitraire  ;  l'autorité  confondue  avec  le  def- 
potifme ,'  &  la  licence  avec  la  liberté  ;  fous  lé  * 
itomde  fraternité,  les  défiances  &  les- haines j 
fous  !e  nom  de  l'égalité,  la  confufion  &  l'anar- 
chie: le  voilà  donc,  N.  T*  C.  F.,  ce  règne 
**nt  vanté*  de  la  phUofophiei  telle  éft  la  révo- 

Ca 


lution  que  nous  devions  attendre  des  ntfuVtttéjs 
lumières  !  &  valoit-il  donc  bien  la  peine  de  nous 
rendre  .fi  éclairés  ,  fi  ce  n'étoit  que,  pour  nous 
avilir  &  nous  comprpmettr^  davantage  ?» 
.  Cette  tirade  féditieufe  a  le  rare  mérite  de 
contenir  autant  de-  menfonges  que  de  mots: 
elle  n'eft  heureufement  qu'un  tiffu  de  calomnies 
aufli  injurièufes  pour,  la  nation  que  pour  les 
individus.  Sur  quelles  preuves  M.  de  Châlons 
,fe  permet- il  de  nous  dire  que  tous  Içs  liens 
de  la  (ociété  font  brifés,  &  les  rapports  qui 
unifient  les  princes  aux  fujets  &  les  fujets  aux 
princes,  entièrement  méconnus?  Où  font  les 
faits  qui  .jyftifient  une  pareille  aflertion  ?  La 
]>ation  donna-t-elle  jamais  à  Tes  monarques  plus 
«Je  témoignages  d'amour  &  de  fidélité?  mqntra- 
t-elle  jamais  autant  de  patriotifme,  autant  d'in- 
térêt pour  la  chofe  publique?  Que  lignifient 
toutes  ces  lamentations  hypocrites ,  toutes  ces 
déclamations  forcenées  que  des  prédicans  fana- 
tiques ne  ceflsnt  de  répéter  contre  ces  prétendus 
impies,  qu'ils  croient  flétrir  par  la  plus  odieufe. 
des  qualifications  *  en  les  accueillant  du  titre  de. 
philofophes?  Sont-çe  les  philofophes  qui  ont 
donné  le  fcandaledu  luxe  &  des  tnauvaifes 
mœurs  ,  auxquelles  M.  de  Châlons  attribue  la 
déprédation  des  revenus  publics  ?  Ne  font- ce 


ipas*  plutôt  les  habstans  des  cours,  aliment  & 
foyer  éternel  de  corruption ,  de  dilapidation  & 
de  misère  publique?  N'étoit-il  pas  du  devoir  de 
M.  de  Châlons  de  crier  anathême  contre  ces 
infatiables  vampires?  Mais  non,  ce  n'eft  pas  fur 
eux  que  doivent  tonner  les  foudres  ecciéfiaf- 
tiques;  leurs  défordres  ne  font  pas  d'une  con- 
féquence  affez  irritante  pour  exciter  le  zèle  d'un 
yrai  ferviteur  de  Dieu  :  c'eft  contre  le  petit 
nombre  d'hommes  coupables  du  péché  de  lu- 
mière, que  doivent  s'ouvrir  tous  les  trcfors  de 
la  colère  célefte.  Et  en  effet ,  comme  Tobferve 
très- bien  M.  de  Châlons  : 
-  ce  Ce  n'eft,  ai  notre  crédit  national  anéanti, 
ni  nos  finances  épuifées,  ni  notre  cotifidération 
f>erdue  chez  l'étranger ,  ni  notre  ancienne  pré- 
pondérance dans  la  balance  politique  triftement 
difparue,  qui  font  nos  véritables  calamités; 
ceft  le  mépris  des  anciens  principes ,  c'eft- le 
dégoût  de  toute  fubordina:ion  ;  c'eft  l'éduca  - 
tion  publique  corrompue  dans  toutes  fes  fources; 

c'eft  la  fureur  d'innover  fans  fin * 

• .   •     •'•     •     ,     •     •     ♦     •     •     •'•     • 

**  Nous  ne  pouvons  donc  trop  vous  préve- 
qir  contre  ces  écrivains  perfides  qui,  couvrant 
leur  profonde  ignorance  d'une  hardieffe  impo- 
tente ,  &  leur  but  criminel  d'une  bienfaifaaee 


Aypoeritè,  répandent  ces  écrits  fi^idëux,  donft 

l'audace  nous  furprend  encore  moins  «que  .ri»» 
Croyable  indifférence  qui  tes  a  Jaifle  circuler  ». 
:  Et  oou$  ofoos  réclamer  la  liberté  de  la  prefle  ! 
infenfçs  que  nous  fouîmes  !  ah  !  demandons 
plutôt  rétibltlfement  de  la  fainte  inqui$tien  x 
il  n'y  ?  pas  de  temps  à  perdre;  car,  fi  noirs, n'y 
prenons  garde  »  «  la  fièvre  politique  qui  cqn-* 
fume  l'état*  fans  un  nouveau  miracle  du  cieli 
que ,  peut-être,  nous  n'aevot*  plus  dioit  £'«£*'. 
perer,  dévorera  bientôt,  les  derniers  çeftez-d* 
iwrre  ancisnnt  gloire* 

Si  vous  demandez  ce  que  c'eft  que  cette 
ancienne  gloire ,  on  nuis;  rappellera  fan&doete* 
ces  jours  profpères,  où  l'on  béatifioit,  catto~ 
ni  foi  t,  excosïmuniott,  ^ntpritbnRoityéearteloav 
brûloit,  &c.  &c,  en  un  mat,  le  boa  temps  des 
croifades  &  du  nuflacre  de  la  Saiat-BajtK^lemij 
tous  aâes  mémorables,  qui  .feront  à  jamais 
U  gloire  de  la  .monarchie,  que  nos  modernes 
epinioni  ébranlent  Ju/ques  dans  fes  fondement* 

cc.Gardonsrnous  de  cette  étrange  facilité  avec 
laquelle  qn  toucheà  tout#  Pénétroas-nous  de  la 
pei)fée  d'un  grand  homme  du  dernier  ftècle,  que 
lart  d'ébr^nfer  les  trônes,  c^ft  en  creuier  kv 
fondemens.  Craignons ,  pour  nous  fervir  ici  de* 
çjçpreffipns,  .de  •  BolTuet .,.  que. ..  ces  urus,  ucjê 


tê  &  ieîknvm  mcapaik&Je ïén$fî&Heê'& 
** tomèewi €*foi  de*  tovuf  parts 9&  m  laifferià 
fluê  voir  fmt$effr<ip*tfle$  précipices ■•;  &  atta-* 
chésplu^qae  fam^fs  i  notre!  formé  àè  goùvçr-? 
tienrent,  cenons^nous  pa'fcriôtrô  foriïKf  de  gou-} 
verrietneht  n.  :         :     ,  :  :  > 

:  Je  rie  fâche*  pas  que  petfbnfiê  ait  encore? 
propoft  de  la  change* £  mîfts  fa^S  doute  foù-2 
dier  aux  clarfTe*  pr iyilégi^€«\  <&ft,  fêîon  M.  dtf 
CHâtons,  altère*  Ik:  fdflme  dù'gctavérriemçhe;* 
efo  bi&H  !  dkriftôtt  kiqfcè  qutiï  éto-lt ,  if  devien-r 
dra  purement  mcffartlriqtœv  jef  iiVvôk  pas  lè> 
de  quoi  nous  font  affigw.^tffe '4e  gouvernement 
fépare  ia  caufe  de  oell'e  dite  atiftâcVate^  ^b'il  n* 
côfifptae*  pat  >  b&  totale  ctortfte  te  ^^uptey  &  la 
peuple  n'aura'  jamais  4té  pliiMiik. ;  "  r  !  "  >* 
^1x>  gmhdi  foMfà  du  dernier  fôèclè  rFàvàrH 
pascaflk  ■  tf ôfprit  ptfut"  attribâë*  •  hp  tMhWrd«# 
eaipire*  à^k  jflpav#a»é ,  du  irféfftfè^  fà : fStttétti^ 
périë  dos  opiàiotts*  it  tié  -tftycftrpitè  tdîit  dfcatf 
lacreligion  ^ou-ifert»  l^retigîon-,  catoriie?  M.'Fé** 

laisonter,  difoit  ce^ftperte  ^fTuct^tfe^da^ 
âutffijxsus  avons  lm  qwtq«e^ha^'  qtfoi^  puîflV 
MWDOQtertpoo^  recWtobtr Maria  lei^hiftcrf?^  létf 
yremple  t  dgg  yandig  mutatio^on  trouvo  qu#  ■ 
|pf^i«i  elles  foat  çàtfé*&9o*p*t  iaTOâtlt&j 


f*4T 
fc>U  par  la  violence  des  grinces;  fin  effk^oawcfc 
les  princes ,  négligeant  de  connoîtfe  leufs'atfairds 
te  leurs  armées,  ne  travaillent  /jpi'à^la'chafltVà 
comme  difoit  cet  hiftoriejp  (i),  Vont  de  gloire 
que  pour  le  luxe,  ni.d'elprifcqueipoBr  inventer  . 
des  plaifirs  ;  ou  quand ,  emportés  par  leur,  hu-f 
meur- violente ,  ils?ne  fgydent  plus -ni.  faix '.ni 
mefures^A  qu'ils Atent  les  égards  &  lu  crainte 
aux  hommes,  ea  faifant  qûerjles  maux  qu'ils* 
fouffrent   leur   painoiffent.  plUs::)itifupportabte« 
que  ceux  qu  il  prévoient  :  f  sJojra  *  oiilla'  Kc«ûcè> 
exceflive,  ou  k  patience' pavtffM è^xtrémité; 
menacent  terriblement  les  maîfaro  régnante?  *^ 
Çojfuei  yOraif.fumb.  4k  là.reiribdMttgtàterr£*  i 
t  II  nî^pas  queftion>c^ft%r«OttjBcele  desphl-> 
lofophesni.des  impies.  $o(ftœtne  foupçoilnott- 
gas  qu?il  fallût  gêner  les .  opi&îon*,  &  frapper  les 
kommes  ;  4e  '  ftupidi.té  pour.;  maintenir  un  .boa; 
gouvernement.  Il  n'a  voit -pas  Ja,  profonde  pofr* 
tique  4e  nos  «modernes  apôtres.  Quoi  qu'il  eni, 
(bit,  il  eft. bien  décidé,  le|on  M.  de  Chàlons,; 
que  Uirrf ligion ,  ou  plutôt  }a  pMtofophie ,  eft 
1$  caufe  -unique  de  tous  nos  malheur^.  Quand 
If  mai  eft  connju ,  le  remède  £ft  facile.  Ceux  qui 
feraient  terités  de  défeffpërèr  de  la  chofe  pu-* 

.  X1)  VtmÙQ  mvxïmus  4êk>r«p.*  Quint.  Curt.  Ht.  YEH4 

blique 
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_1*qM,Vont  qu'à  lire  PiitffiTifaSôîï  pi(lo?a!^ 
ils  y  trouveront  ce  paffage  cônfo1ateù*\i  %t*'2 
-    ce  Que Taire  defac  ,.N.  T;  G,  F. ,  panriî  toute* 

•  les  calamités  qui  nous  affligent?  rtvemAàto* 
^aicieniprinclpes ,  &  fùr-tout  nous  réjètèec  daift 
les  bras 'de  cette  religion  fainte,  qui  ne  sert  que 
trop  vengée  de  nos.  mépris  pat  nos  défaftré& 


*"T 


/Suivons-la  pas  à  pas,  &  nous*  verrons  pàr-toiit 
ja  deftihéê  des  nations  enchaînée,  pour  *mfi 
*lire  ,  avec  la  fienne;  ,les  états ;  Vàtfbrblir  <xi  ft 
confoli&r,  s'ittuftrer  éu~  fe  fcom>mfpre  ,Tuivàik 
qu'elle  a  été  plus  ou  moins'  refpe&ée.  Aûflvtet 
tfoutt les  plus  brillât»  de  la  nation  fainté  /fûrSnt- 
*ils  ceux  de  fa  fidélité  au  culte  :  auffi  lès  plus  béllét 
^époques  de  notre  hiftoirc  font-eBfcs  tes  Jîècléè 
*dtt  vertus  réligieufes  :  auffi  fiés  rois  les  pltft 
Vchrétten£,-forit  ceux  qui  Oklt  laiffé  le  plus  d* 
traces  de  leur  gloire».  «*  *    '^ 

:  Nous'  avons  .déjà  tnenWèrihé  qûelques-iÀie* 
^deèes  bellôs5époques  de  nôtre  4hiftoire.  Quant 
~à  nos*  rois  lgs.pl us  chrétiens,  il  faut  incontefc 
:tablèbertt  comprendre  dans  cette  clafle,  Louis 
QCI,  Henri  III;  Charles  IX  qui,  comme  chacun 
<hitfcrit  faît  le  bonheur  de  la  France,  &  laiflfc 
kies  tracés  -brillantes  de  leur  gloire.  Il  faudra 
-parler  auffi  de  la  fin  du  règne.de  Louis  XIVrca^ 

D 


jl»&Vw?  $ém*t**  ;que ,  ce  pQmc*  nVft,4*vtiMT 
grand  que  lorfqu'il  eft  devenu  i>ig?t  *  ceft  alorji 
gqi'op  a  bâti  Saint- Cir  t  qu'on  a  r^Vçqué  Védit 
^j  Nantes,  &  que  h*  France  ^ft  parverme  a* 
Irpmhle  de  ,1a  pr,ofp£rité.  Parmi  nos  tow^  tm» 
£rfcs-chrétiens ,  il  eft"  un  certain  Henri  IV,  dont 
JJa  foi  fut  toujpqrs  très-clQutçufe,.<iont  le.  (romftrt 
j>rincipal.étqit  yn  rpprpuvjé,  #  qjii  fecrètejnent 
jnclinoit  vers  U  tjQlérgnçe  :  qu'en  eft-il  arrivé! 
fes  français  ont  été  malheureux  fous  fon  règne» 
#  *c  eft  le  fe ul  roi  donjon  ne  p*ri$  pa£  :  d'apte 
des  faits  aufli4)ofoi&,  doit^on  ctrf  futjmsde  bi 
^rttee^clam^ti^d^Mï  de  Châlons?  _, 
.  «  G  jours  de -n<>trefûi,  vous  fûtes  ceuxd* 
Ja  Vendeur  français*  p'étoient  îe^fèçles  4t* 
^r^dds,  t^l^pSj,  4?$  grands  dévou^qp^i>s.d(&  4^ 
Crepds  facftfaeff»  ç-  épient  le?  tei&p$  o&  .fe  feïr 
ffco^nt  ces  maifo^Jl^ufiw  â  natif s^jmti  & 
la  monarchie  »•  . 

r  -Il  ne  manque*. cette  lettre  p?ft<>rale 411e  les 
fnèçe*  jufti&cativçs  titres  de  n<wre  h^oirf  *  Se 
de  toutes  les  hiftjires  connues,  pogt  prçw/fcr 
gue  lu  religÎQn'eil  la  bafe  des  empires,  &  que 
pour  régénère*  yin  état,  il  fuifit  de  pilier,  <Taîl*t 
|  la  mefle  &  de  lapider  les  philofçphds»  Si  410* 
ppçupations  nous  le  permettoient ,  «ov$  nou* 


C&7J  , 

tfotij  tidus  aurons  du  moins  mis  fur  la  voie, 

f  ceux  qui  feraient  tentes  de  l'entreprendre;  Se 

nous  délirerions  que  quelque  fociété  favante 

voulût  bien  en  faire  le.fujet  d'un  programme 

académique.  Ce  ferait  une  efpèce  d'amende 

honorable  pour  tous  ces  ouvrages  pernicieux, 

.   Jonc  r audace  jurprend  encore  moins  que  tin~ 

*ro  fable  indifférence  fui  lésa  laiffé circuler* 


r   •» 
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SEIZIEME  LETTRE 

T>V    COMTE 

DE   MIRABEAU 

A  SES  COMMÈTTANS. 

£,  4  Juillet  178 fi 

Mëssïêvks* 

Dans  la  foirée  du  2>  les  bureaux  le  font 
occupés  de  la  nomination  d'un  nouveau  préfi* 
dent*  Le  3,  avant  d'annoncer  le  réfultat  diï 
fcrutin  relatif  à  cette  éle&ion ,  un  des  fetré-» 
taires  a,  fait  la  le&ure  de  la  lettre  du  roi  à 
M.  l'archevêque  de  Paris  \  elle  eft  conçue  en 
ces  termes  t 

«  Je  me  fuis  fait  rendre  un  compte  exaâ:,- 
mon  coufin i ,  de  ce  quii'eft  pafle  dans  la  foirée 
du  30  juin.  La  violence  employée  pour  déli-< 
vrer  des  prifonniers  de  l'abbaye,  eft  infiniment 
condamnable;  &  tousles  ordres  *  toui  les  Corps, 
tous  les  citoyens  honnêtes  &  paifibles  ont  le 
plus  grand  intérêt  à  maintenir  dans  toute  £} 


^ (  2  j 

torce  1  aàîôn  des  loix  prote&fices  de  tordre 
public.  Je  céderai  cependant  dans  cette  occa- 
sion, lorfque  Tordre  fera  rétabli  *. aux  fentimens 
de  la  bonté  ;  &  j'efpère  n'avoir  pas  de  reproche 
*  me  faire  de  ma  clémence,  lorfqu'elle  eft  invo- 
quée, pour  la  première  fois,  par  rafTemblée 
àes  repréfentans  de  la  nation;  mais  je  ne  doute 
pas  que  cette  aflembîée  n'attache  une  égale 
importance  au  fuccès  de  toutes  les  mefures  que 
je*prend*spour  ramener  Tordre  dans  la  capitale» 
L'èfprit  de  licence  &  d'infubordination  eft  def- 
trudtif  de  tout  bien  ;  8rttiI'prénoif  de  l'accroif- 
fement ,  non  feulement  l^bonheur  de  tous  les 
citoyens  feroit  troublé  ,  &  leur  confiance  feroit 
altérée,  mais  on  finiroit  peut-être  par  mécon- 
noître  le  prix  des  généreux  travaux  auxquels 
Jes  repréfentans  de  la  nation  vont  fe  confacrer. 
Donnez  communication  de  ma  lettre  aux  états- 
généraux  ,,&  ne  doutez  pas  de  toute  mon  eftime 
pour  vous  33, 

Signé  Louis* 

_■  Après  cette  leifcure,  on  a  annoncé  que  le 
plus, grand  nombre  des  (uffrages  pour  la  pré- 
iidence  de  rafTemblée  nationale,  étoit  en  fiiveuc 
(le  M.  le  dv»c  d'Orléans,  De  vifs  applaudifle- 
jnens  fe  font  élevés  de  toutes  parts  ;  Se  le  priacç 


*?eft  avancé  vers  le  bureau  pour  remercier faf^ 
fembrée. 

«c  Si  je  croyois,  a-t-i!  dît,  pouvoir  bien  rem- 

pTir  la  place  à  laquelle  vous  nravoz  nommé,  je 

ta   prendrons  avec  tranfport;  mais,  meffieurs^ 

je  ferois*  irrdrgne  de  vos  bontés-fi  je  Tàcceptoîsi 

lâchant   combien  j'y  fuis  peu  propre;  trouyei 

donc  bon ,  meilleurs ,  que  je  la  refufey  &  riè 

voyez  dans  ce  refus  que  la  preuve  indubitable 

que  je  facririerai  toujours  mon  intérêt  perfonneï 

au. bien  de  rétat». 

AI.  le  duc  d'Orléans  n'a  donc  rempli  qù'uri 
înftant  les  fondions  delà  préfidence.  Il  a  invité 
TaiTembrée  à  fe  divifer  en  bureaux ,  pour  pro- 
céder à  une  nouvelle  élection  ;  maïs  prefquè 
toutes  les  voix  ont  proclamé  M.  T  archevêque  A 
Vienne  ;  &  ce  digne  prélat,  en  prenant  pofiefc 
tfïon  de  la  place  de  préfident,  a  dit  avec  beau- 
coup de  fenfibilité  i 

*c  Meffieurs,  une  bouche  plus  él'oquente  que 
la  mienne,  ne  pourroit  pas  exprimer  ce  que 
,  f  éprouve  dans  ce  moment  ;  elle  ne  rendroit 
pas  le  fentfment  dont  mon  cœur  fe  fent  preffë. 
La  carrière  que  fai  parcourue  ne  me  permet- 
toit  pas  d'afpirer  ,  fur  Ton  déclin ,  à  une  fi  glo- 
rieufe  deftinée.  Il  ne  me  refte  plus  à  defirer 
que  d&  m'cnfevelir  au  milieu  de  vos-triompht^ 


&  de  porter  mes  deniers  regards  fut  Theureufo 
régénération  de  notre  commune  patrie  ». 

Après  l'inftallation  du  nouveau  préfident» 
fur  la  motion  de  M.  le  duc  de  la  Rochefou-. 
cault,  foutenue  par  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux ,  il  a  été  arrêté  une  députation  à  M.  Bailli  % 
pour  le  remercier  de  la  manière  vraiment  diÇ* 
tinguée  avec  laquelle  il  a  préfidé  l'affembléct 
dans  des  temps  difficiles.  M.  Bailli,  déjà  connu 
pour  l'un  des  favans  les  plus  distingués  9  &  l'un 
des  meilleurs  écrivains  de  notre  ficçle,  a  été 
précédé  de  fa  brillante  réputation  dans  l'affem- 
blée  nationale  ;  il  n'y  a  point  paru  étranger 
aux  affaires  publiques ,  parce  que  le  vrai  mé* 
rite  eft  aifçment  de  tout  métier  ;  quand  la  patrie 
emploiera  les  hommes  de  talent,  ils  deviendront 
facilement  hommes  d'état.  L'hommage  rendu  à 
JVI.  Bailli,  honore  à  la  fois  les  lettres  &  te  civifme; 
cette  double  couronne  obtenue  &  méritée,  eft 
le  préfage  des  bons 'effets  de  tout  genre  quç 
l'çfprit  public  produira  parmi  nous. 

On  a  repris  enfuite  l'affaire  de  Saint-Do- 
mingue ;  nous  ne  reviendrons  pas  ici  fur  ce» 
que  nQus  avons  dit  à  ce  fujet  dans  nos  préçé-* 
dentés  lettres  ;  nous:  ne  rapporterons  pas  même 
tous  lès  débats  qui  ont  eu  lieu  dans  la  féancç 
M  %  \  &  <iuî  font  à  peu  près  lç  déYçloppçnaçnç 


j&es  mêmes  argumens,  mais  où  plusieurs  mem- 
bres ont  fait  briller  leur  talent,  &  fu  placer 
des  faits  curieux.  Matis  le  difcouts  de  M.  Garât, 
député  du  pays(  de  Labour,  &  profefleur  au 
lycée  de  Paris,  fur  cette  importante  queftioni 
mérite  d'être  connu  en  entier:  il  a  bien  voulu/1 
nous  en  procurer  une  copie.  Nos  lecteurs  fans 
doute    nous    fauront    gré   de    leur  en    faire 
part ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  les  pa- 
piers publics  n'ont 'pas  parlé  du  tout  de  ce  dis- 
cours, ou  n'en  ont  fait  qu'une  mention  très- 
fuperficielle. 

Dijcours  de  M.    Garât ,  fur  la   députatloit 
des  colonies* 

Messieurs, 

»  Un  article  du  cahier ,  dont  je  fuis  le  ptfiv 
teur,  eft  énoncé  en  ces  termes. 

Vous  demanderez  Padmijjion  des  députés  des 
colonies  françoifes  aux  états-généraux. 

Quand  on  a  un  grand  refpeék  &  un  grand 
amour  delà  juftice, des  queftions  ,  qui  pendant 
des  fiècles  ont  divifé  les  efprits ,  font  bientôt 
décidées.  Sans  difcuflïons  &  fans  débats  vous 
avez  unanimement  prononcé  qu'une  colonie  eft 
une  province  :  ce  qui  ne  réfout  pas  feulement, 
mais  ce  qui  fupprime  à  Jamais  d  ua  moc  ces 


queftion$  fur  Tes  métropoles  &  les  colonies,  que 
en  Angleterre  ont  produit  tant  de  livres ,  &C 
qui ,  après  avoir  enfanglanté  l'Amérique  fep- 
tentrionale,  l'ont  à  jamais  détachée  delà  Grande- 
Bretagne.  Exemple  mémorable  qui  prouve  conr- 
bien  lesévénemens  intérefient  la  raïfon  humaine.. 

«  Vous  avez  décidé  avec  la  même  prompti- 
tude &,  je  le  penfe,  avec  la  même  équité  , 
que  t'éfeâion  des  députés  de  Saint-Domingue 
eft  légitime,  quoiqu'elle  ait  été  faite  fans  con- 
vocation. La  convocation  déclare  le  droit,  le 
met  en  exercice,  mais  ne  le  crée  pas;  &  en  pra- 
nonçant  .que  le  droit  exiftoit ,.  vous  avez  dû 
prononcer  que  fon  exercice  avoit  été  légitime! 

<c  Peut-être,  Meflîeurs,  il  s'offroit  à  vous: 
une  autre  queftion  auffi  importante  -y  peut-être 
vous  pouviez  &  vous  deviez. examiner  fi  pour 
conferver  dans  toute  leur  étendue  le  droits  de 
la  colonie  de  SaintrDomingue,  il  ne  valoitpas 
mieux  établir ,  dans  fon  fein  même,  une. af- 
femblée  coloniale,  législatrice  &  fouverainçL,  en 
concours  avec  le  roi,  qui  auroit  toujours  fur 
elle,  comme,  fur  la  nation  ,  toute  la  puiiTance 
exécutrice. 

Dans  cette  forme ,  la  colonie  de  Saint-Do- 
mingue ne  feroit  pas  expofée  à  voir  le  petit 
nombre  de  fcs.fuffrages  fe  perdre  &  s'évanouît 
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***ns  le»  douze  ou  treize  fuffrages  de  Paflèm<-< 
oïée  nationale  ;  &i  l'affemblée  nationale  eût  été 
difpenfée  de  recevoir  dans  fon  fein  des  députés 
côlons  qui  voteront  fur  nos  impôts ,  fur  nos 
chemins ,  fur  nos  établiflemens  publics  ,  fur 
un  grand  nombre  d'objets  qui  ne  les  intéreflfent 
pas  ou  qui  ne  les  intëreffent  que  très-indirede- 
ment. 

■a»  Mais  dans  uti  moment  où  tout  ce  quiétoit 
le  plus  fëparé  fe  rapproche  &  fe  réunit,  vous 
avez  voulu  rendre  plus  intime  l'union  des  co- 
lonies &  de  la  métropole. 

-te  Dans  quel  nombre  recevrez- vbus  les  dé- 
putés de  Saint-Domingue,  au  nombre  de  fix, 
de  douze  ou  de  vingt  ? 

".  «  Décider  quel  nombre  de  députés  aura  une 
colonie  ou  une  province ,  c'eft  décider  quelle 
portion  elle  aura  dans  la  puiflTance  législative  & 
fouveraine,  &  ce  n'eft  pas  là  une  queftion  fur 
laquelle  on  pourra  prononcer,  fans  l'avoir  beau- 
coup approfondie;  car  tout  ce  qu'en  accorde- 
roit  de  trop  à  une  province ,  feroit  autant  de 
retranché  fur' la  part  de  l'autre;  &.fi  nous  en 
donnions  trop  à  la  colonie  de  Saint-Domingue, 
nos  commet£ans  auroient  le  droit  de  nous  re-* 
procher  d'avoir  laiffé  ufurper  des  portions  de 
leur  puiifance  législative  &;  fouveraine  :  le  plus 


grave  de  tous  tes  reprochés  qu'ôrt  puîflè  ÊtiuM 
a  des  repréfentans  ! 

ce  En  demandant  que  nous  admettions  vingt 
de  fes  députés,  la  colonie  de  Saint-Domingue 
fonde  fes  droits  ou  fes  prétentions  fur  fa  po-* 
pulation ,  fur  l'étendue  &  la  nature  de  fes  pro- 
ductions territoriales ,  fur  le  fond  confidérable 
de  richefles  qu'elle  met  dans  notre  commerce  s 
fur  Tétendue  des  contributions  qu'elle  paie  à 
la  France* . 

ce  Examinons  d'abord  ces  dernières  bafes  » 
l'étendue  des  productions,  du  commerce  &  des 
contributions. 

«  Le  premier  doute  qui  fe  préfertte  àl'efprit» 
c'eft  de  favoir  fi  de  tels  élémens  doivent  entrefl 
dans  le  fyftéme  d'une  bonne  repréfentatioa 
nationale.  Je  fais  ,  meilleurs ,  que  dans  l'opinion 
d'un  grand  nombre  de  politiques ,  ce  n'eft  pas 
là  l'objet  d'un  doute*  Je  fais  que  de  grands 
exemples  &  de  grandes  autorités  ont  prononcé 
contre  moi. 

3>  La  repréfentation  des  Anglois  eft  fondée} 
fur  les  terres  &  fur  leurs  productions. 

«  Je  n'ai  point  oublié  le  mot  du  lord  Chatam  4 
qui  difoitavec  cet  orgueil  patriotique  qui  l'a  ren- 
du (i  célèbre  ,  qu'il  ne  croifloit  pas  dans  toute  la 

Grande-Bretagne 
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Grande  ^  Bretagne  un  brin  d'herbe  qui  ne  fut 
repréfenté. 

te  Elles  me  font  connues  aufli  les  vues  de 
ce  miniftre  que  nous  louons  &  que  r.oCTs  de- 
vons louer  encore  au  milieu  des  acclamations 
d'éloges  &  de  bénédiftions  qu'un  autre  obtient 
Se  mérite  aujourd'hui;  je  fais  que  dans  fon  fyf- 
tême  des  repréfentans,  M.  Turgot  n'auroit  voulu  . 
faire  entrer  que  les  propriétés  &  les  propriétau  es, 
»  Mais  ce  que  je  fais  aufli,  meflieurs,  c'eft 
que  ce  fyftême  de  repréfentation  ,qui  fe  fonde 
fur  l'étendue  des  poffeflions  territoriales  ,  a  pris 
fa  première  origine  en  Europe,  dans  ces  fiecles 
barbares  de  la  féodalité  ,   où    il  n'y  avoit  de 
richefles  que  celles  des  terres,  où  toutes  les 
terres  étoient  des  fiefs,  &  où  ceux  qui  ne  pof- 
fédoient  pas  de  fiefs  étoient  efçlaves  ,  nétoient 
rien.  N 

^  Ce  que*  je  fais  aufli,  c'eft:  que  les  vices 
fi  nombreux  de  la  repréfentation  en  Angleterre, 
viennent  beaucoup  de  ce  qu'ils  lui  ont  donné 
pour  bafe  rnon  pas  les  hortimes ,  mais  les  terres, 
les  maifons  &  les  lieux. 

»  II  ne  faut  pas  douter  non  plus  que  ce 
défaut,  qui  a  eu  une  fi  trifte  influence  fur  leur 
tonftitution ,  n'en  ait  eu  de  fatales,  &  fur  leur 
industrie  pleine  d'entraVes,    comme   celle  de 
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plufieur*  peuples  efclaves  de  l'europc,  &  fur 
leurs  mœurs  que  la  liberté  auroit  dû  rendre 
énergiques  &  douces  v  &  qui  ne  font  qu'éner- 
giques &  farouches. 

»  Si:  les  Anglois  ,  au  Heu  d'être  libres  Se 
fouverains  chez  eux,  comme  propriétaires  de 
la   grande    Bretagne ,    l'avoient    été    comme 
hommes  ;  it  eft  à  croire    qu'au    lieu    de   ce 
mépris  qu'ils  ont  affedé  pour  toutes  les  na- 
tions,  ils  auroient  par- tout  refpefté  le   titre 
d'homme;  il  eft  à  croire  qu'ils  n'auroient  pas 
fait  dans  les  deux  Indes  &  fur  tout  le  globe 
de  fi  grands  outrages  &  de  fi  grandes  plaies 
à  l'humanité,  que  d'ailleurs  ils  ont  relevée  Ôc 
honorée  de  tant  de  manières. 

•c  C#eft  peut-àtre  de  la  même  fource  que 
dérive  chez  eux  cette  eftime ,  je  dirois  prefque 
ce  refpeâ  qu'ils  ont  pour  les  richeflesf  pour 
la  fortune,  &  qu'on  eft 'fi  feandalifé  de  dé- 
couvrir chez  un  peuple  qui  ne  devroit  eftime* 
que  fa  liberté ,  fes  talens  &  fes  vertus. 

»  L'autorité  du  graid  miniftre  dont  f ai  cité 
le  nom  9  eft  faite  pour  en  impofer  4  mais  non 
pas  pour  entraîner  ;  aufli  n'a-t-il  point  entraîné 
ces  nouveaux  peuples  de  l'Amérique ,  avec  les- 
quels fpn  génie  a  long-temps  correfpondu, 
&  qui ,    quoiqu  Anglois  eux-  mêmes ,  quoique 
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élevés  &  gouvernés  dans  les  même*  principe*, 
quoique  ces  principes  euffent  beaucoup  moins 
d'inconvéniens  cbe2  eux,  où  il  y  a  fi  facile- 
ment des  terres  pour  tout  le  monde ,  les  ont 
cependant  abandonnés  &  profcrits  dans  plufîeurs 
de  leurs  légiflatures ,  après  les  avoir  difcutés  ' 
à  plufïeurs  reprifes  &  pendant  plufiéurs  années. 

»  Les   exemples,  meffieurs,  ne  font  donc  . 
pas  du  tout  favorables  à  cette  bafe  des  repré- 
fentaîions  nationales  ;  &  quant  aux  autorites  f 
meflieurs,  s'il  en  eft  qui  la  foutienneht,  il  y 
en  z  d'auffi  grandes  qui  la  rejettent. 

»  L'autorité  qui  nous  a  convoqués  en  a 
parlé,  mais  plutôt  comme  d'un  objet  qu'on 
doit  confidérer,  que  comme  d'un  objet  qui 
doit  déterminer.  Le  nombre  des  députés  de 
nos  bailliages  a  été  fixé  par  retendue  de  la 
:  population  &  non  point  par  celle  c^es  produc- 
tions. Très-certainement  aucune  de  nos  grandes 
villes  commerçantes,  ni  Marfeille,  ni  Lyon, 
ni  Bordeaux,  n'ont  vu  augmenter  le  nombre 
de  leurs  députés  dans  la  proportion  de*  ri- 
chefTes  de  leur  commerce  ùl  de  la  richë'fle  des 
terres  qui  les  environnent. 

»  J'ajouterai,  meffieurs,  une  confidération 
d'un  grand  poids  pour  des  hommes  qui  font  au 
moment  de  pofer  les  fondemens  de  !a  confti- 
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tutîcm  d'un  grand  empire.  Si  vous  mefurez  re- 
tendue de  la  repréfentation  pour  les  provinces 
fur  Tçtendue  &  la  richeffe  des  terres,  vous, 
meffieurs,  qui  n'avez  pas  voulu  &  qui  ne  vou- 
drez jamais  foumettre  les  peuples  que  vous 
repréfentez  à  l'ariftocratie  facerdotale  &  à  l'a- 
riftocratie  patricienne,  qui  peuvent  avoir  quel- 
quefois pour  origine  l'illuftration  des  familles  , 
l'éclat  des  lumières  &  la  grandeur  des  fervices; 
vous  foumettriez  donc  ce  peuple  qui  commence 
à  être  fier,  parce  qu'il  commence  à  être  libre; 
vous  le  foumettriez  donc  à  l'humiliante  arifto- 
cratie  des  riches  qui  ne  fuppofe  jamais  que 
la  fortune. 

«c  Le  riche ,  à  qui  fon  or  donne  un  G  grand 
empire ,  règne  déjà  par  fes  volontés  particulières 
&  par  (es  fantaifies;  il  ne  faut  pas  qu'il  règne 
encore  par  les  volontés  générales  &  par  les 
loix  -,  car  les  loix  elles-mêmes  ne  feraient  plus 
bientôt  que  les  fantaifies   du  riche,. 

»  Enfin,  meffieurs,  quelle  eft  ici  votre mifllon  ,' 
quelle  e.ft  l'œuvre  que  vous  allez  commencer? 
Vous  avez  été  envoyés  pour  faire,  en  concours 
avec  le  fouverain,  les  loix  d'un  grand  empire. 
Or  ,  tout  le  monde  le  dit  &  le  repète ,  les  loix 
font  l'expreffion  de  la.  volonté  générale.  Vous  , 
deflinés  à  faire  des  loix,  vous  repréfentez  donc 


03  > 
,îcî  non  pa$  les*  terres,  maïs  les  volontés,  & 
ce  qui  a  des  volontés,  les  hommes. 

>»  Si  vous  adoptez  cette  unique  bafe  de  toute 
bonne  représentation ,  le  droit  focial  &  le  droit 
naturel  ;  l'hpmme  &  le  :  légiflateur  feront  les 
Thèmes  ,  &  le  titre  d'homme  fi  fouvent  dégradé 
&  avili  dans  tous  les  fiecles  &  fur  toute  la 
terre,  fera.refpedé  à  l'égal  de  celui  de  légis- 
lateur. L'exemple  des  François  poyrra  affranchir 
toutesles  nations  encore  efclaves  de  l'Europe, 
qui  verroient  que  pour  avoir  des  droits  a  la 
liberté,  à  la  puiffance  légiflatrice  &  fouveraine, 
il  leur  fuffit  d'être  compofées  d'hommes. 

c«  Je  conclus  donc  ,  meilleurs,  que  pour 
déterminer  dans  quel  nombre  nous  devons 
admettre  les  députés  de  St.  Domingue ,  il 
faut  confidérer  finon  uniquement,  au  moins 
principalement,  quelle  eft  la  population  de  cette 
colonie. 

»  Elle  eft  de  trois  efpeces;  de  trente-cinq 
ou  trente-fix  mille  b|ancs  ,  de  fix  ou  fept  mille 
hommes  de  couleur,  mais  libres,  &  à  peu  près 
dp  trois  cents  quarante  mille  efclaves  noirs. 
,  «  Je  l'avoue,  meilleurs,  je  n'ai  pas  été  peu 
furpris ,  lorfque  j'ai  appris  d'un  côté  que  le$ 
colons  de  St.  Domingue  n'ont  pas  admis  les 
homm&s  de  couleur    libres  aux  élections  ;  & 
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Ae  fautfe ,  qu'ils  fe  fondent  en  partie  fur  leur 
population  pour  faire  admettre  un  plus  grand 
nombre  de  députés  ; 

»  C'eft-à^dire ,  qu'on  a  commencé  par  violet 
leurs  droits,  &  que  ceux-là  même  qui  les  ont 
violés ,  veulent  s'en  ferviç  enfuite  pour  étendre 
les  leurs  ! 

»  Les  Colons  de  St.  Doraingue  nous  ont  fait 
dire  que ,  s'ils  n'ont  pas  appelle  ces  hommes  de 
Couleur  libres  aux  éleéKons,  c'eft  parce  que, 
~liés  par  le  fang  aux  noirs  efclaves,  ils  font  na- 
turellement les  ennemis  des  blancs,  &  qu'il 
eût  pu  être  dangereux  pour  la  colonie ,  de 
raffembler  dans  les  aflemblées  d'éle&ions  tant 
d'ennemis  des  colons.  Je  comprends  bien 
comment  ces  hommes  peuvent  être  les  ennemis 
des  blancs  ;  mais  j'en  conclurai  aulïï  que  les 
colons  font  les  ennemis  de  ces  hommes  ;  & 
je  dirai  encore  que  dans  aucun  cas  un  ennemi 
ne  peut  être  le  repréfentant  d'un  ennemi  ». 

»  Mais  ils  font  libres,  ajoute- t-on  ;  plufieurs 
font  planteurs,  ils  ont  des  habitations  ;  les  in- 
térêts des  colons  &  les  leurs  font  les  mêmes  j 
en  défendant  leurs  intérêts, les  blancs  défen- 
dront donc  les  intérêts  des  hommes  de  cou- 
leur, libifes. 

»  Je  le  demande, meflieurs ,  comments'eft-on 


flatté  de  nous  faire  croire  à  de  telles  affermions  ? 
Les  hommes  de  couleur ,  même  libres,  &  c'efl: 
un  fait  connu  de  toute  l'Europe ,  Vivent  tou- 
jours  dans  nos  colonies  fous  ce  mépris  qui 
écrafe  les  efclaves  ;  on  a  attaché  une  efpece 
d'opprobre  à  leur  couleur  même ,  tant  qu'il 
refte  la  plus  légère  nuaace  de  cette  couleur 
-avilie..  On  ne  jette  fur  eux  que  des  regards  qui 
feroîent  des  outrages  qu'un  homme  vraiment 
libre  ne  pourroit  pas  pardonner.  lis  font  exclus 
de  toutes,  les  tbnâions  fociales,  de*  tous  les, 
emplois  publics;  &  fi  la  fervitude  civile  a  cefle 
pour  eux  ,1a  fervitude  politique  &  celle  de  l'opi- 
nion durent  encore.  N'ont-ils  pas  intérêt  à 
les  faire  cefTer  Tune  &  l'autre  ;  à  éloign&j  d'eux 
cette  ignominie  qu'on  leur  a  attaché,  comme 
fi  elle  tenôit  à  leur  exiftence  phyfique  :&  leurs 
anciens  maîtres,  atf  contraire,  ne  croient-ils 
pas  avoir  intérêt  à  les  retenir  dans  cette  ab- 
jeâîon ,  qui  eft  pour  eux  une  continuation  de 
leur  ancien  empire,? 

»  Si  ces  hommes  de  couleur,  libres,  étoient 
repréfentés  par  leurs  femblables  dans  cette 
aflembléc;  doutçi-vous,  meilleurs,  qu'ils  ne 
yous  difent  ;  Nous  fommes  des  hommes;  nous 
Jbmmes  litres  ;  nous  voulons  jouir  de  tous  Us 
droits  attachés  à  ces  deux  titres  auguftes  :  fi. 
nous  nous  élevons  à  des  talens  &à  des  versus  > 
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nous  voulons  que  les  emplois  publics  entrent  aujji 
dans  nos  efptrances  &  dans  nos  récompenfes. 
Douterez-vous  davantage  qu'un  tel  difcours, 
afil  étoit  entendu  dans  cette  même  afTemblée 
par  des  colons  ne  leur  parût  une  efpcce  dé 
blafphême  ou  de  révolte,  qui  ne  pourroit  être 
aflez  expiée  par  les  plus  grands  châtimens? 
Sont-ce  là  les  mêmes  intérêts  ?  Sont- ce  la  ces 
hommes  qui  peuvent  être-repréfentés  les  uns 
parles  autres?  Et  accorderonsTnous  beaucoup 
de  députés  aux  uns,  iocfque  les  autres  n'en 
auront  pas  du  todl  ? 

»  Ce  n'eft  pas  tout;  pour  étendre  8ç  pour 
former  leurs  prétentions ,  les  colons  fe  fervent 
encore  du  nombre  des  noirs ,  leurs  efclaves. 
Mais  lorfqu'on  parle  d'une  population ,  j'en- 
tends que  c'eft  une  population  d'hommes  ;  8c 
lès  efclaves  ne  le  font  plus.  Les  efclaves  auroient 
befoin  de  repréfentans  contre  leurs  tyrans,  & 
ee  font  leurs  tyrans  qur  prétendent  être  leurs 
repréfentans  !  Quelle  dérifiôn  cruelle  !  et  qu'on 
doit  être  étonné  qu\ih  tel  langage  fe  falfe  en- 
tendre au  milieu  d'urte  aflenoblée  qui  a  fait 
fortir  tous  fes  pouvoirs  légiflatifs,  &  fa  déno- 
mination mente  d'ASSEMBLÉK  nationale,  du 
foûd  des  principes  les  plus  purs  &  lés  plus 
étendus  du  droit. naturel  ! 

*  Je 
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Je  conclus  que,  quant  à  la  population ,  cejt« 
des  blancs  feule  doit  fixer  le  nombre  des  députes 
de  Saint-Domingue  que  nous  devons  admettre» 

»  On  l'évalue  aflez  généralement  à  quarante 
mille  hommes  à  peu  près  ;  parmi  les  députés  des 
communes,  il  n'en  eft  prefque  pas  qui,  à  lui  feul* 
ne  repréfente  cinquante  mille  hommes  5  mais 
comme  dans  chaque  députation  il  y  en  a  quatre 
au  moins ,  avec  le  député  du  clergé  &  celui  de 
la  nobleffè ,  fous  ce  rapport,  on  rie  pourroit  fe 
difpenfer  de  donner  une  députation  entière  à 
la  colonie  de  Saint-Domingue,  &  par  confis- 
quent quatre  députés* 

<c  Mais  il  eft  d'autres  rapports  qu'il  faut  con- 
sidérer en  leur  faveur, 

»  Il  paroît  certain  que  telles  font  l'étendue  de  " 
leur  territoire  &  la  variété  de  leurs  cultures  8c 
de  leurs  produ&ions ,  que  ceux  qui  connoiflent 
un  quartier  de  l'île  ,  fes  cultures  &  fes  intérêts, 
font  fouvent  étrangers  aux  intérêts ,  aux  cul- 
tures &  à  tout  ce  qui  fe  fait  dans  un  autre 
quartier.  Il  faut  donc  plus  de  députés  ;  parca 
qu'il  faut  une  députation  à  qui  tous  les  intérêts 
de  l'île  foient  bien  connus, 

»  Tous  les  députés  de  la  France,  à  quelque1 
diffance  qu'ils  foient  de  leurs  bailliages,  par  les 
communications  rapides  &  continuelles  qui  f<* 
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font  de  Verfailles  à  tous  les  points  dû  royaume, 
*  font  en  quelque  forte  fous  les  regards  &  fous  le 
jugement  de  leurs  commettais  :  s'il  leur  manque- 
.  des  lumières,  on  les  leur  fait  pafler  ;  fi  leur  fidé- 
lité pouvoit  être  ébranlée  ,  l'épouvante  les  faifi- 
roit  :  les  commettons ,  en  quelque  forte  ,  fe  re-. 
présentent  encore  eux-mêmes. 

>3  Mais  la  colonie  de  Saint- Dçmingue  eft  2 
près  de  deux  mille  lieues  de  PafTemblée  nationale  ; 
elle  ne  pourra  veiller,  comme  nos  provinces, 
fur  fes  repréfentans  ;  elle  a  donc  befoin  d'un 
plus  grand  nombre  de  députés  ,  pour  être  plus 
affurée  de  leur  intégrité,  de  leur  force  &  de  l'in- 
fluence légitime  qu'ils  doivent  avoir  dans  l'af-* 
femblée  nationale. 

*?  Enfin,  quoique  le  commerce  ne  foit  pas  de 
né  doive  pas  être  repréfenté  dans  cette  aiTeav- 
blée,  il  s'y  trouve  ,  &  naturellement  il  s9y  trou- 
vera toujours  beaucoup  de  commerçais.  On  a 
un  extrême  befoin  des  lumières  qu'eux  feuls pos- 
sèdent ;  mais  fi  leurs  lumières  font  néceflaires 
à  tout  le  monde,  ils  ont  fouvent  des  intérêt* 
jqui  ne  font  pas  d'accord  avec  ceux  des  colons  : 
Les  colons  .demandent  la  liberté;  les  commer- 
çans  demandent  que  les  loix  prohibitives,  im- 
pofées  aux  colonies  ,  foient  maintenues.  Les 
côlons  ont  des  efclaves,  &  eux-mêmes  fontie* 
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tfçlaves  du  commerce  de  la  métropole*  Dan* 
ces  combats  qui  devront  s'élever  néceflairement 
entre  des  intérêts  fi  oppofésv ,  il  faut  .donc 
peut-être  que  le  nombre  des  députés  colons 
foit  afTez  grand ,  pour  ne  pas  s'oppofer  toujours 
en  vain  au  nombre  des  députés  commerçans. 

«  Ces  confidérations  font  tirées,  comme  le 
principe  même,  de  la  nature  des  chofes;  elles 
méritent  donc  le  même  refpeft. 

«  Mais  il  ne  m*eft  pas  permis  de  conclure 
encore  fur  le  nombre  de  députés  que  je  dois 
voter  pour  la  coJbftie.       * 

*>  A  côté  de  cet  article  ,  Vous  demanderez 
Vadmijjloh  des  député  s  des  colonies françoif es  aux 
états- généraux 5  je  trouve  cet  autre  article  dans 
mes  cahiers  :  Vousy  demanderez  Taffranckiffè- 
ment  des  efclaves  de  nos  colonies.  Ce  n'efc  pas 
le  moment  fans  doute  de  s'occuper  de  cette 
grande  opération  qui  eft  la  motion  du  fïècle 
en  quelque  forte ,  &  qui  doit  être  long-temps 
préparée  avant  d'être  accomplie.  Mais  ceft  dans 
ce  moment  que  nous  allons  déterminer;  le 
nombre  desjdéputés  de  Saiat-Domingue  ,  &  ce 
nombre,  félon  qu'il  fera  plus  ou  moins  grand,  - 
peut  rendre  rafFranchiflement  des  nègres  plus 
ou  moins  facile  ;  il  faut  donc  y  fonger  dès  ce 
moment  j  car  autrement p  dans  la  fuite,  c'eft 


(  2J0  ) 

peut-être  inutilement    que  nous  y  longerions* 
.Que  les  députés  de  Saint-Domingue  déclarent 
aujourd'hui,  qu'ils  vont  entrer  dans  une  aflena- 
blée  toute  fqndée  fur  le  droit  naturel,  quils 
regardent  l'efclavage  des/ioirp  comme  un  crime 
des  nations  ,  qu'aucun  intérêt  politique  ne  peut 
juftifier  ;  qu'ils  déclarent  qu'ils  ne  s'oppoferoat 
jamais  à  la  recherche  que  fera  Uaflemblée  na- 
tionale des  moyens  de  faire  ceflor  au   plutôt 
ce  crime  ;  qu'ils  déclarent  enfin  que  toutes  les 
fois  qu'on  traitera  cet  objet ,  ils  n'auront  pas 
de  voix  délibérative  dans  l'afTemblée  nationale. 
A  cette  condition ,  pn  pourroit  leur  accorder 
un  plus  grand  nombre  de  fuffrages  :  mais  j'at- 
tends qu'ils  aient  fait  cette  déclaration,  pour 
déclarer  à  mon  tour  mon  vote  fur  le  nombre 
de  députés  qu  il  faut  leur  accorder, 
:     «  J'ai  donné,  meflîeurs,  à  cette  difcuffion  une 
étendue  qui  a  dû  la  rendre  fatigante  ;  j'ai  prévuT 
qu'elle  fatiguerait  fur-tout  ceux  dont  j'attaquais 
les  intérêts,  &  beaucoup  de  gensofy  des  intérêts 
dans  cette  affaire;. en  parlant  contre  eux,  je  ne 
ppuvois  pas  efpérer  de  leur   plaire;  &  plaire 
ou  déplaire  font  de  bien  foibîes  crainte*  &  de 
bien  faibles  efpçfances  pour  celui  qui ,  par  les 
méditations  habituelles  de  fa  vie  ,  s'eft  attaché 
iîncérement  à  la  çaufe  de  l'humanité.  Je  fais , 
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&  beaucoup  d'exemples  me  l'ont  appris ,  que 
lorfqu'oo  va  cliercher  les  droits  de  l'homme  dans 
les  principes  un  peu  approfondis  de  fa  nature  , 
on  appelle  cela  de  la  métaphyjiquc  ;  que  lors- 
qu'on tes  défend  avec  quelque  chaleur,  on 
appelle  ce!a  de  la  déclamation* 

*»  Mais  ces  critiques  littéraires  »  qu'il   eft  fi 
facile  à  un  homme  de  quelque  talent  de  dé*  ^ 
daigner,  que  peuvent-elles  être  pour  un  citoyen  ' 
qui  parle  des  intérêts  de  la  patrie  devant  fes 
repréfentans  ?» 

Ce  difcours,  eftimable  fous  tous  les  rapports, 
a  été  mal  écouté  &  mal  entendu,  parce  que 
l'orateur  a  la  voix  foible ,  &  que  la  ridicule  dif- 
pofition  de  notre  falle  exige  une  voix  de  Stentor; 
parce  qu'enfuite  le  travail  des  bureaux  fuccédant 
de  trop  près  à  l'aflemblée  générale,  l'attention 
eft  ici  diftraite  &  fatiguée;  parce  qu'enfin ,  auflt 
long- temps  que  nous  ne  ferons  pas  placés  en 
amphithéâtre  &  fur  des  gradins,  il  fera  physi- 
quement impoffible  d'obtenir  de  l'ordre  &  du' 
filence.  Quoi  qu'il  en  foit,  j'ai  cru  devoir 
l'hommage  de  cette  publication  à  l'orateur,  & 
au  public ,  qui  ne  doit  pas  être  privé  des  excel- 
lens  principes  contenus  dans  ce  difcours.  Au 
tefte,  je  me  permettrai  d'obferver  à  M.  Carat,     ^ 
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que  bien  qu'il  ait  cité  M.  Turgot,  avec  fe 
tribut  d'éloges  qui  eft  devenu' l'inféparable 
corcège  de  fa  mémoire  &  de  fdn  nom  ',  on  a  été 
étonné  qu'en  relevant  fon  opinion  fur  le  droit 
exclufif  des  propriétaires  dans  la  repréfenta- 
tation  nationale,  il  n'ait  pas  parlé  de  l'admirable 
fragment  où  ce  grand  miniftre  a  apprécié  la 
valeur  des  colonies,  &  le  régime  par  lequel 

*  nous  les  gouvernons.  Un  pareil  morceau  en- 
troit  plus  -naturellement  encore  dans  le  difcours 
de  M.  Garât,  que  l'opinion  qu'il  a  critiquée.  Je 
m'expliquerai  bientôt  fur  ce  dernier  objet,  où 
ce  grand  homme  n'eft  pas  exempt  d'erreurs;- 
mais  en  attendant,  je  crois  qu'il  eft  utile  de 
rappeller  quelques-unes  des  idées  de  M«.  Tur- 
got fur  les  colonies,  confidcrées  par  tous  les 
routiniers  en  politique ,  comme  les  plus  florîf- 
fantes  étapes  de  notre  commerce. 

Après  avoir  démontré  que  les  colonies  à 
fucre  nont,  par  la  nature  de  leur  fôl,  de  leur 
culture  &  de  leur  population,  aucun  des  moyens 
qu'ont  celles  du  continent  feptentrional  pour 
entretenir  une  marine  floriffante;  q,u*ainfi  elles 
ne  peuvent  aller  chercher  elles-mêmes  les  ob- 

/   jets  deieors  befoins,  qu«  leur  plus  grand  intérêt 
eft  de  les  recevoir  des  Anglô- Américains',  dont 

-  le  plus  grand  avantage  eft  de  les  leur  apporter; 
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^ue  les  métropoles  ne  réuffiront  jamais  à  empê- 
cher de  deux  mille  lieues  une  contrebande  & 
laquelle  les  colonies  ont  autant  d'intérêt  que  "les 
étrangers  ;  que  fi  elles  pouvoient  parvenir  à  la 
deftrudion  de  la  contrebande ,  ce  ne  feroit  que 
par  des  dépenfes  immenfes,  qui  furpafleroient' 
tout  le  profit  qu'elles  croiroient  tirer  de  leurs 
colonies,  &  dont  tout  le  fruit  féroit  d'aliéner 
l'efprit  des  colons,  *  de  les  éloigner  d'elles;  que 
bieatôt  la  contrebande  fe  fera  à  main  arméç, flC 
qu'alors  les  Ànglo-Américalns,  pour  s'afTurer 
la  liberté  du  commerce,  deviendront  guerriers, 
bien  moins  pour  conquérir  les  colonies  à  facre, 
que  pour  les  aider  à  s'affranchir, s'allier  avec 
elles,  &'  les  incorporer  à  leur  union;  que  les 
métropoles  n'aurowt  aucun  moyen  de  s'y  oppo- 
fer ,  &  qu'on,  en  peut  juger  par  la  néceflîté  où. 
l'on  a  été,  même  dans  l'état  aétuel  des  chofes , 
de  confentit  au  commerce  direft  de  nos  colo- 
nies ,  avec  les  colonies  du  continent  de  l'Ame- 
rique,  .fc  d*affigner  pout   ce  commerce  deux" 
points  d'entrepôts,  l'un  dans  l'ifle  Saint-Do- 
mingue ,  &  l'autre  auprès  de  la  Martinique. 

»  Point  de  milieu  cependant ,  ajoute  M.  Tur- 
got,  ou  il  faut  fe  réfoudre  à  faire  la  guerre 
pour  fe  conferver  le  commerce  exclufif  des 
colonies  à  lucre  ytt  quelle  guerre?  8c  avec 
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quelle  improbabilité  de  fuccèsî  ou  ifrfâut  con- 
fentir  de  bonne  grâce  à  laifler  à  Tes  colonies 
une  entière  liberté  de  commerce  f  en  les  char- 
geant de  tous  les  frais  de  leur  défenfe  &  de 
leur  adminiftratiori ,  à  les  regarder  non  plus 
comme  des  provinces  affermies,  mais  comme 
des  états  amis,  protégés,  il  Ton  veut,  mais 
étrangers  &  feparés. 

Voilà  où  toutes  les  nations  européennes,  qui  . 
ont  des  colonies,  arriveront  tôt  ou  lard,  de 
.  gré  ou  de  force.  Voilà  ce  que  l'indépendance 
des  colonies  angloifes  précipitera  inévitable- 
ment. 

Alors  l-illufion  qui,  depuis  deux  fiècles, 
berce  nos  politiques,  fera  diffipée.  C'eft  alors 
qu'on  appréciera  la  valeur  exade  de  ces  colo- 
nies, appellées,  par  excellence  y  colonies  de 
commerce  ,  dont  les  nations  européennes 
croyoient  s'approprier  toute  la  ricfceflfe ,  en  fe 
réfervant  de  leur  vendre  &  de  leur  acheter  tout 
exclufivement  :  on  verra  combien  la  poiflance  , 
fondée  fur  ce  fyftême  de  monopole,  étoitpré- 
caire  &  fragile,  &  peut-être s'appércevra-t-on , 
par  le  peu  de  changement  réel  qu'on  éprouvera  „ 
qu'elle  étoit  auffi nulle  8c  chimérique;  dans*  le 
temps  même  qu'on  en  étpit  le  plus  ébloui;  O» 
calcule  le  produit  de  nos  colonie*  à  fucre  par 

centaines 


céaeahjes  de  millions,  &  Ton  a  raifon,  fi  Ton 
compte  la  fomme  totale  de  leurs  procédions 
évaluées  en  argent  ;  mais  cette  valeur  appartient 
en  entier  aux  colons,  Se  non  pas  à  la  France;  Se 
c'eft  le  profit  réel  de  la  France  qu'il  faut  con-4 
noître.  Il  n'y  a  qu'une  manière'  de  calculer  le 
profit  que  fait  uni?  nation  avec  fes colonies.  k 
»  D'abord  ,  par  rapport  au  commercé  de  la 
nation  en  général.  -  ' 

r    »  La  production  &  la  confommation  font  tei 
deux  termes  de  tousses  échanges  du  commerce. 
Le  producteur  vend ,  le  consommateur  acheté. 
Dans  le  commerce  de  la  France  avec  les  colo- 
nies, elle  acheté  de  celles-ci  le  fucre,le  café; 
le  coton  ,  l'indigo  dont  elle  a  befoin  ;  elle  vend 
à  Ces  colonies  les  farines,  les  vins,  les  étoffes, 
les  ouvragés  njanufa&urés  qu'elle  produit  ou 
qu'elle  façonne.  L'intérêt  de  taxation,  dans  ce 
commerce,  eft  d'un  côté  de  vendre  le  plus 
avantageufemfcftt  poflible  les  denrées  produites  ' 
de  fon  fol,  &  les  ouvrages  de  fon  induftrie ,  de 
l'autre,  Cacheter  au  meilleur  marché  poffible 
les  objets  de  fes  jouiflances. 

w  Je  dis  ?u  meilleur  marché  poffible  ;  car  quant 
À  l'agrément  ^d'avour  en  abondance  les  différentes 
denrées  que  produifent  les  ides  de  r  Amérique, 
il  g£bnqtoire  que  ces  denrées  font  toutes  auffî 
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communes  dan&  l$s  états  qui  nfc  po&èdent  point 
<ie  colonies,  que  dan$  les  autres. 

»  Pour  juger  .donc  précisément  de:  l'avantage 
t^ui  revient  à  la  France  de  pofféder  des  colonies*, 
dont  elle  s'eft  réfervé  te  commerce  exclufifv 
il  faut  fayoir  iî  les  denrées  du  cru,  les  bleds, 
les  vins,  les  étoffes,  s'y  vendent  à  plus  haut 
prix}  fi  les  cafés,  les  fuçres,  les  indigos,  les 
cotons,  s'y  achètent  à  meilleur  marché  que 
clans  les  pays  de  l'Europe,  qui  na  pofsèdent 
point  de  colonies  ,  tel$  que  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens ou  la  SuiHç»  Comme  cette  différence 
n'exifte  pas  dans  le  fait,  comme  le. cultivateur 
&  le  manufacturier  flamand  ou  fuifle  vendent 
tout  au  (fi  bien  leurs  denrées >  comme  ils  fe  pro^ 
curent  celles  de  l' Amérique  à  un  taux  aiiffi  avan- 
tageux; on  peut  en. conclure  que  les  produc- 
teurs &  les  confomjtiateurs  étraogsrç  profitent 
des  colonies  autant  que  ceux,  de  Ja(  nation  qui 
croient  les  pofféder  exçlufiyeme»*»;  .  ■■  ■■    - 

.  33  La  politique  moderB^.^fpuvent  £h,vifagé  fa 
commerce  des  nations  fout  Ufr  ajklréb  point  dV 
vue;  elle  s'eft  beaucoup  pçcupéei  djàs  profits  de 
la.  claffe  particulière  dçs,  citoyens;  qui  fobt  ce 
qupa  appellale  copimercç  y  x7Vô-à?dire>  qui 
s'ç^tremettente^re  les  producteurs  .&  les.  coït* 
pterçrs  ^  p(j\y:^çh^tejr  de# jjnica,  q^'il^  xe» 


f^uleatv  a^x-  autres  >  avec  ihi  profit  qui  fepré-»' 
fente  la  f^teice,  <fô  te***  peines*  les  frais  de  -gfcrd* 
&  ^e  tra^fpipft;  &  •llofafoâtcdes  avances  qu'il* 
(ont  obljgé^de  faite,  pour  fec&etef  aujourd'hui 
ce  (ju'iis.  0e  vandertt  egre  ddn&tin  temps  éloigné? 
&  inçef^io^,,..  :  ■.    :  -p  ,;'"-' 

_  >±  Dan$qB|j;fc  ei$^jd^d6'i^erçans,.iki  a  ftHM 
tout  diftingué  ceux  qui  commercent  par  frrèt^ 
<iyec4es &fâftgefë*  paccdxjw  lieçrs!  gains  pafôif- 
$tâ'i^^ajw:'4épei*  jd©& étrangers»  ont  pàrii 
%fe;€fl,$ntte$wf>tt^ 

^^  l^^iap^e-rajàn^  poup  tes  colonies»  Br  I* 
ifêi#&  d§#!  irB*D»i&  q\i*bn  eo  appoftô  aux  étrâfc-i 
gft$»ftft  ifcretier  parties  les  plus  aâivfcS  &  le&i 
pltf*  i>njtia»t»  du  commerce  de  no*  parts; &* 
i^^4^  fovlrce$  jie  Ife  fortune  dd  nos  cftmmer^ 

-  >  Pot*  éVabetf'ce'qui^n  reviettfr  à  Ta  natîcih^ 
il^it  o^fidërdr.qu'Ufie  partie  des  retours  étë 
i#es,fe;conforiHiiéda&$  la^natiort,  Çu'hne  autre* 
partie  eft  *Kiçitte_aux  »ati©hs  étrangères* 

r  99.  Les)  naufenfc  étranger ets  vtetifteïit  ordinaire— * 
jp^ot  Âthct^r,  ceV' dentées  dans  nos  porti,  ahifi? 
nos,  arrmaféuna  œ  gagnent  rien  fur  les  frals'd* 
t*w%oc*{d&s,ka  ii&iretœ&à  parties  de  PEti^ 
r^pe^  &:  çe^^^n^^  gagmxis  fur  tes  *ati&n& 
etraj^i«fcffcr«dtultfa^àid  au ïeffibourfo&feiMfi 


\ 


de  la  valeur  que  nous  avons  payée  aux  tohnS 
de  leurs  denrées  ;  ea  fécond  lieu ,  au  payement 
des  frais  de  tranfpo ce  de  ces  denrées  des  ifl es 
dans  nos  ports  5  de  la  folde  &  de  l'entretien  des 
matelots  ,  du  Claire  des  ouvriers  conftrufteurs, 
des  intérêts  &  profits  que  rapportent  à  farmac^ 
,  teur  les  capitaux  qu'il  emploie  dans  fes  armé- 
niens. ..•■"'-;  i..4.  :.    --    -•  . 
_  »  Quant  a  la  partie;  des:  marchandées  améri- 
caines, consommées  ;  dans  la  nation;  c^ftde  la 
nation  même  que  le  négociant  reçoit  tout  ce' 
qif  il  gagne  fur  les  frais  de  tranfp<m&- far  l'em- 
ploi de  fes  capitaux  ;  ainG  ii  n*en  réfiifce,  pour 
la  nation,  aucun  accroilTement  de  rithefle^. Il 
eft  yrai  que,  fi  Ja  nation, navoit  poiht  de  caSo- 
oigf,_gufi  le  commerce  de  tes  colome*-^foit; 
ouvert  à  tous  les  étrangers,  ces  étrangers  au- 
raient pu  gagner  une. partie  des  frais  d^mnf- 
R9ff  qu*  la  :  nation  paie  aujourd'hui  i  fes  rtégo- 
cians,  &  que  ce  quelle  eût  paiécEftcûnexichefe 
qu'elle  épargne ,  fi  elleine la  gxgnêpas;    ^ 
_  ,v:  Mais  fi  les.  marchands  naiionaox  f<mt,ei\ 
ye^tu.de  leur  privilège  exclbfifp  payer  43e  fer- 
yifee^pjus  cher  à  la  nation  quelle  ne  Pfeût  payé 
aux  étrangers  $ .  il  faut  retrancher/  dé  épargne 
de  là  nation  ce  s  gain  excel&f  de  4es  négôcians, 
pyifquil  n'eût . pas  été  payd  aux  étrangers. 


(  *9  ) 

•  »  -H  faut  en  retrancher  également  ce  qui  cet 
"été  gagné  par  les  nationaux,  qui,  en  fe  faifarit 
payer  moins  cher  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui, 
aurôient  pu  cependant  faire  avec  avantage  Ite 
commerce  de  nos  colonies  en  concurrence  avec 
les  étrangers. 

•^L'avantage  du  commerce  national  ne  peut 
donc  confifter  1°,  que  dans  le  prix  du  tranf- 
port;  depuis  les  Mies  jufqu*à  nos  ports,  des 
îmarchandifes  d'Amérique  que  les'  étïangefs 
viennent  acheter  de  nous;  2°.  dans  fépargflfe 
•  de  ce  que  la  nation  eût  payé  aux  :af  dateurs 
Slmhgers  pour  le  tfanfport  dés  marchandées 
de  nos  colonies  qu'elle  confommë  ;  (ï  les  arma?- 
•teuî^s  étrangers  avoient  pu  faire  librement  ce 
commerce  en  concurrence  avec  nos  négociant. 
»  Mais  il-  ne  faut >  pas  croire  que  ces  deux 
objets  réunis  foieiit  fen  pur  gain.  Il  feut  eh 
déduire  tout  ce  quii  revient  aux  étrangers,  & 
Hfor^tout  aux'Hotlaiicfoïs,;poûr  l'eprîx'dès  aflu- 
"rances  &  pour  Tinté rét  des  capitaux  qu'une 
"partie  des  armateurs  François  font  obligés  d'em- 
prunter d'eux-;  car  il  cft  notoire  qu'une  partie 
du  commerce  de  feôrcteaux  fe  fait  Air  des  fonds 
fcppartenans  à  des-négocians  HoHaridois. 

»  Il  réfuke  de  ce  détail  que  le  garnie  la 
natkto,  dans  le  cdrhoierceejfcîufif  des  colonies, 


4e  réduit  à- une  partie  du  profit  que  font  Jes 
♦négocia^  de  r  nos  ports  fur  le?  /frais  de  tra»6r 
poct  dç£,marchandifps*'des;  $le,s  en  Fcanç«^ 
.jgue  ceugain^de  nos  t^egqfî^o^^  un  objet  tçè*- 
jnopique  j.&.quqp;  fe  trpoi^çfjWt  beaucoup,  ep 
eftimant  les  avantages  de  ce  commerce,  p^r 
jla.  valeur  des  prc^u&ÎQps^  pg  des  exportations 
4e  no$,  îlesf      c-  ?..-    ._  ,  ^  .V  •        ^  i-.i-.S 

«  U. refïe  un  trentième;  tpjçtyl,  a  fai^re,  çeÇb 
celui  dçs  av^ntagçs  jquer  ..retire  de  la  poflefliç^ 
de  fes  colonies  la  France^  cpatidérée  caoup^ 
état  politique.  ;,  <..  .^  :;',•'  ■  .b 

*>  Il  rçft$  à.  examiner  fy  k  évaluer  les xmpyeo^ 
«Je  pui/Taqf  e  gui  peuvent  ^  réfulter  pour  slle.  . 

»  Çes^oy^r»  de  puHfonice  font -de  deux 
efpèces*  h  force. militaire  #  ^argent.      ■ .,,    , 

Jvorfqu  une  puiflancç  ennemie  a  des  poflef- 
fions  éloign£çs,  où  Top  peut  avoic  intérêt  » 
^(bitj^.rauaguear ,  (bit  de  la  menacer,  pour 
jtemr  ep.ççhe£  unfe  partie  de  k$  forces.;  il  peujt 
«être  avantageux  d'avoir  foi-tnême  des  poffeC- 
.fions  dans  Je:  voifinage  des  tiennes,  de  pour 
,VQÎr  y  tenir,  comme  en  réferve,  des  forae& 
:.qui^  faps  cjtre  à  charge  à  la  métropole,  fe 
trouvent  prêtes  au  befoin  ,  &  difpenfent  d'^f* 
/airp  pafler  d'Europe  avec  des  frais  immenfes. 

a*  Td  aurait  dû  être  pour  nous  le  frqit  dp 
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la? pô^îeflîon, du  Canada;  &  quoique  ricftk gou- 
vernement n'en  ait  pas  tiré  autartfc  davantage  > 
qu*il  l'aurait  pu*  lorfqu'ii  étoit  en  notre  pof-' 
feffion  ,  il  a  feu!  occupé*  pendant  la  dernière  * 
guerre,  toutes  les  forces  que  la-Gjramfe-Bre-  ' 
tagne  &  fes  colonies  ont,  après  fe  prife,  em- 
ployées* fans  obft&cles  à  prendre  nos  Iles  du: 
Vent  &  la.  Havane.  '  '  " 

'  Tel  feroit  pour  nous,  en?  cas  de  guerre  dans  > 
l'Inde,  t'avantage  de  pofféder  laites  «de  France  : 
&.  de  Bourbon ,  fi  ces  deux  côtonfes  avoient  = 
acquis  le  degré  de  force  &  de  confiftance  dont  ! 
je  les  crois  fufceptibles.         ' 

.  ta  Tel  a  été  fur^tout  avantage  inappréciable  '  - 
des  colonies  de  l'Amérique  feptentrionalè  pouc '■ 
l'Angleterre,  tant  qu'elles  lui  font  reftées  unies* ■" 
ILeft  fuperflu  de  s'étendre  fur  une  chofe  iufli 
connue.  .       v      -     \ 

*  Qft  fait  aflea  que  iios  côlétites  i  fucre 
font  bien  loin  d'êtfr*  pour  nous  un  moyen  d?at^ 
ta<fiie.  Nou5  aurk>rts'àu  coMraire  beaucoup  deT 
peine  a  les  4éferikfeè' contre  lëtf  iftvafitaïs  de  la 
puiflance  -ànglèï&i  -  QUant  aux-rré*ferircesc  des'* 
fiftances  ,  il  eft;rtoto*re  qtie  Tîmpiofitîôri  qu'on 
lève  dans  nos  éoîomes ,'  ne  firffit  paV  à  beau-*1 
coup  près  iAf*  dépenfes  de-'  fihète'ïfc'd^adinH  } 
nHïratSm-  qtf eflé* Jehf raîhehtV  \"  <fJ  -:Ki    f      'ni 


C  32) 

.»  Refte-  les  droits  que  le  fouverain  met  fur  la 
cpnfornmation  des  denrées  des  colonies  dans  la 
métropole  ;  mais  ces  droits ,  payés  parles  coo-  ' 
fommateurs  nationaux  fur  les  fucres ,  fur  les 
cafés  ,  &c.  pourroient  l'être  également ,  fi  ces 
denrées  nous  étoient  apportées  par  les  étrangers. 
fçit  de  nos  propres  colonies ,  foit  des  leurs. 

s»  Le  revenu  que  le  gouvernement  tire  .des 
colonies ,  eft  donc  une  reflource  nulle  pour 
l'ftat,  confidéré comme  puiflance  politique;  ôc 
G:  oïl  compte  ce  qu'il  en  coûte  chaque  année 
pour  la  défenfp  &  l'adminiftration  des  colonies, 
même  pendant  la  paix ,  fi  Ton  y  ajoute  l'énor- 
irçité  des  dépenfes  qu'elles  ont  occafionnées 
pendant  nos  guerres ,  quelquefois  fans  pouvoir 
Içs  conferver,  Se  les  facrifices  qu'il  a  fallu  faire 
à: la  paix  pour  n'en  recouvrer  qu'une  partie, 
on  fera  bien  tenté  de  douter  s'il  n'eût  pas  été 
plus  avantageux  pour  nous  de  les  abandonner 
à JeUrs  propres  fQins  avec  une  entière  iridé- 
pend^nce ,  même  fans  attendre  le  moment  où 
les  évéaemens  nous  forceront  de  prendre  ce 
parti ,  comme  je  l'ai  infinué  plus  haut.  • 

r»  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  que  cette 
manière  de  voir  eût  été  traitée  comme  un  para- 
doxe infoutenable,  &  fait  pour  être  rejette  avec 
indignation.  On  pourra  en  être  moins  révolté 
*  maintenant  y 


■■  (M) 

:  tnâïntenant,  &  peut-être  n'e(t-il  pzi  fans  utilité 
de  fe  préparer  d  avança  des  confolatiohs  pour 

.  les  ëvénemens  auxquels  on  peut  s'attendre. 
«Sage  &  heureufe  fera  la  nation  *  quija  pfe* 
mière  faura  plier  fa  politique  aux  eiroonftances 

-  nouvelles  4  qui  confentira  à  ne  voir  dans  fes 
colonies  que  des  provinces  alliées,  &  Aon  plus 

•  fujettes  de  la  métropole.  Sage  &  heureufe  la 
nation,  qui  la  première  fera  convaincue  que 
toute  la  politique ,  en  fait  de  commerce ,  cort- 

*  fifte  à  employer  toutes  fes  tetres  de  la  manière 

•  la  plus  avantagèufe  pour  le  propriétaire  de* 
terres,  tous  fes   brad  de  la  manière  la   plus 

*  mile  à  l'individu  qui  travaille,  €*eft à-dire ,  de 
«  la  manière  dont  chacun ,  guidé  par  fon  inté^ 

rét*  les  emploiera,  fi  on  le  làiffe  faire;  &  que 
tout  le  refte  n'eft  qu'illufion  &  vanité.   Lorf- 
<  que  la  féparation  totale  de  l'Amérique   au  fa 
•  forcé  tout  lé  monde  de  reconnoitre  dette  vé- 
rité ,  &  corrigé  Mes  nations  Européennes  de  la 
'  jaloufie  de  commerce ,   il  exigera  parmi  les 
hommes  une  grande  caufe  de  guerre  de  moins  s 
&  il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  defirer  un  évé- 
nement qui  doit  faire  ce  bien  au  genre  humain.»  * 
L'importante  queftion  de  la  %  députation  de 
Saint-Domingue  a  été  finalement  décidée  dans 
la  fiance  du  4.  Il  a  été  arrêté ,  à  la  plus  grande 
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•  pluralité  des  Voix,  que  cette  colonie aurbît  Gbc 

vdéputés/aux  états-généraux, 

M.  Bailli  a  témoigné  fa  recpnnoiflance  :â 
l'aflêmblée  fur  la  délibération  qui  avoit  été 
prife  en  fa   faveur  :  on  a  lu  des  adreflè*  de 
remerciment  envoyées  par  différen$  bailliages. 
M*  -Dupont  a  fait  le  rapport  du  comité  des 
i  fubfiftances ,  &  l'oti  a  pafle  enfuite  à  la  grande 
:  queftion  des  mandats  impératifs.  L'abondance 
.des  matières  nous   force  à  renvoyer  à  notre 
^prochaine  lettre  ce  que  nous  nous  propofons 
;de  dire  fur  ces  différents  objets  i  qui  d ailleurs 
:  ne  font  qu'entamés  5  adhuc -  Jub  judice.lis  e/f* 
t  Cependant  nous  joindrons  ici  une  délibération 

•  de  quelques  membres  de  la  noblefle  ,  tjul  » 
t  comme,  meflieufs  r  de  la  minorité  du  clergé, 
t  fe  prétendent/un-  ofd.r*e  entier  ,  &  veulent  auflï 
f  faire*  des.  réferyes.  Voictcette  pièce  myftique* 
.ou  du  moins  peu  -connue  \  mais  dantoiinotts 

,  garantit  l'authenticité.  . 

,   -  <c  L'ordre  de  la  Qoblefle  *ux  états^gériérau*, 

dont  Us  membres  font  comptables  à  leurs  confc- 
„  mettant,  à ,'la  nation  entièfe  &  à  là  pofté- 
yjrité  de  l'ufage  qu'ils  ont  fait  des  pouvoirs tjui 

leur  ont  été  confiés,  &  du  dépôt  des  principes 
}  <iui  leur  ont  été  tranfmis  d'âge  en  âge  dfitu 
tia  monarchie,  fr&nçoifè*         ...       :;  - .-.-.' 


>-  a»  Déclare  q,u*ïï  n'a  point  çcfle  de  .regarder  * 
comme  des   maximes  inviolables  8c  conftitu- 
tonnelles ,  # 

Là  diftin&ipn  des  ordres,  .    •  - 

I*iftdépendance  des  ordres  V  ■  / 

*  X«a  ferme  de  voter  par  ordre,  .      '  - 

Lanéceflité  de 'la  fan&ion  royale  pour  Té- 
tabliflemeat  des  lôîx. 

a*  Que  ces  principes ,  ayf5  anciens  que  la  mo-j 
narchie ,  çQnftammcnt  fuivis  dans  fes  a  (le  m-, 
bfcée&,4expreOement  établis  dans  les  loix  fo- 
lemnelles  propbfées  par  les  états -généraux  ,- 
&  fanôionnées  par  le  roi ,  telles  qye  celles 
*  de  ioyy,  1357  &  if  ^,  font  des  points  fon- 
damentaux de  la  conftitution  qui  ne  peuvtnt; 
recevoir  d'atteinte,  à  moins  que  les  même$ 
pouvoirs  qui  leur  ont  donné  forme  de  loi  ne 
-  concourent  librement  à  les  anéantir. 

»  Annonce  que  fon  intention  n*a  jamais  été 
<fe  fe  départir  de  ces  principes,  lorfqu'il  a 
"adopté  pour  la  préfente  tenue  d'états  feulement* 
&  fans  tirera  conféquence  pour  Tavenir,  Udçclar 
ration  du  roi  du  2  j  juin  dernier,  puîfque  l'art,  der* 
hier  de  cette  déclaration ,  énonce  &  conferve  lesv 
principes  effentieîs  de  la  diftindîon,  de  l'indépen- 
dance &  du  voie  féparé  des  ordres  %  que  raffuré 
pu  cette  reconnoiiïànce  formelle ,  entraîné  par 
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IHunour  de  la  paix  &  par  le  défor  de  rendre 
aux  états-généraux  leur  aâivité  fufpendue  » 
cmpreiïc  de  couvrir  Terreur  d'une  des  parties 
intégrantes  des  ét^ts- généraux,  qui  s'étoitat*. 
tribué  un  nom  $  des  pouvoirs  qui  ne  peuvent 
appartenir  qu'à  la  réunion  des  trois  ordres; 
voulant  donner  au  roi  des  preuves  de  leur  dé- 
férence refpe&ueufe  aux  invitations  réitérées 
par  fa  lettre  du  27  juin  dernier»  il  s'eft  cru 
permis  d'accéder  aux  dérogation^  partielles  & 
momentanées  que  ladite  déclaration  apportoit 
aux  principes  conftitutifs. 

Qu'il  a  cru  pouvoir  (  fous  le  boil  plaifir  de 
la  noblefle  des  bailliages,  &  en  attendant  des 
ordre?  ultérieurs,)  regarder  cette  exception 
comme  une  confirmation  du  principe  *  qu'il  eft 
plus  que  jamais  réfolu  4e  maintenir  pour  IV 
venir* 

Qu'il  s'y  eft  cru  d'autant  plus  autorlfé,  que 
les  trois  ordres  peuvent ,  lorfqt^ils  le  jugent 
£  propos,  prendre  féparément  la  délibération 
de  fe  réunir  en  une  feule  &  même  afTemblée. 

«Par  ces  jpotifs,  l'ordre  de  la  npbleffe  fait 
au  furplus  la  préfente  déclaration  des  prin- 
cipes de  la  monarchie,  &  des  droits  des  or^ 
4rçs  pour  les  çonferver  dans  leur  plénitude, 


9c  fous  toutes  les  réferves  qui  peuvent  les 
garantît  &  les  aflurer.  * 

Fait  &  arrêté  le  3  juillet  1789 ,  en  la  chaiit-» 
bre>  de  Tordre  de  la  noblefle ,  fous  la  réfervo 
xies  pouvoirs  ultérieurs  des  commettons ,  & 
des  proteftations  ou  déclarations  précédente! 
«Tun  grand  nombre  de  députés  de  différera  t 
bailliages.  - 

Nota,  Cette  aflemblée  a  eu  lieu  dans  la  fallo 
de  la  noblefle  par  des  billets  d'invitation ,  im- 
primés &  non  (ignés  ni  clos  ;  elle  étoit  corn-* 
pofee  d'environ  cent  trente -huit  membres; 
L'arrêté  n'a  été  adopté  que  par  quatre-vingt- 
neuf.  On  ne  Ta  pas  moins  intitulé  s  ar/iti 
de  V*r4rt  <fe  la  notUffu 
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DIX-SEPTIÈME    LETTRE 

DU    COMTE  .:  :% 

DE    MIR  AB  EAU 

/  A  SES    COMMETTANS. 

••.':.'-    :  :-  .4,  S-,  j >  S  Juillet.'   >. 

Messieurs, 

Preffés  par  l'abondance  des  matières,    nous 
noUs  fommes  réfervé ,  dans  notre  dernière  Lettre»' 
dé  reprendre  ïa'queftion  des  mandats  impératifs  % 
&  de  tendre  compte  du  rapport  du  comité   dés 
fubfiftances  ,  fait  par  M.  Dupont,  à  lafTembiée* 
générale  dans  la  féance  du  4. 

»  Le  comité,  a-t-il:  3it,  que  vous  avez  établf 
pbuT*  s'occuper  de  èla   cberté  des    grains   &  dcf 
moyens1  de  faciliter  la  fubfîftànce  du  peuple,  s'eit1 
livré*,  avec  le  zèle  que  vous  aviez  le  droit  d'at- 
tendre de  fes  membres ,  au  travail  que  vous  lui . 
avez  impole.    Il   a  A  abord  chargé  tibis  de  fes 
ifiembres  de  demandera  M.' 1er  dire&eur-général 
des* finances,  les  renfeignemens  néceflaires  pour 
déterminer ,  avec  plus  de  juftefie  t  les  opérations 
dans  lefquelles  votre  amour  pour  vos  concitoyens 
ne  vous  permet  d'apporter  aucun  retard.  Ge  imh ; 
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nîftrc  nous  a  donné  les  états  Centrée  &  de  ferrie, 
&  il  s'eft  chargé  de  plus  de  faire  lui-même  pour 
le  comité  9  un  mémoire  qui  va  être  mis  (bus  vos 
jeta  y>.  s 

On  a  effc&ivement  lu  le  mémoire  de  M.  le 
direâeur-général  des  finances ,  après  quoi  le  rap- 
port a  été  continué  en  ces  termes  : 

»  Vos  commiflaires  n'ont  négligé  l'examen 
d'aucunes  des  confidérations  qu'ils  pouvoienc 
avoir  à  vous  mettre  fous  le*  yeux;  ils  en  ont  con- 
clu que  vous,  ne  pouviez  ,  dans  ce  moment ,  avoir 
<jue  trois  chofes  à  faire  : 

!?•  Favorifer  h.  circulatfon  de  province  à  pro- 
vince ,  &  de  canton  à  canton  t  dans  Tinrérieur  du 
royaume. 

**•  Porter  des  fecours  en  denrées  dans  les  lieux 
où  elles  peuvent  manquer  réellement. 

.  3 °«  Répandre  des  falaires  &  même  des  aumône* 
dans  cenx  où  la  denrée  ne  manque  pas ,  mais  on 
les  moyens  du  peuple,  font  infuffifans  pour  fe  la 
procurer.  ^ 

:  *  Ceft  l'opinion  de  votre  comité  que  l'on  ne 
peut  aller  trop  vîte  pour  les  oeuvres  de  bienfai- 
sance., &  trop  mûrir  les  aites  de  légiilation  qui 
doivent  porter  l'empreinte  de  la  raifon  fbeialc  % 
tç  s'appuyer  iur  les  principes  reconnus  par  l'opi- 
nion publique  f  &$  Je  concours  de  laquelle  if 


m 

.  KtUba  «Ile-même  &  les-loix  >  feroient  dénuées 
de  pouvoir. 

»  Les  befoins  font  fi  urgens  dans  quelques  can- 
tons, &  en  m£me~tems  la  récolte  fi  prochaine, 
que  ce  ne  font  point  des  ioix  qu'on  attend  de 
vous  5  ce  font  des  fecours  qu'il  faut  donner  à 
ceux  dont  le  befoin  les  invoque. 

»  Sans  doute ,  il  ne  vcqxs  eft  permis  par  vos 
mandats  de  vous  occuper  ni  d  emprunts  ni  d'im- 
pôts, avant  d'avoir  réglé  ce  qui  Concerne  la  cons- 
titution &  la  périodicité  de  1  aflêmblée  nationale  : 
mais  les  trois  moyens  propofés  pour  foulager  la 
misère  publique  9  entraînent  ou  un  emprunt  5  ou 
un  impôt ,  ou  une  autorifation  de  dépenfes  ,  qui 
'néceflixera  l'impôt  ou  l'emprunt  »  } 

*>  Seriez-fous  donc  dans  TimpuitTance  de  fecou- 
rir  vos  frères ,  qui  vous  implorent ,  &  la  nation 
«ffemblée  ne  pourroit-elle  que  plaindre  la  nation  * 

r>  S'il  s'agiffoit  de  perpétuer  des  dépenfes  rul- 
seules ,  de  fournir  à  la  prodigalité  d'une  cour ,  de 
rendre  des  miniftres  indépendans  de  la  iatisfa&icgi 
publique,  certainement  alors,  il  vous  feroit,  il 
vous  eft  défendu  de  vous  prêter  à  aucun  impôt  9 
à  aucune  contribution ,  à  aucun  emprunt.  Tel  eft 
l'élprit  des  mandats  qui  vous  lient ,  &  le  fêul 
article  par  rapport  auquel  ils  puiiTent  être  impé- 
ratifs fans  danger  *. 
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5>  Vous  ne  pouvez  douter  que  vos  commettais 
n'ayent  dit  que  le  falut  public  étois  la  loi  fuprê- 
mei  qu'ils  ne  vous  aient  autorités  à  mettre  ob- 
ftacle  aux  ravages  d'une  inondation  ou  d'un  incen- 
die -,  à  repoufler  l'ennemi  fi  la  parrie  étoit  atta* 
quée  ,  à  fecourît  le  pauvre,  à  l'arractar  à  la  mort  ". 

»  Ce  n  eft  pas  aux  pauvres  qu'ils  vous  ont  dé- 
fendu d'accorder  une  contribution  -,  &  puifquc 
vous  êtes  leurs  repréfentans ,  vous  devez  Taire  ce 
que  les  repiéfentés  auroient  fait  eux-mêmes  ». 

w  Telle  eft  l'opinion  du  comité  des  fubfiftart- 
ces.  Il  ne  choifira  pas  entre  les  moyens 'qui  vous 
ont  été  propofés  5  il  fe  borne  à  les  mettre  fous 
vos  yeux  »; 

L'afTemblée  ne  fc  croyant  pas  encore  afféz 
éclairée  fur  l'objet  important  desfubfiftances  , 
,  on.  arrêta  de  -renvoyer  aux  bureaux  la  difeuflion 
des  moyens  propofés  par  le  comité.  Ces  bureaux 
VafTemblèrent,  en  effet,  le  même  fbir,  &  con- 
tinuèrent, dans  la;  matinée  du  6 ,  à  débattre  lés 
,fix  propofitions  fui  vantes,  préfentées  par  le  Co- 
mité des  fubfiftances. 

1°.  Ouvrir  une  foufeription  volontaire  de  fe- 
çours  pour  la  fubfiftance  &  le  foulagéfrient  des 
peuples  ,  dans-fc'  ïêin  dp  cette  affemblée ,  à  Pa- 
ris 5  &  dans  les  Provinces  ;  temettre  aux  états 
provinciaux  ,  aux  aflemblées  provinciales  &  de 
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département,   &   aux  municipalités,  (bus  l'inf- 

pedion   de  l'affemblée  nationale ,  l'emploi   des 
fonds  qui  en  proviendront. 

i#.  Autorifer  le  gouvernement ,  les  états  pro- 
vinciaux, les  affemblées  provinciales,  les  affem^ 
blées  de -département ,  Se  les  municipalités^  à 
faire  les  avances  &  les  dépenfes  que  la  fubfiftance 
Scie  foulagement  du  peuple  pourroient  néceffiter, 
fous  la.  garantie,  de  la  nation,  Se  l'infpeâion  de 
l'affemblée  nationale. 

-,  3  *.  Autorifer  dans^  les  provinces  où  la  récolte 
n'eft  pas  feite  >  Se  ne  feroit  pas  au  moment  de 
fç  faire  à  une  contribution  de  vingt  ou  de  dix  fols* 
par  tete  ,  ou  de  telle  autre  fomme  qui  feroit  lo- 
calement jugée  fuffifante,  de  laquelle  l'avance  fe- 
roit faite  dans  chaque  municipalité,  par  les  huit: 
ou  dix  citoyens  les  plus  riches  Se  les  plus  haut 
impofés  des  trois  ordres ,  Se  partager  en  autant  * 
de  paiemens  qu'il  y  aurait  de  femaines  à  s'écouler 
jufqu'à  la  récolte  ,  à  l'effet  d'être  employés  5  félon 
lafagêffedes  affemblées  municipales,  en  achats 
ou  tranfport  des  fubfiftances ,  &  au  plus  grand 
foulagement  de  la  pauvreté ,  fons  la  condition 
qu'il  fera  s  rendu  compte  du  tout,  aux  affemblées 
fupérieures  d'adminiftration,  Se  par  celles-ci  ,  à 
Taffcmblée  nationale. 

4°.  Prendre  le  tems  néœffaire  pour  rédiger  * 


avec  le  phis  grand  foin  9  ïicxpofaion  des  principe» 
qui  doivent  aflurer  à  tous  les  François  la  libre; 
&  mutuelle  communication  des  fubfiftances,  & 
U  plus  grande  égaKfation  poffifele  des  approvi- 
fiopnemens  &  des  prix,  afin  que  le  roi  y  ayant 
enfuite  donné  fa  fan&ion  ,  cette  équitable  & 
utile  répartition  des  fubfiftances  ne  puiffe  plus 
être  interrompue  pat  aucune  autorité ,  &  qu'elle 
devienne  une  loi  fondamentale  Se  conftitution- 
nelle  de  l'état. 

5°.  Remettre  à  s'occuper  dès  autres  queffions 
que  pourroit  faire  naître  le  commerce  des  grains 
&  des  farines,  au  tems  où  il  deviendra  néceflair* 
que  vous  preniez  un  parti  à  ce  fujet. 

6°.  Sans  attendre  aucun  çclairciflement  uké- 
rieu*,  prononcer  dès  aujourd'hui  la  probibitfonr 
de l'exportation  des  grains  &  des  farines,  jufqu'en 
novembre  1790. 

Après  la  diictifÇon  des  bureaux ,  les  avis  étant 
rapportés  à  laffemblée  générale,  un  curé  de  l'Or* 
léanôis  a  parlé  avec  beaucoup  d'éloquence  Se  d'onc- 
tion fur  la  misère  des  peuples  j  if  a  renouvelle  la* 
proposition  qu'il  avoit  déjà  faite  dans  la  chambre 
du  clergé  ,  de  décréter  la  libre  circulation  deV 
grains  dans  l'intérieur  du  royaume  ,#  d'y  joindre 
une  foufeription  volontaire  en  faveur  des  pauvrçs.' 
A  peine  avôit-  il'fini  fon  dïfcours  *cque  M.  te  préfi- 
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lient  k  éfotobnfcé  <$iïi  vértbrt  dé  recevoir1  une  lettre 
des  boulangers  de  Paris:  adreflee  au  comité  9  & 
fax  iaîj#«iU  étdit  écrit  :  ptefféë. 
_  L'^aibiée  a  renvoyé  cette  tertie  au  cottiVti  Se  ^ 
fttbfiftwK*,  &  M.  le  préfide*rrâ  invité  à  rtffeih'  " 
htef  fui  telchaoap.  .  •      -  i] 

.  Plufi^urrspeifonneiaunrientdôfiïé qftWfïHec-" 
turc  dç-ïx*\t  lettre  ctows  tfAflem&léé  gétiétatef 
mars  on  leur  a  obftrvé  que  fe'iottfd  étant  adrelfêe1 
attîfpïtfitc  *  il  pouvoir >èm  îfcdHbet  cFen  faire* 
leâawe  dansTunie  aiTcmblée  pttMkfùcf. 
,  Alors  le*  iàotions  fc  font >  «ultîpEéesr  ftrf  Jtf 
jtfOpefîtidns  .du  comité.  M.  de  Latfy-TolendaTV 
fait  précéder  la  fiennè  dtodtfcôuts  plein  de  éan-- 
deur  & 4oifanfibtlité  :eto regrettant <fe nbpbtiVoir 
le  rapporter  en  entier V  'ti'tftts  allcms  eflayèr  tféà" 
officir  lanalyfè.  Rien  cfe  £&$  modefte  &  de  plut 
touchant  qile  ce  début.  '  ■ 

«  Voici  une  de  ces  cir confiances  où  l'itftpatiéflce^ 
eft  perrnife  *  &  où  Von  prétendrait  pref^u'd  à'  fe 
faire  pardonner  des  dtfcours  d$nt  Futilité 'fôtolt; 
incertaine.  Il  s'agit  tiu  peuple,  de  fos  nttlheut*rt': 
nous  les  fentons  tous  ;  nous  voudrions  *ous  les  fou- 
lager.  On  n'a  pas  un  fentïment  qu'où  ne  veujllcf , 
épancher  9  on  n'a  pas  une  idée  qu'on  ne  croye  «n . 
devoir  le  tribut.  Sur  tout  autre  objet  f  jauro)&~ 
écouté v&  ii.e  ferois  inftxuit.  Dans  la  caufe  du  peu- 
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pic,  je  ne  pfifs  réfifter  à  dire  ce  que  j  ai  penfé ,  ce 
que  j'ai  cru ,  &  ce  que  j'ai  fentr». 

c 

M.  de  Lally  examine  enfui  te  les  propofitions 
du  comité  f  &  en  relève  l'infuffifance  ou  les  incon- 
vénieps.  Celle  qui  tend  à  autorifeE  une  contribu- 
tion locale  offre  un  moyen  pofitif.  «^Mais,  dit 
M.  de^ïLaHy ,  (bus  un  nom  ou  (bus  un  autre ,  c'eft 
toujours  un  çâttq\  9  utt  emprunt ,  un  impôt.  Nous 
ijç  pouvons  pas  encore  en  raccorder.  Jamais,  fans: 
flou  te  r  le  'gouvernement  nev  mérita  plus  de  ebri- 
fiance  f  plus  de*  favêAr-q^ç  dans  cet  inftant  3  &  fut- 
cet  objet  :  mais  c^ft  pour;  cela  même  qu'il  faut 
^fre  plus  en  garde. /contre  .hpus.  Moine-  il  y  a  de: 
jttécautjqns  à  prendre  contre  les  ;per  formes,  &  plus: 
ij-fai\t  çn prendre  contre  les  places;  enfiivee-fefoît 
un  qxejpple*  il  n'en  faut  pqinj:  donner  qui  ne  (bit 
a  l'apppi  d'un  principe.  La  principe  eft  que  mous  ne 
pouvons  encore  voter  aujourd'hui  ni  fubfide ,  ni 
emprunta. . .  ;..    . 

J-»  Il  .faut cependant fècoùrir lepeuple ,  ce1  peu- 
ple qfti  gouffre,' ce  peuplé  que  noua  aVcfns  Thon-  m 
neur.ds  rcpréfènffer  , & l'obligation  de défehdrè  ». 

TVfi^dè  Iiafly  donne  eofuite  un  projet *de  décret , 
.  dàrlè  lequel  il  tache'de  concilier  la  rigueur  du 
principe1  avec  quelques-uns  des  moyens  propofés 
p&r  le  cotiaftét        '   j 
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Projet  de. décret* 

«  L'afTemblée  nationale  ,  fiir  le  compte  qui  lui  ' 
a  été  rendu  pat  le  comité  des  fubfiftances  de  la 
fouffirance  du  peuple  ,  &c.  / 

»  A  réfolu  &  décrété  :  * 

»  i°.  Que  le  roi  fera  remercié  de  fes  Ibins  pa-# 
ternels,  au  nom  de  la  nation,  &  avec  l'eflufion  ,de 
tous  les  fentimens  qu'il  a  mérités  d'elle  en  cette 
ûccafion.  .  , 

»  2Q.  Que  fa  majefté,  qui  feule,  dans  ce  mo-  : 
ment',  peut  embraffer  d'un  coup  dceil  tous  1ôs:>j 
befoins  de  fon  vafte  empire ,  fera  priée  de  faire 
{avoir  par  le  miniftre  qui  a  concouru  fi  digne- 
ment à  fes  vues  ,  fi  un-  fecours  extraordinaire  eft 
riéceflaiie  dans  la  circonftance,  &  quelle  en  feroît   , 
la  mefure  précife  ;  &  l'aflemblée  promet  foleqi- 
nettement,  qu'aufli- tôt  que  l'établiffement  &  la 
promulgation  àt$  loix  conftitutionnelles  lui  per- 
mettront de  s'occuper  des  fubfides ,  elle  en  votera    . 
un  particulier,  avant  tous  les  autres ,  pour  réalifer 
le  fecours  extraordinaire. 

*»  3W-  Que  dès  aujourd'hui  l'exportation  des 

-  grains  &  des  farines  à  l'étranger  fera  Se  demeurera 

prohibée  jijfqu'au  mois  de  novembre  17^0,  iàuf 


à  prolonger  ou  à  abréger  le  tgms  de  cette  pBôhi- 
binon,  fi  les  circonftanccs  l'exigent. 

»  4*.  Que  dès  aujourd'hui  pareillement,  la  cir-> 
eulatton  àef  grains  &  des  farines  fera  &  demeurera 
libre,  dans  tout  l'intérieur  dur  royaume ,  (ans  qu*il 
puifle  y  être  apporté  aucun  obftade  par  ««cane 
autorité ,  même  par  les  arrêts  ou  fentences  des 
cours  de  juftice,  lefquels  arrêts  &  fentences  l'af-, 
(emblée  nationale  annule  pour  le  pafle  &' interdît 
pour  F  avenir. 

»  f*.  Enfin,  que  le  préfent  décret  fera  porté 
au  roi,  qui  fera  prié  très-refpe&ueufement  de  le 
revêtir  de  fa  fafl&ion  royale ,  &  de  le  faire  pro- 
clamer dans»  toute  l'étendue  de  fon  royaume. 

>  Se  rélervant  Faflfembliée  nationale  de  pour- 
voir par  ;k  fuite  su*  hfo  fondamentales  qui 
devroilt  être  portées  fur  les  gtains  ,  approvi- 
fionnemere  ^  fubfiftances ,  &  qui ,  fan&ionnées 
^e  même' par  &  roi,  deviendront  fa  régie,  & 
affiireront  la  tranquilîté  die  tous  fes  fujets.  Et  en 
attendant  lie  comité  des  fubfiftances,  ne  ceflera 
de  s'occuper  des  moyen*  de  procurer  Fabondan- 
ce,  de  rétablir  Fordre  ,  &  dfe  rechercher  &  ré- 
primer les  abus  ,  en  invoquant,  toutes  les  fois 
qu-iF  feca  néceflfaire,-  la  décHïon  &  l'autorité  dfr 
l'aflembléfl  nationale.  » 

Dans,  urv  développement  ultérieur  des  articles 
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contenus  dans  ce  projet  d'attiré  ,  M.  de  Ladlf 
prouve  ^efficacité  de  ta  prohibition  a<5tueîte  & 
momentanée  de  i'expertattati  &  davantage  per- 
manent de  là  libre  circulation  des  grains  dajns 
Fîntericur  du  royaume;  8c  il  flnk  en  di&nf  : 

»  il  feroït  beau  MM»  *  il  feroit  touchant  que 
Tordre  impofant  qui  va  être  étabK  par  vous  dan* 
toutes  les  parties  de  la  ehofe  publique ,  fe  pro- 
duire pour  1*  première  fois  fous  une  image  auifi 
atténdrifïànte ,  &  que  le  premier  a&e  émané  dé 
la  réunion  des  deux  puiffances  ,  nationale  St 
royale ,  fut  eonfacré  à  fouiager  l'indigenee ,  à 
nourrir  l'affamé,  à  répandre  la*  confoktion  8c  h 
vie   fur  tout  l'empire.  »  « 

Cette  motion  a  été!  fuivie  de  plufîeurs  autres 
qui  étôient  le  refonte  des  avis  de*  différens  bu-1 
reaux  fur  les  propositions  du  comité ,  on  adbp-' 
toit  les  unes  ,  on  modrfioit  les  autres  ;  enfin 
M.  Petion  de  VHleneuve  a  tait  une-«*otion  par- 
ticulière ,  dans  laquelle  il  a  propofé  un-  emprunt 
de  fbixante  millions,  pour  fubvenïr  aux  befoins1 
d&  peuple  ,  &  comme  prefque  toutes  les  autres' 
motions  conrèhoienr  des  remerciemèns  pour  les 
foins  que  s'étoit  donné  le  gouvernement  dans 
ces  tems  dé  difette,  Mi  Petiort  a  dit  : 

»  Quant  aux  remercicmçns  qu'on  projette  d'a- 
dreffer  au  gouvernement ,   Je  ne  puis  fcs  adop- 


ter  :nous  ignorons  les  mefures  qu'il  a  prifes  pour 
prévenir  la  difette  ;  font-elles  fages  &  fagement 
combinées  ?  attendons  ,  pour  nous  livrer  à  cette 
jeconnoiflance  que  l'effet  en  ait  juftifié  le  pre- 
mier mouvement;  faifons  que  le  fentiment  da 
regret  &  de  la  douleur  ne  foit  pas  précédé  par 
celui  de  la  gratitude.   » 

Un  député  de,  Provence  a  interpellé  le  comité* 
de  déclarer  s'il  ne  lui  a  voit  pas  été  donné  con- 
noi  (Tance  des  propofitions  faites  par  M.  Jesferfon 
au  nom  des  Américains,,  pour  la  fi^urniture  des' 
fubfiftances;  &  de  l'offre  d'un  particulier  réfidant 
en  Angleterre  9  de  vendre  de  la  farine  de  pois 
à  uq  prix  très-modique. 

M.  .Dupont  a  répondu  que  le  comité  ignoroit 
abfolument  ce  que  l'honorable  membre  •  venoit, 
d'avancer. 

Le  député  de  Provence -  sucUpifadé  14  heures  pour 
prendre  de.  nouvelles  inftrudions ; ,  fur  cet  objet  :  il 
à  fupplié  Taflcmblée  de  fyfpendrç  fa  décifion  jut . 
qu*à  ce  moment;  avec,  d'autant  plus  de  raifon 
^ju'on  n'avqit  pas  encore  affef  de  renfeignemens 
pour  faire  >  fur  cette  matière ,.  aucune  déclaration 
qui  put  préjuger  la  queftion ,  ou  compromettre 
les  principes  ;  mais  on  a  continué  les  motions  9 
Se  farçs  doute  on  en  auroit  encore  multiplié, le 
nombre  *  fi  M.  Mounier  n'eut  prétendu  qu'il  n'é- 


(  13  ) 

toit  pas  libre  à  l'afiçm^lée  de  ftatuet  fur  Us 
moyens  propofés5  parce  <ju'une  affemblée  légiflar 
tive  ne  devoit  pas  s'occuper  d'objets  d'adminif- 
tratïon  s  que  c'étoit  au  pouvoir  executif  à  les 
régler  &  à  faire  exécuter  fes  réglemens  s  qu'en 
lajfTant  le  comité  continuer  fes  opérations  ,  il 
étoit  d'avis  que  TafTeniblée  générale  devoit  s'oc- 
cuper de  la  conftitution. 

M.  Bouche ,  membre  du  comité  des  fubfïftan- 
ces ,  a  pareillement  demandé  que  la  délibéra- 
tion fût  fufpendue,  &  l'affaire  renvoyée  au  co- 
mité ,  ajoutant  que  demain  il  efperoit  faire  part 
à  l'aflfemblée  de  quelques  découvertes  intéref- 
fkntes. 

1/aflembléc  s'eft  enfin  déterminée  à  fufpcndrç 
la  délibération.  Alors  9  M.  le  préiîdent  a  annon- 
cé une  députation  de  MM.  les  éle&eurs  de  Paris. 
.C'eft  M.  l'abbé  Bertholier  qui  a  porté  la  parole  : 
il  a  rendu  un  compte  très-întéreflànt  de  la  ma- 
nière dont  les  troubles  s'étoient  appaifés  dans  la 
capitale  :  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter 
fbn  difcours  ;  mais  nous  n'en  rendrons  pas  moins 
un  tribut  d'hommage  au  zèle  de  MM.  les  élec- 
teurs de  la  capitale  9  &  à  leur  dévouement  à  la 
chofe  publique.  M.  le  président  a  répondu  à  leur 
députation  en  cçs  termes  : 

«  L'aflembléc  apprend  9  avec  joie ,  que  la  paix 


C  t4  ) 
ligne  dans  la  capitale  ;  elle  n'a  jamais  douté  âc 

\  la  fidélité  de  fe*  habitans.  Dites-leur  que  l'aifeni- 
blée  nationale  s'occupe  du  bonheur  public  *,  mais 
que  ce  bonheur  ne  peut  être  que  le  prix  de  rat- 
tachement des  citoyefts  à  la  patrie  &  au  roi  :  di- 
tes-leur fur-tout  que  ratfembiée  nationale  va  s'oc- 
cuper de  la  conftitutidn  de  l'état  ». 

Après  cette  réponfe,  on  a  terminé  la  féance 
par  la  propofition  d'établir  un  bureau  de  cor- 
reipondance  ou  comité  central ,  avec  lequel  tous 
les  bureaux  puffent  correlpondre.  En  même-tems  , 
©n  a  annoncé  qu'on  alloit  travailler  à  la  déclara- 

;   tion  des  droits. 

Xe  7  ,  on  a  d'abord'  déclaré  à  l'afTembïée ,  le 
nom  de  ceux  des  membres  qui  9  la  veille ,  a  voient 
été  nommés  dans  les  bureaux  pour  former  te 
comité  dé  correfpondance.  M.  le  préfîdent  a  ob- 
fervé  qu'il  ne  s'y  trouvoit  aucun  eccléfiaftique. 
Àloçs  s'eft  élevé  un  combat-  d'honnêteté  entre  lis 
membres  des  communes  5c  ceux  da  clergé  :  las 
premiers  vouloient  qu'on  procédât  à  une  nouvelle* 
éle&ion-,  les  autres  s'y  font  oppofés  ,  Se  ont  eu  la 
gloire  de  l'emporter.  Enfui  te,  M.  le  préfident  a 
annoncé  la  réception  de  plufietfrs  adrefTes  de  rc- 
merciemens  à  l'affemblée  nationale,  de  la  parc 
de  différentes  villes ,  bailliages  &  municipalités  * 
-parmi  ces  pièce? ,  on  a  diftkçué  une  déclaration 
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*ïu  bailliage  de  Saint- Jean-do- Laune ,  'portant  re- 
nonciation des  privilèges  de  ce  bailliage,  &  l'a- 
«î*e£Te  de  la  ville  de  Nantes,  conçue  en  ces  ter- 
nes ;     t 

V 

A  l'Aff emblée  Nationale. 


»  Les  citoyens  de  la  ville  de  Nantes  trans- 
portés d'admiration  pour  la  fagefle  &  la  fermeté 
que  les  députés  à  l'alfemMée  nationale  ont 
déployées ,  ont  arrêté  d  une  vohe  unanime  d'en- 
voyer vers  cette  aflemhlée,  pour  la  féliciter  fur 
♦  l'énergie  qu'elle  a  développée  dans  des  citeonf- 


[ 


tances  importantes.  £l 

»  La  Cité  de  Nantes  ,  qJpEt  eu  l'avantage 
d'être  une  des  premières  villes  qui  ajrent  élevé 
la  voix  pour  réclamer  les  droits  inaliénables  des' 
citoyens,  fp  croit  obligée  de  manifefter,  de  la 
jnanière  la  plus  éclatante,  fon  attachement  aux 
principes  dont  laflemblée  nationale  vient  de 
faire  une  profeflion  fi  noble  &  fi  courageufe  $ 
elle  s'emprelTe  donc  d'adhérer  à  votre  arrêté 
du  17  Juin*  &  à  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi. 

»  Convaincus'  que  l'intérêt  du  peuple  Fran- 
çois eft  inféparable  de  celui  de  fon  fouverain, 
&  qu'il  ne  parviendra  jamais  à  fecouer  le  joug 
ibus  lequel  il  gémit  depuis  £  long  tems,  qu'en 
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donnant,  la  plus  grande  extenfion  au  pouvoir 
exécutif,  tous  les  membres  qu'un  fi  preflant  mo* 
tif  réunit  dans  ce  moment,  jurent  fur  l'autel 
de  la  patrie  ,  en  préfence  du  juge  redoutable  <îes 
rois  &  de  leurs  fujets ,  de  maintenir  l'autorité 
royale  dans  toute  lbn  intégrité  *  &  de  réprimer 
de  toutes  leurs  forces  les  attentats  de  ceux  qui 
auront  la  hardiefle  de  vouloir  la  partager. 

»  Remplis  de  reconnoiflànce  pour  cette  longue 
fuite  de  monarques  qui  ont  fait  des  efforts  pbur 
rompre  les  fers  forgés  dans  les  fièclès  de  la  bar- 
barie ,  &  rappeller  l'homme  à  la  dignité  natu- 
relle, pénétrés  des  vçrtus  du  prince,  bienfaifànt 
qui  a  rendu  $^k  nation  fes  anciennes'  affem- 
blées  ,  &  qui  ■  perfuadé  que  les  drdits  du 
trône  &  les  propriétés  des  fujets  repofèrit  fur  la 
même  bafe  •,  ils  chargent  leurs  députés  de  pro- 
clamer l'hommage  refpeftueux  de  leur  fidélité 
inviolable  pour  la  maifon  régnante  ,  de  leur 
amour  pour  le  roi  citoyen  que  Dieu  leur  a  donné 
dans  fa  bonté  >  ils  lèvent  leurs  mains  vers  le 
<iel  &  profèrent  le  ferment  de  facrifier  leur  for- 
tune, de  verfer  jufqua  la  dernière  goutte  de  leur 
fang ,  pour  maintenir  le  feeptre  dans  la  maifon 
<de  Bourbon ,  pour  -foutenir  les  décrets  de  cette 
augufte  afTemblée-,  pour  défendre  enfin  la  li- 
berté de  kl  nation  françaife,  qui  n'eut  jamajs 

pour 


(  il  ) 

pour  ennemis  que  tes  ennemis  même  des  rois  - 
ils  appellent  la  vengeance  fur  la  tête  coupable 
des  jnéchans  qui  oferoient  calomnier  des  fujets 
fidèles. 

»  Les  citoyens  de  Nantes  fe  font  un  devoit 
facré  de  rendre  témoignage  au  zèle,  aux  lu- 
mières &  au  dévouement  patriotique  de  l'afTem- 
blée  nationale.  Si  on  ftmôit  des*  pièges  autour 
d'elle ,  fi  on  tentoit  de  l'ébranler  par  la  terreu* 

'  des  menaces  ou  par  la  fédu&ion  de  l'intrigue  9 
elle  retournera  fes  regards ,  elle  appercevra  der- 
rière elle  vingt- cinq  millions  de  François  qui  f 
les  yeux  attacha  fur  cette  réunion  fblemnelle, 
attendent  en  filcnee  quel  fera  leur  fort  &  celui 
de  leur  poftérité.  Alors  fon  couirage  s'élevant  à 
la  hauteur  du  facerdoce  augiifte  dont  la  nation 
Fa  revêtue  ,    elle  ne  verra  plus  que  la  majefté 

'  du  premier  peuple  de  l'univers  ,  elle  ne  penfera 
plus  qu'aux  bénédiâiôns  dont  elle  fera  accueil- 
lie ,  lorfqu'elle  reviendra  au  milieu  de  nous  pro- 
clamer votre  liberté  &  les  bienfaits  d'un  monar- 
que adoré  qui  ne  peut  être  égaré  long  tems,  qui 
jaloux  de  marcher  fur  les  traces  de  Louis  XII 
&  de  Henri  IV ,  fent  que  la  véritable  grandeur 
eft  de  commander  à  unie  nation  libre»  &  qui 
fitit  que  la  loi ,  cette  émanation  de  la  fagefle 

/divine,   dote    être  rcXpe&éc    par   les    potentats' 
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•  CUX-mêmes  ,    s'ils  connoiflent  leurs  vrais  inté- 
rêts. . 

d.Lcs  citoyens  de  Nantes  ne  fe  pardonneroieqt 
pas  d  oublier ,  dans  ces  jours  de  fenfibilité  te 
?d  epënchement;,  le  tribut  de  reconnoiflance  qu'ils 
doivent  à  ce  priçce  patriotique  qui,  tou joins ,  ainfi 
que  fçs  ayeux/^f  çft  déclaré  l'ami  du  peuple  \  à 
ces  miniftres  faiijts  qui  ont  quitté  fcfyle  paifible 
des  autels  pour  venir  dans,  le  palais  dçsrois  nous 

#  prêcher ,  par  leur  exemple  ,.une  religion  de.  paix, 
.&  à  cette  brave  npblciTc  fi  digne  de  nps  refpe&f  , 

qui,  n'a  jamais  été  plus  grande  à  nps^yçux  que 
Lorfquellev  s'eft  réqpic  auxrepréferjraijs  des  com- 
•nnujieSj-rpour.  travailler  à  la  régénération  de  Tern- 
aire frpnçois  *.  :}  f:  :  .  c!  •  .;•/,.' 
r.  .;-Afrçs  la  lp&açe.,de  £ftte  adrçflè,  dont.il^a 
<\é4té  arrêté  q^ofljferoit  çnention  ;  dan*,  le  \procèp- 
**fi?W  dp*  l'affemb/ée^  pn  a  repris  la  ^ç^eftionjdfs 
ViM&cs  »mpér%tife£?[MT:l),év^que  ^uroî}»  a,  ,dp- 
..ipandé  la  paroi&anfi^a  ^ononcé  le* dreours  lî£- 

;,  -,  ç  k£;  qij#ftiôn  dçs^otivoirs  impératifs; a.  excité 

j  une  grafldç^g|ta*j{^;d£ns  les.  esprits.  P^r  jfpfj  pp- 

: pôr tance,  e4|^^egt  aux  pincipe^de  larfiQt^kh& 

au  bien  public;  eHe!alarme,lacon(ciè'a^  dijR  nftap 

dat^ire*;?  elle  mc^a^e  les  ^tats-Géjppgga  $$nc 

léthargie  ftinefte;:il  importe  ^ogç^^e^l^aa^èr 


évee  lé  plus  grand  fcrupule.  Lés  pcrfonnes  qui  ont 
fignalé  dans  cette  enceinte,  leur  amour  pour  là 
patrie»  qui  ont  déployé  une  éloquence  maie  & 
fiiblime  pour  défendre  L'intérêt  général  ,  ne  man* 
querotent  pas  fans  doute  d'appelier  leurs  grands 
talens  pour  développer  cette  queftipn  importante! 
pour  moi,  jenai  que:le2èle,  que  le  dévouement 
d'une  âme  pénétrée  de  fts  devoirs ,  pour  me  fou- 
tenir  dans  l'examen  à  une  motion  que  j  ai  déjl 
faite,  &  dans  laquelle  je  perfide* 

»  Je  me  fais  fait  à  mol-même  toutes  les  qittf* 
fiôhi  doht-  elle  eft  Fafceptible.  ..":.« 

à  Et  d'abord  qu'eft-ce  qu*un  bailliage V  C'eff 
une  partie  d'un  fout ,  ayant  le  droit  de  concourir 
à ,  la  volonté  générale,     .  " 

.  » ..Qu?eft,-ceque  le  député?  c'eft  L'homme  qui, 
eft  chargé  de  vouloir,  au  ïiûfn  du  bailliage^  com- 
me le  bailliage  auroit  le  droit  de  vouloir,  d'ex- 
primer fa,  volonté,  fî  la  nation  entière  pouvoit 
ie  convoquer*  -'•'•■',.• 

.  >x  Quièfece  qu'un  snaàd^tîCQ.n'eft  rien  ai^tn 
çKbfd xjuun  afte  cohnenant" le$upouvoir$  donnés 
au  député  pbur  l'eavôyex.  déltbéret  au  nom*  d(| 
bailliage  4  c'eft  faâ:ejqui  fkbftirue  fa  petfonne  » 
fivaiotké^ fa coèikiencë à.ceiks 4e  tout les  hablfc 
ttn%fcJbultiigRi       '  'i  o,i  t?:  a 
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»  Delà  réfuite  que.  les  mandats  doivent  être  e£* 
fentiellement  libres, 

»  S'il  pouvojt  fe  trouver  quelqu'un  qui  ma 
contcftât  ce  principe ,  s'il  pou  voit  me  fbutcnir  tç 
contraire  de  ce  que  je  viens  de  pofer  -,  voici  ce  que 
je  répondrois. 

»  Il  exifte  deux  fortes  de  mandats. 

»  Les  uns  (ont  limitatifs,  les  autres  impératifs) 
l'un  qui  limite ,  cirConfcrit,  l'autre  qui  veut,  en* 
tend>&  ordonne, 

»  II  y  a  trois  efpèces  de  mandats  limitatifs  ; 
»  i°.  Soit  pat  rapport  à  leur  durée  >  2°.  (bit  pat 
xapport  à  leur  objet  ;  30.  foit  par  rapport  à  l'é- 
poque pour  confentir  un  impôt  9  faire  telle  ou 
telle  chofe. 

»  Par  rapport  à  la  durée,  c'eft  ainfi  que  quel* 
ques  bailliages  ont  fixé  pendant  on  an  les  pou- 
voirs de  leurs  députés  ;  que  leur  million  expire  ï 
cette  époque. 

:  »  Par  rapport  à  leur  objet ,  lorfque ,  par  exem- 
ple ,  le  bailliage  a  dit  à  fon  député  :  je  ne  vous 
envoie  que  pour  cette  chofe  ,  que  pour  délibérer  , 
conferitît  fur  ce  feul  point:  hors  de  cette  chofe, 
îl  n'aura  aucun  pouvoir,  bien  entendu  cependant 
que  fi  les  autres  députés  ont  des  pouvoirs  fut 
d  autres  chofes,  l'impuiffance  où  lui  feul  eft  ré* 
duir*  ne  frappera  pas  les  autres  d'incapacité  #  Se 


fcn  aâion  ne  pourra  s'étendre  jufqu'aux  autre* 
députés;  s'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  telle 
chofe  ,  c'eft  à  lui  de  demander  de  nouveaux  potH 
voirs  à  fes  commettans. 

»  Dans  l'état  aâuel  des  chofes  ,  il  y  a  fort  peu 
de  pouvoirs  limitatifs  relativement  à  l'objet  ; 
tous  les  cahiers  parlent  de  la  conftirution,  tous 
fe  rapprochent,  pour  arnfi  dire ,  des  points  princi- 
paux qui  intéreflent  le  bien  public»  Mais  au  fur- 
plus,  dans  la  fuite  pour  fixer,  l'incertitude  des 
états- généraux  prochains ,  quand  il  y  aura  une 
bouflole  pour  les  guider ,  les  pouvoirs  ne  pré- 
fentefbnt  plus  de  contrariété. 

»  Enfin,  lçs  pouvoirs  font  limitatifs,  relative- 
ment à  l'époque  où.  le  député  peut  agir ,  comme , 
par  exemple,  quand  il  ne  peut  confentir  d'impôts 
qu'après  que  la  conftîtution  aura  été  inviolable- 
ment  arrêtée. 

»  Le  plus  grand  nombre  des  cahiers  renferme 
cette  forte  de  pouvoirs  limitatifs.  Tous  ne  permet- 
tent à  leurs  députés  de  voter  un  fubfide ,  qu'après 
avoir  conferîti  l'impôt.  C'eft  un /fait  conftâté  & 
prouvé,  c'eft  un  fait  qu'une  faine  politique  a  adopté 
pour  le  falut  &  la  reftauration  commune, 

»  Tels  font ,  MM ,  les  trois  fortes  de  man- 
dats que  je  diftingue  dans  le  pouvoir  limitatif. 
»  Mais  ces  mandats  n'ont  rien  de  commun 
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f  vec  les  mandats  impératifs.  Sans  Joute  il  n'y  a 
pas  de  difficulté  à  dire  que  les  mandats  puifTent; 
être  limités,  quant  à  leur  durée,    quant  à  leuc 
objet,  quant  à  l'époque  de  faire  ou  de  ne  pa$ 
faire;  mais  dans  tout  ajitre  cas,  peuvent-ils  être 
(bumis  à  des  caufes  prohibitives  &  impératives. 
»  Je  me  fu;s  demandé  fouvent  ce  que  c'étoit 
qu'un  pouvoir  impératif,  &  voici  la  folution  que 
j'ai  cru  trouver  dans  nies  recherches. 
»  J'ai  cru  en  distinguer  de  trois  fortes  ; 
»  i  °P  Je  vous  ordonne  de  dire  telle  cfrofe ,  on 
àc  ne  pas  dire  telle  choie. 

»  2°.  Je  vous  ordonne  de  ne  délibérer  que 
dans  tel  cas. 

»  jc.  Je  vous  ordonne  de  vous  retirer ,  fi  telle 
pu  telle  opinion  eft  adoptée. 

»  Ct$  trois  pouvoirs  impératifs  n'ont  pas  dus, 
fuivant  les  vrais  principes  ,  être  donnés  par  les 
bailliages  à  leurs  repréfentans. 

»  Premièrement  ils  n'ont  pas  pu  dire ,  je  vous 
ordonne  de  dire  telle  opinion ,  pui/qu'ils  envoient 
pour  délibérer ,  &  qu'il  ne  peut  y  aéoir  de  déli« 
bération,  là  où  l'opinion  eft  forcée. 

»  Au  refte ,  quoique  je  penfe  qu'un  mandat  im- 
pératif eft  contre  les  principes  &  contre  la  rai{bn, 
|*avoue  franchement  que  je  ne  confidéf  crois  pas 
cette  forte  de  mandats  avec  aurant  de  rigueur 
qua  les  autres,  fur* tout  à  une  première  tenue 


d'états-généraux ,  où  Us  citoyens»  pour  affiner 
leurs  droits-,  ne  voyoicnt  rien  de  fixe  &  de  cer- 
tain qu'une  volonté  impérieufe  &  abfolue. 

»  Secondement,  un  pouvoir  impératif  qui  or- 
donne aux  députés  «de  ne  délibérer  que  dans  tel 
cas  3  eft  abfolument  fans  effet ,  &  il  eft  nul.  Car 
par  fon  filence ,  un  mandataire  ne  peut  réduire  les 
autres  mandataires  à  l'inaâjon ,  &  quand  les  au* 
très  bailliages  délibèrent ,  c'eft  un  droit ,  c'eft 
même  un  devoir  pour  l'intérêt  du  bailliage  de 
délibérer  ainfi. 

«  Troifièmemen  t ,  je  vous  ordonne  de  vou> 
retirer  fi  votre  opinion  ne  prévaut  :  un  tel  pou- 
voir eft  de  tous  le  plus  blâmable  &  le  plus  ré- 
préhenfible-,  c'eft  annoncer  une  feiffion,  c'eft  an- 
noncer une  volonté   contraire  à  tous  les  autres 
bailliages  ,  c'eft  vouloir  (ubftituer  la  volonté  par- 
ticulière à  la  volonté  générale. 
-     Or ,  dans  l'arrêté  que  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  propofer,  il  n'y  a  pas  un  feul  mot  qui 
ne  prouve  la  nullité  des  mandats  impératifs 5  qui 
n'annonce  qu'ils  ne  peuvent  arrêter  l'aâivité  de 
l'aifemblée  générale;   que  tous  les  fufFrages  de 
l'affemblée  feraient  liés  par  le  fyftême  contraire, 
&  qu'enfin  les    non  -  délibérons  font  préfumés 
«abfens ,  &  que  les  abfens  n'empêchent  pas  la  to- 
-      talité  de  l'aifemblée  de  délibérer. 
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*  Ainfi  à  ceux  qui  foutiendront  que  les  pou- 
voirs impératifs  engagent  l'aflemblée ,  qu'ils  fuf- 
pendent  fbn  a&ivité,  quelle  ne  peut  délibérer, 
je  répondrai. 

»  i#.  Que  toute  opinion  commandée  par  un 
bailliage  eft  une ,  opinion  forcée ,  &  que  fi  cette 
opinion  n'eft  pas  libre  quant  à  la  fin,  elle  doit 
l'être  quant  aux  moyens* 

»  if.  Que  dans  tous  les  cas,  dans  toutes  les 
circonftances  ê  Us  députés  des  bailliages  doivent 
délibérer ,  parce  qu  ils  font  répréhenfibles  de  ne 
pas  exercer  leur  droit  de  délibérer,  quand  les  au- 
tres bailliages  délibèrent. 

»  3  Q.  Que  Tordre  de  fe  retirer  eft  même  cou- 
pable ,  puifqu*il  exprime  le  vœu  de  fe  fouftraire 
à  la  décifion  de  l'aflemblée. 

))  Mais,  de  toutes  les  conféquences  qui  découlent 
naturellement  des  principes. que  nous  avons  pofés, 
en  jéfulte-t- il  que  cette  efpèce  d'engagement  foit 
nul? 

»  Je  crois  bien  fermement  que  les  députés  font 
liés  par  de  tels  mandats  ;  je  ne  pie  laifle  pas  même 
entraîner, par  l'opinion  que  c'eft  par  force»  par 
contrainte  qu'ils  fe  font  fournis  à  des  pouvoirs  im- 
pératifs, &  que  c'eft  en  quelque  forte  malgré  le 
~cri  de  leur  cônfeience  qu'ils  fe  font  fournis  à  ces 
loix.  '       .  ; 


CM) 
»  Je  ne  vois  pas  dans  cet  engagement  d'ac- 
tion immorale.  Le  député  a  fort  bien  pu  dire, 
je  ne  délibérerai  pas  dans  telle  &  telle  matière  ;  il 
a  pu  le  promettre ,  on  a  pu  recevoir  fa  promefTe  ; 
il  n'y  a  pas  ici  de  loi  qui  défende  Ce  pa&e  focial , 
"&  rien  ne  doit  être  plus  facré,  lorfijue  la  religion 
de  la  promefTe  fe  joint  à  la  religion  du  ferment. 

»  Mais,  au  fur  plus,  y  a-t-il  véritablement  bien 
des  mandats  impératifs  ?  Un  fcrupule  inquiétant 
n'a- 1- il  pas  donné  à  un  (impie  mandat  indicatif 
le  caraâère  d'un  ordre  &  d'une  volonté  certaine  > 
là  où  il  n'y  avoit  qu'une  fimple  indication  ,n  a-t-on 
pas  cru  y  voit  une  détermination  abfolue  l 

»  Jobferye  combien  cette  erreur  eft  dange- 
reufe  m6c  je  prends  pour  exemple  la  fameufe  con« 
teftatioa  fur  le  votet  par  tête  011  par  ordre,  où 
toutes  les  opinions  ,  les  fentimcns  fe  (pnt  exa- 
gérés.       •»..■.. 

*>  Quand  un  bailliage  a  dit  à  (on  député  :  Vous 
délibérerez  pat  tête  ou  bien  par  ordre,  c'eft  comme 
s'il  lui  avoit  dit:  lorfque  telle  qùeftion  s'agit  ra, 
vous  exprimerez  mon  avis  pour  la  délibération  par 
ordre;  car  certainement  il  ne  lui  a  pas  dit:  quand 
on  délibérera  par  ordre ,  vous  délibérerez  par  tête, 
&  qaandon  délibérera  par  tête,  vous  délibérerez 
par  orfre  ». 


JtriU  4*  M*  tivique  £  Autan* 

L'afTemblée  nationale  copfidérant  qu'un  bail- 
liage ,  pu  une  partie  d'un  bailliage  ji'a  <jue  le  droit 
de  former  la  volonté  générale ,  &  non  de  s'y  (buf- 
ïraire  ,  &  ne  peut  fu/pendje  par  des  mandats  im- 
pératifs ,  qui  ne  contiennent  que  la  volonté  par- 
ticulière, l'a&îvité  des"  états  généraux,  déclare 
que'tous  les  mandats  impératifs  font  radicalement 
nuls  -,  que  Telpèce  d'engagement  ,  qui  çn  réfulte- 
roit,  doit  être  promptement  levé  par  les  bailliages, 
une  telle  claufe  n'ayant  pu  être  impofée ,  &  toutes 
proteftatloris  contraires  étant  inadmiffîbles,&què, 
par  une  fuite  néceffaire  ,  tout  décret  de  TafTem- 
blée  fera  rendu  obligatoire  envers  tous  im  bail- 
liages,  miaiid'H  aura  été  rendu  par  tous  fans  ex- 
ception. 

J'ajouterai  ces  mots  ,  nul  radicalement ,  par 
rapport  à  taf emblée  ;  car  cette  nullité  n'eft  vrai- 
ment que  relative  ;  elle  exifte  pour- les  manda- 
taires ,  elle  n'exifte  pas  pour  laflemblée. 

J'ajouterai  encore  que  l'arrêté  cft  jufte  dans  tons 
Tes  points  s  qu'un  bailliage  faifant  partie  d'un  tout, 
tîft  fournis  à  la  volonté  générale,  fok  qu'il  y  con- 
coure   Toit  qu'il  n'y  concoure  pis.  Delà  tous  les 
articles  de  ma  motion. 


(27) 
Pluiieurs  motions  fur  les  mandats  impératifs 

ont  fuccédé  à  celle  de  M,  l'évêque  d'Autun.  On«a 
propoPi  des  amendemens  >  enfin  les  débats  ont  oc- 
cupé toute  la  féance  du  7. 

Le  t,  nouvelles  adreifes  à  l'allèmblée  nationale 
de  la  part  de  plufieurs  villes  &  bailliage  du  royau- 
me. On  a  repris  les  débars  fur  les  mandats  impé- 
ratifs. M.  l'archevêque  de  Vienne ,  prenant  la  pa- 
role ,  a  dit  : 

33  Sans  doute  vous  n'avez  pas  interdit  à  votre 
préfident  d'interpofer  fon  avis  à  l'ouverture  de 
▼oftre  délibération  de  toutes  les  motions  qui  ont. 
été  faites  hier  ;  voici  ce  que  j'ai  conclu. 

»  1*.  Que  Tadivité  ne  peut  être  fufpendue  par 
des  pouvoirs  impératifs. 

»  i°.  Qu'il  eft  important  de  s'appliquer  fur  le 
champ  aux  grands  objets  pour  lefquels  nous  fem- 
mes appelles. 

»  3  *•  Que  tous  les  membres  de  l'aflcmblée  font 
pénétrés  du  defir,  &  reconnoiflent  l'importance  de 
rendre  raffembléc  auffi  nombreufe  qu'elle  doit 
Fêtre  aux  termes  de  la  convocation. 

»  4°.  Qu'il  étoit  néceifaire  de  ftatuer  fur  les 
pouvoirs  impératifs. 

»  Ceft  dans  cette  idée  que  je  vous  propofe  la 
Jc&ure  de  l'arrêté  fuivànt. 
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»  I/affemblée  nationale  ,  délibérant*  &r  les  dé- 
clarations ,  réferves  f  proteftations  jointes  par  dif- 
férens  membres  du  clergé  &  de  la  noblefîe ,  aux 
pouvoirs  qu'ils  ont  remis  fur  le  bureau, 

*>  Déclare ,  i  •.  qu'aucun  de  ces  a&es ,  en  quel- 
ques termes  qu'il  foit  conçu ,  en  quelque  forme 
qu'il  foit  rédigé ,  ne  peut  fufpendre  fon  a&ivité 
ni  arrêter  les  travaux ,  &  que  toute  oppofition  ou 
proreftarion  contre  l'autorité  de  l'aflemblée  &  la 
validité  de  fes  décrets ,  font  nuls  de  plein  droit. 

»  a°.  Qu'elle  eft  difpofée  à  recevoir  ,  enqtfel- 
que  tems  que  ce  puifle  être  de  fa  feffîon ,  tous  to 
chacun  des  membres  que  la  rigueur  de  leurs  man- 
dats auroit  forcés  de  fe  retirer  &  d'en  demander 
d'autres ,  ou  les  nouveaux  députés  que  les  élec- 
teurs leur  auraient  fubftitués. 

»  3  °,  Elle  fe  réferve  de  ftatuer  fur  les  mandats 
impératifs ,  lorfqu'elle  s'occupera  de  la  formation 
&  de  la  conftitution  des  états-généraux  ». 

Tel  eft  l'arrêté  propofé  par  M,  l'archevêque  dt 
Vienne.  On  a  relu  enfuite  la  motion  de  M.  l'évcque 
d'Autun  :  plusieurs  autres  membres  ont  donné  leur 
opinion  ;  il  s'agiflbit  de  prendre  un  parti  &  de 
voter  fur  ces  diverfes  motions,  lorfqu'un  député 
de  Provence  a  obfervé  que  M.  l'abbé  Sieyes  avoit 
prétendu  qu  il  riy  avoit  lieu  à  délibérer  $  qu'il 
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faudrait  donc  avant  tout  prononcer  s'il  y  avoit 
lieu  à  délijbérer. 

Alors  on  eft  revenu  à  l'avis  de  M.  l'abbé  Sicycs, 
qui  l'a  rappelle  &  motivé  de  la  manière  fui  vante.: 

Mon  avis  a  été  que  relativement  à  l'aflêjn- 
blée ,  il  ri  y  avais  pas  mime  lieu  à  délibérer 
fur  le  fonds  9  les  principes  utiles  en  cette  ma- 
tière étant  déjà  confacrés  par  l'arrêté  du  17 
Juin.  Mais  j'ai  exprimé,  qu'à  caufè  des  circons- 
tances ,  je  croyois  qu'on  '  devoit ,  fi  non  faire 
%n  arrêté  nouveau,  du  moins  repréfenter  les 
principes  par  une  (impie  déclaration ,  à  peu  près 
dans  les  termes  fuivans. 

19  L  aflcmblée  nationale  inftruite  par  les  dé- 
clarations de  plufieurs  de  fes  membres  ,  que 
quelques  bailliages  ont  tellement  lié  leurs  dépu- 
tés pas  des  mandats  indiferets*  qu'ils  penfent  ne 
pouvoir  point  prendre  part  à  la  délibération  com- 
mune ,  &  confîdérant  queues  bailliages  ont,  pat 
cette  erreur ,  préjudicié  à  leurs  propres  intérêt^  » 
puifqu'ils  fe  font  privés  ainfi  de  leurs  repréfen- 
tans  dire&s  à  l'affemblée  •> 

»  Juge  digne  de  fa  follicitude  générale  d'in- 
viter les  bailliages  à  rendre  à  leurs  députés ,  la 
liberté  néceffaire  à  de  vrais  repréfentans  de  la 
nation  ;  au  furplus  iafTemblée  déclare  que  la 
nation  françoife  étant  toujours  toute  entière  Té- 
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MêssieuU, 

Le  8,  après  qu'on  eut  vuîdé  la  queftion  des 
mandats  impératifs ,  le  membre  dts  commune! 
qui,  dans  la  féance  du  6  de  ce  mois,  avort 
parlé  des  propofitions  faite*  par  M,  Jefférfûtf; 
a  obtenu  la  parole,  &  dit: 

»  Avant  de  vous  occuper  de  l'objet  fouvé* 
raîAement  important  que  Je  vais  vous  foumettte, 
je  dois  rétrader  le  mot  de  propofitions  >  que  j'ai 
hafardé  l'autre  jour ,  relativement  à  une  négo- 
ciation américaine  pour  les  fubfiftances.  Je  fuis 
porteur  d\me  lettre  de  K.  Jeffcrfon ,  ôû  il  dé^ 
tiare  qu'il  n#a  point  fait  de  propofitions  à  W 
fujôt  mf  &  même  que  futf  là  f  éqèifitipn  du  ditee- 
leur -général  des  finances,  il  prévirtt,  H  y  'if 
plufieurs  iboî»,  le»  américains-,  que  la  Fràtité 
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feroit  un  excellent  marché  pour  les  grains  8c 
les  farines.  U  n'en  cft  pas  moins  vrai  que  les 
intentions  du  gouvernement  ont  été  très-mal 
fuivies  ,  par  la  faute  des  fous-ordres,  Se  qu'une 
profonde  ignorance  &  le  défaut  de  concert  dans 
la  diftribution  des  primes,  a  privé  la  France 
des  denrées  américaines.  Une  multitude  de  faits 
du  même  genre  qui  font  parvenus  à  ma'con- 
noiilànce,  jetteront  un  grand  jour,  foit  furie 
commerce  des  grains ,  foit  fur  la  théorie  de  ce 
commerce ,  &  démontreront  toujours  mieux 
combien  l'aflemblée  nationale  doit  fe  garder 
d'aucune  déclaration  légiflatlve  à  ce  fujet,  tant 
gué  cette  grande  queftion  n'eft  pas  profondé- 
ment inftruite.  Ces  fetits  &  leurs1  conféqUences 
feront  l'objet  d'un  travail  que  je  vous  deman- 
derai incefTamment  la  permiffion  de  vous  pré-» 
fenter»,  ;  \  .    •  " 

Puis  le  même  député  a  continué» &  dits 

Messieurs* 

ce  II  m'a  fallu ,  pour  me  décider  à  interrompre 
Tordre  des  motions  que  le  comité  fe  propofe 
de  vous  foumettre*  une  conviâion  profonde 
que  l'objet  dont  j'ai  demandé  la  permiffion  de 
vous  entretenir  efl  le  plus  urgent  d#  tous  lçe 


■    <3% 

intérêts.  Mais,,  meffieurs,  fi  le  péril  que  fo(e 
vous  dénoncer  menace  tout  à  la  fois  &  la  paix 
du  royaume,  &  l'afTemblée  nationale,  &  la  fu- 
reté du  monarque  ;  vous  aprouverez  mon  zèle. 
Le  peu  de  momens  que  j'ai  eus  pour  raffembler 
mes  idées,  ne  me  permettra  pas  fans  doute  de 
leur  donner  tout  le  développement  néceflaire; 
mais  j'en  dirai  affez  pour  éveiller  votre  attention  , 
fe  vos  lumières  fuppléeront  à  mon  in-fuffifance. 

m  Veuillez,  meffieurs,  vous  replacer  au  moment 
où  la  violation  des  prifons  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  occafionna  votre  arrêté  du  premier 
de  ce  mois.  En  invoquant  la  clémence  du  roi 
pour  les  perfonnes  qui  pourraient  s'être  ren- 
dues coupables ,  Taflemblée  décréta  que  le  roi 
feroit  fupplié  de  vouloir  bien  employer  pour  te 
rétablijjemene  de  Tordre  y  les  moyens  infaillibles 
de  la  clémence  &  d&  la  bonté ,  fi  naturels  àfon 
caur  y  &  de'  la  confiance  que-  fon  bon  peuple 
méritera  toujours. 

35  Le  roi ,  dans  fa  réponfe ,  a  déclaré  qu'il  trou- 
•  voit  cet  arrêté  fort  fage;  H  a  donné  des  éîoges 
aux  difpofitions  que  Taflemblée  lui  tétnoignoit, 
& l  proféré  ces  mots  remarquables  :  tant  que 
vous  me  donnerez  des  marques  de  votre  con- 
fiance 9  jefpère  que  tout  ira  bien. 

»  Enfin,  meilleurs,  la  lettre  du  rot  à  M.  I'ar- 
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chevéque  4e  Paris,  en  date  du  2  juillet,  aprfc* 
avoir  exprimé  les  intentions  paternelles  de  fa 
Hjajefté^à  regard  des  prifonniers  dont  la  liberté' 
fuivroit  immédiatement  le  rétablifferaent  de 
Tordre  y  annonce  qu'il  va  prendre  des  mefures 
pour  ramener  V ordre  dans  la  capitale;  &  quil 
ne  doute  pas  que  Vajfemblée  n'attache  la  plus 
grande  importance  à  leur  fuccés* 

»  En  ne  confidérant  que  ces  expreffions  de  la 
lettre  du  roi,  la  première  idée  qui  fembfoît 
devoir  s'offrir  à  Tefprit ,  étoit  le  doute  &  Tin- 
quiétude  fur  la  nature  de  ces  mefures. 

Cette  inquiétude  auroit  pu  conduire  l'affem- 
blée  à  demander  dès-lors  au  roi ,  qu'il  lui  plût 
de  s'expliquer  à  cet  égard,  &   de  caraâfeérifer 
&  détailler  ces  ipefures,  pour  lefquelles  ilpa- 
roiflbit  defirer  l'approbâtioa  de  Tij^emblée. 
.   »  Auffi  dès  ce  moment,  eufle-je  propofé  une 
motion  tendante. à  ce  but,  fi   en  comparant 
ces  expreflîonS  de  la  lettre  du  roi  avec  la  bonté 
qu'elle  refpire  dans  toutes  fes  parties ,  avec  les 
paroles  précieu fes  qu'on  nous  a  données  comme 
l'expreflîon  affeâueufe   &  paternelle  du  mo- 
narque ;    JE     TROUVE    VOTRE    ARRÊTÉ   FORT 
sage  ;  je  n'avois  cru  appercevoir  dans  ce  pa- 
rallèle de  nouveaux  motifs  pour   cette  con- 
fiance,   dont   tout    françois    fe    fait   gloire 


d'offrir  dès.  témoignages  au  chef  de  la  nation» 
9)  Cependant  quelle  a  été  la  fuite  de  ces  dé- 
clarations &  de  nos  ménagemens  refpeâuéux  ? 
Déjàungnmd  nombrç  de  troupes  nous  environ- 
noit.  Il  en  jeft  arrivé  davantage,  il  en  arrive 
chaque  jour  ;  elles  accourent  de  toutes  parts. 
Trente-cinq  mille  hommes   font  déjà  répartis 
entre  Paris  &  Verfailles.  On  en  attend  vingt 
mille.  Des  trains  d'artillerie  les  fuivent.  Des 
points  font  défignés   pour  des  batteries.  On 
s'afïure  de  toutes  les  communications.  On  in- 
tercepte tous  les  paffages  ;  nos  chemins ,  nos 
ponts,  nos  promenades,  font  changés  en  poftes 
militaires.  Des  évènemens  publics,  des  faits 
cachés  5  des  ordres  fecrets,  des  contre-ordres 
précipités  ,  les  préparatifs  de  la  guerre ,  en  un 
mot-,  frappent  tous  les  yeux  &    remplirent 
d'indignation  tous  les  cœurs. 

»  Ainfî ,  ce  n'étoit  pas  affez  que  le  fanduaire 
de  la  liberté  eut  été  fouillé  par  des  troupes! 
ce  n'étoit  pas  aflez  qu'on  eut  donné  le  fpec- 
tacle  inoui  d'une  affemblée  nationale  aftreintc 
à  des  confignes  militaires  ,  &  foumife  à  une 
force  ^rmée  !  ce.  n'étoit  pas  affez  qu'on  joignit 
à  cet  attentat  toutes  les  inconvenances,  tous 
les  manques  d'égards,  &  pour  trancher  le  mot, 
la  groffiéreté  de  la  police  orientale.  Il  a  fallu 


déployer  tout   l'appareil   du  défpotifme,   & 
montrer  plus  de  foldats  menaçans  à  la  nation, 
le  jour  où  le  roi  lui-même  Ta  convoquée  pour 
lui   demander    des    confeils   &   des   fecours, 
qu'une  invafîon  de  l'ennemi  n'en  rençontreroit 
peut-être  ;  &  mille  fois  plus  du  moins  qu'on 
n'en  a  pu  réunir  pour  fecourir  des  amis  martyrs 
de  leur  fidélité  envers  nous  ,  pour  remplir  nos 
erigagemeds  les   plus   f acres ,  pour  conferver 
notre  considération  politique ,  &  cette  alliance 
des  Hollandois  fi  précieufe,  mais  fi  chèrement 
conquife,  &  fur-tout  fi  honteufement  perdue! 
33  Meffieurs,  quand  il  ne  s'agiroit  ici  que  de 
nous,  quand  la  dignité  de  Faflemblée  natio- 
nale ferait  feule  bleffée ,  il  ne  feroit  pas  moins 
convenable,  jufte,  néceffaire  ,  important  pour 
le  roi  lui  même ,  que  nous  fuffions  traités  avec 
décence,  pùifqu'enfin  nous  fommes  les  députés  de 
cette  même  nation,  qui  feule  fait  fa  gloire,  qui 
feule  conftituela  fplendeurdutrône,de  cette  na- 
tion qui  rendra  la  perfonne  du  roi  honorable,  à 
proportion  de  ce  qu'il  l'honorera  plus  lui-même. 
Puifque  c'eft  à  des  hommes  libres  qu'il  veut  com- 
mander, ileft  temps  de  faire  difparoître  ces  formes 
odieufes ,  ces  procédés  infultans  qui  perfuadent 
trop  facilement  à  ceux  dont  le  prince  eft  entouré, 
que  la  màjefté  royale  confifte  dans  les  rapports 
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fcvilifTans  du  maître  à  Tèfclave  ;  qu*un  roi  légi- 
time &  chéri  doit  par-tout  &  en  toute  occa~ 
fion  ne  fe  montrer  que  fous  l'afpeâ  des  tyrans 
irrités ,  ou  «de  ces  ufurpateurs  triplement  con- 
damnés à  méconnoître  le  fenthnent  fi  doux, 
fi  honorable  de  la  confiance» 

»  Et  qu'on  ne  dife  pas  que  les  ci  rcon (tances 
ont  néceflîté  ces  mefures  menaçantes  ;  car  je 
vais  démontrer  qu'également  inutiles  &  dan- 
gcreufes  ,  foit  au  bon  ordre ,  foit  à  la  pacifi- 
cation des  efprîts,  foit  à  la  fureté  du  trône, 
loin  de  pouvoir  être  regardées  comme  le. fruit 
d'un  fincère  attachement  au  bien  public  &  i 
la  perfonne  du  monarque,  elles  ne  peuvent 
fervir  que  des  partions  particulières  &  couvrir 
des  vices  perfides. 

.  »  Ces  mefures  font  inutiles.  Je  veux  fuppofer 
que  les  défordres  que  Ton  craint  font  de  nature  à 
être  réprimés  par  des  troupes  ;  &  je  dis  que,  dans 
cette  fuppofition  mime ,  ces  troupes  étoient 
inutiles.  Le  peuple,  après  une  émeute  dans  la 
capitale ,  a  donné  un  exemple  de  fubordina- 
tiôn  infiniment  remarquable  dans  les  circonf- 
tances.  Une  prifon  avoit  été  forcée,  les  prison- 
niers en  avoient  été  arrachés  &  mis  en  liberté  : 
la  fermentation  la  plus  contentieufe  menaçoit 
de  tout  eisbrafer..».*  un  mot  de  clémence,  une 
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invitation  du  roi  ont  calmé  te  tumulte  &  fait 
ce  qu'on  n'auroit  jamais  obtenu  avec  des  ca- 
nons &  des  armées  ;  les  prifonriiers  ont  repris 
leurs  fers ,  le  peuple  eft  rentré  dans  l'ordrç*} 
tant  la  raifon  feule  eft  puiflante  !  tant  le  peuple 
eft  difpofé  à  tout  faire ,  lorfqu'au  lieu  de  le 
menacer  fc  de  l'avilir,  on  lui  témoigne  de  la 
bonté,  de  la  confiance  ! 

->*  Et  dans  ce  moment ,  pourquoi  des  troupes? 
Jamais  le  peuple  n'a  dû  être  plus  calme ,  plus 
tranquille,  plus  confiant;  tout  lui  annonce  la 
fin  de  fes  malheurs,  tout  lui  promet  la  régé- 
nération du  royaume.  Ses  regards,  fes  efpé- 
rances ,  fes  vœux  repofent  fur  nous.  Comment 
ne  ferions-nous  pas  .auprès  du  monarque  la 
meilleure  garantie  de  la  confiance  y  de  l'obéif- 
fance,  de  la  fidélité  des  peuples^  S'il  a  voit  jamais 
pu  en  douter ,  ir  ne  le  ^pourroit  plus  aujourT 
d'hui;  notre  préfence  eft  la  caution  de  la  paix 
publique ,  &  fans  doute  il  n'en  exiftera  jamais  de 
meilleure.  Ah  !  qu'on  afTemble  des  troupes  pour 
foumettre  le  peuple  aux  affreux  projets  du 
defpotifme  !  Mais  .qu'on  n'entraîne  pas  le  meil- 
leur des  rois  à  commencer  le  bonheur,  la 
liberté  de  la  nation  avec  le  finiftre*  appareil 
de  la  tyrannie! 

»  Certes,  je  ne  connois  pas  encore  tous  fes 

prétextes , 


ptitëxte*  :9-  tous  les  artifices  des  enneiriis  '  dîi 
peuple ,  puifque  je  ne  (âurois  deviner  de  quelle 
raifoà  plaufîble  on  a  coloré  le  prétendu  beforti 
de  troupes  au  moment  où  non  feulement  leut 
inutilité  ;  mais  leur  danger  frappe  tous  les  efprîts. . 
De  quel  oeih  ce  peuple ,  aïTailli  de  tant  de  ca- 
lamités verra- 1 -il  cptte  foute  de  foldats  oififs 
venir  lui  difputer  les  reftes  de  fa  fubfiftancfe? 
JLe  tonttafte  de  l'abondance  des  uns  ,  (  du  pain' 
aux  yeux  de  celui  qui  a  faim.eft  l'abondance), 
le  contrafte  de  l'abondance  des  uns  &  de  l'in- 
digence des  autres,  de  là  fécurité  du  foldat  , 
à  qui  la  manne  tombe  fans  qu'il  ait  jamais  be- 
foin  de  petifer  au  lendemain ,  &  des  angoifles. 
du  peupte  ,  qui  n'obti'ent  rien  qu'au  prix  des 
travaux  pénibles  &  des  fueurs  doulouréufes;ce 
contrafte  eft  Eût  pour  porter  le  défefpoir  dans 
les  cœurs  ! 

Ajoutez  ,  Meffieurs  ,  que  la  préfence  .des 
troupes  frappant  l'imagination  de  la  multitude^ 
lui  préfentant  l'idée  du  danger  >  fe  liant  à  des 
craintes ,  à  des  allarmes ,  excite  une  effervef* 
cence  univerfelle  ;  les  citoyens.  paiGbles  font 
dans  leurs  foyers  en  proie  à  des  terreurs  de 
toute  efpèce.  Le  peuple  ému,  agité ,  attrpupé , 
feTtvre  à  des  mouvemens  impétueux,  fe  pré- 
cipité aveuglement  dans  le  péril ,  &  la  crainte 
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te  calcule  ni  ne  raifonne.  Ici  les  faits  dépitent 
pour  nous. 

Quelle  eft  l'époque  de  la  fermentation  ?  Le 
mouvement  des  foldats ,  l'appareil  militaire  de 
la  féance  royale ,  tout  étoit  tranquille  j  l'agita- 
tion a  commencé  dans  cette*  trifte  &  mémo- 
râble  journée.  Eft-ce  donc  à  nous  qu'il  faut  s'en 
prendre ,  fi  le  peuple  qui  nous  a  obfervé  a  mur- 
muré ,  s'il  a  conçu  des  allarmes  lorfqu  il  a  vu 
les  inftrumens  de  la  violente  dirigés ,  non  feu- 
lement contre  lui  9  mais  contre  une  afîembléo 
qui  doit  être  libre  pour  s'occuper  avec  liberté  - 
de  toutes  les  cauOs  de  fes  gémifTemens  ?  Com- 
ment le  peuple  ne]  s'agiterçnt-il  pas ,  loyfquW 
lui  infpire  des  craintes  contre  le  feul  efpoir  qui 
lui  refte  ?  Ne  fait- il  pas  que  fi  nous  ne  brifons 
fes  fers  ,  nous  les  aurons  rendus  plus  pcfans  , 
nous  aurons  cimenté  l'oppreffion,  nous  aurons 
livré  fans  défenfe  nos  concitoyens  à  la  verge 
Jmpitoyable  de  leurs  ennemis,  nous  aurons  ajouté 
à  Tinfolence  du  triomphe  de  ceux  qui  -les  dé- 
pouillent &  qui  les  infultent? 

Que  les  confeillers  de  ces  mefures.  défaf- 
treufes  nous  difent  encore  s'ils  font  sûrs  de  con- 
ferver  dans  fa  févérité  la  difcipline  militaire  , 
de  prévenir  tous  les  effets  de  f  éternelle  jalouGe 
entre  les  troupes  nationales  &  les  troupes  étran- 
gères ,  de  réduire  les  foldats  françois  à  n'être  qu* 


3e  purs  automates,  à  les  fépaner  d'intérêts,  & 
penfées ,  de  fentimens  d'avec  leurs  concitoyens1? 
Quelle  imprudence  dans  leurs  fyftcmes  deflesrap^- 
procher  du  lieu  de  nos  affemblées ,  de  tes  élec^ 
teifer  par  le  contaft  de  la  capitale ,  de  les  in^ 
térefler  à  nos  difcuffiohs  politiques  ?  Non,  marte 
gré  le  dévouement  aveugtede  Tobéiflance  mili- 
taire, ib  n'oublieront  pas  ce  que  nous  fon^mes*; 
ils  verront  en  nous  leurs  parens,  leurs  amis*1, 
leur  famille  occupée  de  leurs  intérêts  les  plus 
précieux;  car  ils  font  partie  de  cette  nation  qui 
nçms  a  confié  le  foin  de  fa  liberté ,  de  (â  pre* 
priété,  de  fon  honneur.  Non,  de  ta's  hommes J 
non  ,  des  françois  ne  feront  jamais  l'abandon 
total  de  leurs,  facultés  intelle&ueltes  j  ils  ne  croi- 
ront jamais  que  le  devoir  eft  de  frapper  fans 
s'enquérir  quelles  font  tes  viétimesi 

Ces  fotdats  fcuéntôt  unis  &  féparés  par  des 
dénominations  qui  deviennent  te  fîgnal  des  par-* 
lis;  ces  fotdats,  dont  le  métier  eft  de  manier 
les  armes  *  ne  favent  dans  toutes  teurs  rixes 
que  recourir  au  feul  fnftrument  dont  ifc  cpn- 
noiflent  h  puiflaoce.  De- la  naïflent  dts  combats 
d'homme  à  homme»  bientôt  de  régiment  à  Fé* 
giment,  bientôt  des  troupes  nation'ates  aux  trou* 
pes  étrangères  ;  le  foulevement  eJÏ  dans  tousr 
les  cœurs»  la  f édition  marche  tête  levée;  oa 
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4A  oblige,'  par  foiblefTe ,  de  voiler  ta  loi  mrfô- 
itaire,  &  la  difcipline  eft  énervée.  h&  plus  af*- 
freux  défordre  menace  ta  fociété;  tout  eft  à 
craindre  de  ces  légions  qui ,  après  être  forties 
iiif  devoir  ,  ne  voient; pins  leur  sùi&tf  que  daas 
]a  terreur  quelles  infpir.ent» 

Enfin.,  ont-its  prévu ,  les  confeillers  de  ces 
mefures ,  ,ont-ils  préyujes  fuites  quittes  entraî- 
nent pour  la  fécurité  peine  du  trône  ?  Ont-ils 
étudié,  dans  l'hiftoire  de^tous  les  peuples  xom* 
g&ent  le;  révolutions  ont  commencé,  comment 
files  fe  font  opérées?  Ont- ils  obfervé  par  quel 
enchaînement  funefl^  de  arconlt ances  les  efpïrtt 
les  plus  fages  font  Jettes  hors  de  toutes  les  Ji-? 
mites  de  la  modération  ,;  &  par  qu^ls  ïmput* 
£on  terrible  un  peuple  enivré  fe  précipité  yen 
des  excès  dont  la -première  idée  Çeut,  fait  ir&s 
zntr?  Ont- ils  lu  dans  le  cçs^rde  notr^boa  roi? 
Connaiflent-ils  avec  quelle  horreur  il  regarde* 
roit  ceux  qui  auroient  allumé  les  flaftupçs  dpne 
fédition,  d'une  revolje  peut  être,. (:jç4*  dis  en 
frémiffant,  mais  je  dois  le  dire) ,  ceux  qui  Vexi 
poferoient  à  verfer  le  fang  de  fon  peuple  x  ceux 
qui  feroient  la  caufe  .première  des  rigueurs ,  de» 
Violences  ,  des  fupplices  dont  une  foyld  fle  mal- 
heureux (eroient  la,  victime. 
.  Mais,  Meflieurs,  le  temps  pjrefTei >  je  mùji** 
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proche  chaque  moment  que  mon  dîfcotars  ptfirf* 
roit  ravir  à  vos  fages  délibérations  j  &  j'efpèrfc 
que  ces  confidérations  ,  plutôt  indiquées  que 
préfentées ,  mais  dont  l'évidence  me-  paroît  irr£* 
fiftiblc  ,  fuffiront  pour  fonder  la  motion  que  j'a* 
l'honneur  de  vous  propôfer. 

»  Qu'il  foit  fait  au  Roi  une  très- humbte 
adrieffe ,  pour  peindre  à  Sa  Majefté  les  vives  al- 
lâmes qu'infpire  à  l'afiTemblée  nationale  de  foA 
Tojraume ,  l'abus  qu'on  s'eft  permis-  depuis  quel  * 
que  temps  du  nom  d'un  bon  rfci  pour  faire 
approcher  de  la  capitale  &  de  cette  ville  de 
Verfailles,  un  train  d'artillerie  Se  dfe$  corps  nom«- 
breux  de  troupes,  tant  étrangères  que  natio- 
nales, dont  plufieurs  fe  font  déjà  cantonnée* 
dans  les  villages  voifins ,  &  pour  la  formation 
annoncée  de  divers  camps  aux  environs  dé  ces 
deux  villes.     ■ 

^  Qu'il  foit  repféfenté  au  roi  ,  non  feule* 
ment  combien  ces  ntéfures  font  oppofées  au* 
^méritions  bienfaifantes  de  Sa  Majefté  pour  lé 
foutagemôntd«  Tes  peuples  dans  cette  malhea* 
.  reufe  circonftance  de  cherté  &  'de  difëtte  dei 
grains,  ftiais  encore  eombieh  : elles  font  cen- 
trâtes à  h  liberté  &  a  l'honneur  de  l'afiemblée 
national*  ,praprfcs  à  altérer  fctitffe  te;  roi  6c  fer 
peuples  cette  confiance  qui  fait  la  ghitc-'dc'H 
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A&reté  du  monarque ,  qui  feute  peut  afturer  fo 
Jrepos  &  la  tranquillité  du  royaime  9  procurer 
enfin  à  la  nation  les  fruits  ineftimables  qu'elle 
.attend  des  travaux  &  du  zèle  de  cette  aflemblée. 

»  Que  Sa  Majefté  foit  fuppliée  tr^s-rtefpèc- 
tueufejnent  de  raffiirer  fes  fidèles  fujets,  en 
donnant  les  ordres  néceflaires  pour  la  ceflation 
immédiate  de  ces  mefures  également  inutiles  9 
dangereufes  &  alarmantes  >  &  pour  le  prompt 
renvoi  des  troupes  &  du  train  d'artillerie  aux 
Ceux  d'où  on  les  a  tirés.,  . 
•  *>  Et  attendu  qu'il  peut  être  convenable,  çn- 
fuite  des  inquiétudes  &  de  l'effroi  que  ces  rue- 
jures  ont  jeté  dans  le  cœur  des  peuples  ,  de 
pourvoir  provifionnellemeat  au  maintien  du 
fcalme  &  de  la  tranquillité  ;  Sa  Majefté  fera  fup- 
pliée d'ordonner  que  dans  ievdeux  villes  .de 
Paris  &  de  Verfailles ,  il  foit  inçeffajnment  levé 
des  gardes  bourgeoises,  qui,  fous  les  ordres 
du  roi ,  fuffiront  pleinement  à  remplir  ce  but* 
fans  augmenter  autour  de  deux  villes  travaillée^ 
des  calamités  de  la  difette  a  le  poûïbre  des  conT 
Jbrçmateurs.  » 

Les  fignes  les  moins  équivoques  d'approba- 
tion fe  fopt  manifeftés  après  la.leâure  de  cett^ 
adrefle ,  par  les  vifs  appla»diffea*ens  de  toute 
laffembte'e,  -  .  -7 
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'  Plufieurs  membres  ,  entr'autres  M.  de  la 
Fayette ,'  ont  exprimé  leur  vœu  de  la  manier* 
la  plus  énergique. 

;   «  Je  ne  me  levé  point, 'a  dit  M,  l'Abbé  Syeies, 
cour  adopter  ni  pour  rejetter  la  motion ,  parc* 
que  je  n'en  connois  xpas  encore  fuffifamment 
la  contexture;  mais  je  crois  utile  de  rappeller 
à  l'afTemblée,  que  dans  toutes  les  affemblées 
délibérantes  ,  Se  notamment  aux  états  de  Bre- 
tagne, on  ne  fe  croiroit  pas  aflez  libre  pour 
•  délibérer,   s'il  fe  trouvoit  des  troupes  à  dix 
lieues  à  la  ronde  du  lieu  où  ils  fe  tiennent. 
Qu'une  vérité  încônteftable  eft  que  Taflcmblé* 
è  nationale  doit  être  libre  dans  fes  délibérations, 

IX  qu'elle  ne  peut  l'être  au  milieu  des  bayonnettes  ^ 

*  &  enfin  que  lors  même  que  le  featiment  inté- 

fa  rieur  de  tous- ceux  qui  lacompofent,  les  éle-| 

,V{  veroit  au-deflus(te  toute  crainte,  ce  n'eft  pa* 

Itt  stièz ,  puifqu'il  eft  abfolument  néceflaire  que 

le  peuple,  que  la  nation  les  regarde  comme 
fa  libres,  fi  l'on  ne  veutj'pas  perdre  oowt  le  fruit 

lfl.  de  cette  affemblée. 

M.  Chapelier   a   confirmé  robfervation  de 

&  M.  l'abbé  Syeiss,  »  Perfonne ,  a^-t-  il  dit ,  n'a  ofé 

il        ^    s'élever  contre  la  motion;  comment  foutenîr, 

w  en  effet,  que  des  camps  &  des  armées  doivent 

-    environner  &  alarmer  nos  commettais  ?  Il  y 
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*  vingt  ans  qu'une  pareille  réclamation  fût  fsSto 
aux  états  de  Bretagne  ;  cette  réclamation  partît 
de  la  nobleffe,  &  les  troupes  furent  retirées.» 
»  Je  n'ai  jamais  douté,  a  répliqué  l'auteur 
4e  la  motion ,  que  la  nobleflê  ne  (&  jettât  entre 
nous  &  les  bayonnettes,  ce  neft  pas  elle  que  je'ré- 
doute  ;  je  les  connais  ,  les  confeillers  perfides  de 
ces  attentats!  la  liberté  publique,  &  je  jurelîfaon* 
neur  &  la  patrie  de  les  dénoncer  un  jour.*» 

M.  Target  a  mis  fous  les  yeux  de*  Paffémblée 
l!articje  3  de  la  féétion  première  de  Ton  cahier,* 
qui  porte  qu'aucune  troupe  militaire  ne  pourra 
approcher  plus  prés  de  dix  lieues  de  l'endroit 
où  feront  affemblés  les  états- généraux  >  fans  le 
confentement  vu  la  demande  des  états. 

-.»  On  nepeutfediflimuler,  a  dit  Mi-Grégoire, 
curé  de  Lorraine,  on  ne  peut  fediffimuler 
que  ceux  qui  craignent  la  réforme  des- abus  dont 
lis  vivent,  épuifent  toutes  les:  reflburces*  de 
l'aftuce,  &  font  mouvoir  tous'  les  reflbrts  pour 
faire  échouer  les  opérations  de  Tafifemblée  na- 
tional i  fi  'es  François  confentoient  aôuelle^ 
ment  à  recevoir  des  fers,  ils  fenoientTopprobre 
du  genre  humain  &  la  lie  des  nations; en  con- 
fé.quence,  nonv feulement  j'appuie  la  motion, 
mais  je  demande  ,  qu'on  dévoile,  dès.  que  la 
prudence  le  permettra,  les  auteurs  de  ces  dé-* 

teftables 


fièftàîîlt*  AïnauVrci  >•  qu'on  '  fês  i&ndhéé'  3  If 
nation  comme  coupables  tiu  crîtoedè  lêzè-nia* 
Jcfté  nationale,  afin  qut  l'exécration  contempo-^ 
rainé  devatnce  ^exécration  de  la  poftérité.  »     l 

«  Depuis  long-temps ,  a  dit  encore  M»  ai 
<îo«y ,  la  difcuffion  «ft  finie,  le  fujet  eft  (\  \m4 
portant,  &  la^  délibération  fi  preflante,  que* 
fé  prie  M.  le  préfident  de  faire  procéder  à5 
Tappel ,  &  de  finir  la  délibération  avant  de1 
lever  la  féance.  » 

Audi  tôt  le  ffcèmbre  des  communes  ayant1 
telu  (a  motion,  on  eft  allé  aux  voix ,  &  elle1 
a4  palTê  à  la  prefqù'unariiihité  ,  fauf  '  l'article1 
de  la  garde' bourgeoife  qui  en  a  été  retranché1 
par  un  amendement  de  M.  de  Blauzat. 

JL*aflembl&  à  arrêté  que,  dans  la  foiréey 
le  préfident  annoncèrent  au  rôi  la  délibération? 
qu'elle  venoit  de  prendra ,  Se  que  l'auteur  dê> 
te  moriqri  préfenteroit  un  projet  d'adrefle  ait? 
comité  de  rédaâîort. 

Le  9,  on  a  fait  l'option  des  fix  députés  dtf} 
St,:Dômingûe  5  après  la  ledure  du  procès  vérbâF 
de  la  veille;  M,  le  prefi'denV aldh :  ce  ques'é-7 
tant  rendu  chez  le  roi,  fa  majéftë  lulaVôit 
dit  quelle  avoit  voulu  le  voir  pour  lui  raani** 
feïlr  fes  intentions ,  relativement  aux  troupe*1 
qu'on  fait  venir  près  de  Paris  &  deVerfarHeày 
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\nt  ce  n*étoït  -nullement  /<wr  /w/«r  o*re£*te 
4  La  fureté  des  états  ,  (  mais  pour  rétablir  let 
calme ,  que  le  féjour  des  troupes  aux  envi- 
rons ne  dureroit  que  le  temps  nécefTaire  pour 
garantir  la  fureté  publique ,  objet  de  fa  pré- 
voyance. Le  roi  a  ajouté  s  qu'étant  déjà  inftruit 
«fcJa  délibération  prife  par  l'affemblée  fur  cet 
objet,  il  receyroit  h  députation,  &  donnerait 
une  rép6nfe  publique  &  oftenfïble*» 

Enfuite^on  a  lu  de  nouvelles  adrefles  de 
félicitation  &.de  remerciment ,  envoyées  à  l'af- 
femblée nationale  de  différentes  parties  du 
rpyaume.  On  s'eft  encore  occupé  à  prononcer 
furies  deux  deputations  d'Amont;  après  quoi 
M,  l'évêque  de  Chartres  rendant  compte  des, 
travaux  du  comité  de  rédaétioii,  a  dit  que  ce 
comité  s'étoit  occupé  de  la  corredion  de  l'a- 
dreffe  qui  avpit;  été  délibérée  ;  »  l'auteur  s'eft 
jyeté ,  a-t-il  dit ,  aux,  changemens  que  nous 
avons  cru  néceflaires  avec  cette  facilifé  qu'oa 
trouve  fur-tout  chez  les. hommes  de  génie.  Il  a 
donné  à  fon  opvrage  une  forme  nouvelle  ;  il  va 
;vc*us  être  lu  par  l'auteur  lui-même.  » 

:  Voici  cette  adrefle  telle  qu'elle  a  été  lue  8$ 
açloptée  avec  la  plus  honorable  acclamation. 
I^affemblée  paroiffoit  n'avoir  qu'une  ame  Se 
qu'une  penÇée.    . 


fc 


AU      R    O    L 


Sire, 

Vous  avez  invité  Paflembîée  nationale  à  votis 
témoigner  Ta  confiance,  c'était  aller  «-devant 
du  plus  cher  de  fes  voeux. 

Nous  venons  dépofer  dans  te  fein  de  Votre 
Majcftc  les  plus  vives  allarmes;  fi  nous  en  étions 
l'objet ,  fi  nous  avions  la  foibleffe  de  craindre 
pour  nous-mêmes,  votre  bonté  daignerait  encore 
nous  rafliirer ,  &  ,  même  *  en  nous  blâmant 
d'avoir  douté  de  vos  intentions ,  vous  accueil- 
leriez nos  inquiétudes;  vous  en  diffiperiez  la 
caufe;  vous  ne  laiflferiez  point  d'incertitude  fui: . 
la  pofitibn  de  l'aflèmblée  nationale» 

Mais,  Sire,  nous  n'implorons  point  votre 
proteôion,  ce  ferait  offenfer  votre  juftice  ;  noua 
avons  conçu  des.  craintes,  &,'nous  l'ofons  dire» 
elles  tiennent  au  patriotifme  le  plus  pur,  à 
l'intérêt  de  nos  commettais,,  à  la  tranquillité 
publique,  au  bonheur  du  monarque  chéri ,  qui, 
en  nous  applaniffant  la  route  de  la  félicité» 
mérite  bien  d'y  marcher  lui-même  fans  obftaelëi 

Les  motivemeas  d&  votre  coeur,  Sire,  voilà 

Ca 


(  **$ 
le  vni  falut  des  François.  Lorfque  des  troupe* 
s'avancent  de  toutes  parts  9  que  des  camps  fe 
forment  autour  de  nous ,  que  la  capitale  eft  in* 
veftie,  nous  nous  demandons  avec  étonnemetot: 
le  Roi  s'eft-  il  méfié  de  la  fidélité  de  fes  peuples  ? 
S'il  avoit  pu  en  douter,  n'auroit-il  pas  verfé 
dans  notre  coeur  fes  chagrins  paternels?  Que 
veut  dire  cet  appareil  menaçant  ?  Où  font-  les 
ennemis  de  l'état  &  du*  Roi  qu'il  faut  fubjuguer? 
Où  font  les  rebelles,  les  ligueurs  qu'il  faut* 
réduire  ? . .  • .  Une  voix  unanime  répond  dans 
la  capitale»  &  dans  l'étendue  du  royaume:  Nous 
çhériffons  notre  Roi;  nous  bénïffons  U  cul  dtt 
don  qu'il  nous  a/ait  dansfop  amour. 

Sire,  la  religion  de  Votre  Majefté  ne  peut 
être  furprife  que  fous  le  prétexte  du  bien  public* 

Si  ceux  qui  ont  donné  ces  confeik  à  notre 
Roi  >  a  voient  aflez  de  confiance  dans  leurs  prin- 
cipes pour  les  expofer  devant  nous»  ce  moment 
pmèneroit  le  plus  beau  triomphe  deJa  vérité* 

L'état  nV  rien* à  redouter  que  des  mauvais 
principes  qui  oient  affiéger  le  trône  même,  & 
ne  refpe&ent  pas  la  confiance  du  plus  pur,  du 
plus  vertueux  des  prince*.  Et  comment  s*y 
prend-on,  Sire ,  pour  vous  faire  douter  de  ratta- 
chement &  de  l*ai»Qur  de  vos  fujets*  Ave*** 
Ifous  prodigue  Içur  (&%}  £»$r  vqus  cruel  g 


Implacable  ?~  Avéfc-vous  abufé  de  h'juftice? 
ILe  peuple  vous  imputent -il  fes  malheurs? 
vous  nomme- 1- il  dans  fes  calamités?  Ont-ils 
pu  vous  dire  que  le  peuple  eft  impatient  de 
votre  joug,  qu'il  eft  las  du  fceptre  des  Bourbons? 
Non,  nort  :  ils  ne  l'ont  pas  fait,  la  calomnié 
jdu  moins  n'eft  pas  abfurde;  elle  cherche  un  peu 
de  vraisemblance  pour  colorer  fes  noirceurs. 

Votre  Majefté  a  va  récemment  tout  ce  qu  elle 
peut  fur  fon  peuple;  la  fubordination  s'cft  réta«- 
blie  dans  la  capitale  agitée  ;  les  prifonniers  mis 
en  liberté  parla  multitude,  d'eux-mêmes,  ont 
f épris  leurs  fers;  &  Tordre  public,  qui  peut- 
être  auroit  coûté  des  torrens  de  fang,  fi  Ton 
eût  employé  la  force  9  un  feul  mot  de  votre 
bouche  Ta  rétablie.  Mais  ce  mot  étoit  un  mot  ■ 
de  paix  ;  il  étoit  l'expreffion  de  votre  coeur ,  Se 
vos  fujets  fe  font  gloire  de  n'y  réfifter  jamais* 
Qu'il  eft  beau  d'exercer  cet  empire  !  c  eft  celui 
de  Louis  IX ,  de  Louis  XII,  de  Henri  IV  ;  c'eft 
le  feul  qui  foit  digne  de  vous. 

Nous  vous  tromperions,  Sire,  fi  nous  n'a  joux- 
tions pas ,  forcés  par  les  circonstances  :  cet  em- 
pire eft  le  feul  qu  il  foit  aujourd'hui  poffible  e* 
JTranced'exercer.La  France  ne  fouffrira  pas  qu'on 
•bufele  meilleur  des  rois,  &  qu'on  l'écarté,  par 
.d«.Y»e*  tifttflrgi  s.  du  ûobleplan  qu'il  a  lui-même 


tracé.  Vous  nous  avez  appelles  pour  fixer ,  de* 
concert  avec  vous,  la  conftitution ,  pour  opérer 
la  régénération  du  royaume  :  Taffemblée  natio- 
nale vient  vous  déclarer  folemqellenaent  que  vos 
vœux  feront  accomplis,  que  vos  promefles  no 
feront  point  vaines,  que  les  pièges, les  difficul- 
tés, les  terreurs  ne  retarderont  point  fa  marche* 
n'intimideront  point  fon  courage.    l 

Où  donc  eft  le  danger  des  troupes  >  affecte- 
ront de  dire  nos  ennemis  ? . . .  Que  veulent  leurs 
plaintes,  puifqu'ils  font  inacceflibles  au  décou- 
ragement? 

Le  danger ,  Sire ,  eft  preflant ,  eft  univerfeî, 
eft  au-delà  de  tous  les  calculs  de  la  prudence 
humaine. 

Le  danger  eft  pour  le  peuple  des  provinces 
Une  fois  alarmé  fur  notre  liberté,  nous  ne 
connoiflbns  plus  de  frein  qui  puïfle  le  retenir. 
La  diftance  feule  groffit  tout ,  exagère  tout  , 
double  les  inquiétudes,  les  aigrit ,  les  envenime. 

Le  danger  eft  pour  ta  capitale.  De  quel^îl 
le  peuple,  au  fein  do  l'indigence  &  tourmenté 
des  angoifles  les  plus  cruelles,  fe  verra-t-il  difc 
puter  lés  reftes  de  fa  fubfiftance  par  une  foule 
de  foldats  menaçansf  la  préfence  des  troupes 
échauffera,  ameutera,  produira  une  fermenta- 
tion univerfelle,  &  le  premier  afte  de  violence  M 


r*3  ? 

ttpnê  fou$:pr£ texte  de  police ,  ptout  commencée 
une  fuite  horrible  de  malheurs. 

.  Le  Ranger  #ft  pour  les  troupes.  Des  foldatp 
français,  approchés  du  centre  des  difcullîons, 
participant  aux  pallions  comme  aux  intérêts  du 
peuple ,  peuvent  oublier  qu'un  engagement  les 
a  fait  foldats,p©ur  fe  fouvenir  que  la  nature 
les  fit  hommes. 

Le  danger ,  Sire ,  menace  les  travaux ,  qui 
font  notre  premier  devoir,  &  qui  n'auront  ua 
plein  fuccès,  une  véritable  permanence  qu'au- 
tant que  les  peuples  les  regarderont  comme 
entièrement  libres.  Il  eft  d'ailleurs  une  con- 
tagion dans  les  mouvemens  paffionnés  ;  nous 
ne  fommes  que  des  hommes:  la  défiance  de 
ntfus- mêmes,  la  crainte   de  paroître  foib!es> 

i  peuvent  èntraînet^au-delà  du  but;  nous  ferons 
oWedés    de  Cônfeils    viblens,   dérriéfurés;  & 

,  la  raifoh  calme ,  la  tranquille  fageffe  ne  rendent 
pas  leurs  oracles  au  milieu   du    tumulte,  des 

'      défordres  &  des  fcènes  faâieufes. 

!  Le  danger,  Sire,  eft  plus  terrible  encore, 

&  jugez  de  fon  étendue  par  les  alarmes  qui  nous 
{  amènent/devant  vous.  De  grandes  révolutions 
5  ont  eu  des  caufes  bien  'moins  éclatantes  ;  plus 
i#      d'une  entreprise  fatale  aux  nations  s'eft  annon- 


ra*5 

fc?e  3\mé  manière  moins  finiftre  &  moins  focA 
midable. 

Ne  croyez  pas  ceux  qui  votis  parlent  légè- 
rement de  la  nation ,  &  qui  ne  favent  que  vous 
la  repréfenter  félon  leurs  vues ,  tantôt  infolente, 
rebelle,  féditieufe;  tantôt  foumife,  docile  au 
joug ,  prompte  à  courber  la  tête  pour  le  rece- 
voir. Ces  deux  tableaux  font  également  infidèles. 

Toujours  prêts  à  vous  obéir,  Sire,  parce  que 
vous  commandez  au  noqa  des  loix,  notre  fidé- 
lité eft  fans  borne  comme  fans  atteinte. 

Prêts  à  réfifter  à  tous  les  comman démens 
arbitraires  de  ceux  qui  abufent  de  votre  nom, 
parce  qu'ils  font  ennemis  des  loix  ;  notre  fidé- 
lité même  nous  ordonne  cette  réGftancej  & 
nous  nous  honorerons  toujours  de  mériter  les 
reproches  que  notre  fermeté  nous  attire. 

Sire,  nous  vous  en  cçnjurons  au  nom  de 
la  patrie,  au  nom  de  votre  bonheur  &  de 
votre  gloire  ;  renvoyez  vqjs  foldats  aux  portes 
d'où  vos  confeillers  les  ont  tirés  $  renvoyez  cette 
artillerie,  defïinée  à  couvrir  vos  frontières; 
renvoyez  fur-tout  les  troupes  étrangères,  ces 
alliés  de  la  nation,  que  nous  payons  pour 
défendre  &  non  pour  troubler  nos  foyers. 
Votre  Majefté  n'en  a  pas  befoin  :  eh  !  pourquoi 
un  monarque  adoré  de"  vingt-cihq  millions  de 

Français  * 
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français,  ferbît-îTaccaifrir  à  graftds  frai*  autour 
du  trône  quelques-  milliers  d'étrangers  ? 

Sire  ,  au  milieu  de  vos  enfans ,  foyez  gardé 
par  leur  amour.  Les  dépoté*  de  la  nation  font 
appelles  à  confacrer  avec  yqus  les  droits  émi- 
nens  de  la  royauté,  fur  ta  bafe  immuable  de 
fa  liberté  du  peuple  •>.  mais  lorfqu*ils  remplirent 
leur  devoir,  lorfquils  cèdent  a  leur  raifon  ,  à 
leurs  fentimens,  les  expoferiei-vous  au  fbupçon 
de  n'avoir  cédé  qui  la  crainte  ?  Ah  !  l'autorité 
que  tous  les  cœurs  vous  déférent ,  eft  la  feule 
pure ,  la  feule  inébranlable  ;  elle  eft  le  jufte 
retour  de  vos  bienfaits ,  éc  l'immortel  apanage 
de*  prince*  dont  vous  ferez  le  modèle 

Clergé. 


&  :  MAL  L'archevêque  de  Vienne* 


L'évêque  de  Chartres. 

itf  L'abbé  JoAbert» 

:&*  .Ghitifel. 
s,;:  L'abbé  Grégoire* 

f:>  Iverneau» 

'°f  Nebltjc. 

nu"  Le  duc  de  ta  Rochefoucauft» 

içà  Le  comte  de  Créai» 
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MM.  -Le  vicomte  de  Toulongeon. 
Le  vicomte  de  Macaye. 
Le  marquis  de  Blacons. 
Le  comte  de  Clermont-Tonaerre. 

Communes. 

Le  comte  de  Mirabeau, 

Corroller,  [ 

Regnault  de  Saintes, 

Robert  Pierre',  .    , 

Marquis. 

Barrère  de  VieuïTac, 

Deffeire. 

Delaunay»  '      ;  '    '       J 

Petion.de  Villeneuve. 

Buzol. 

De  Kvelegan. 

Tronchet,  •  •   •  -i  . 


DIX-NEUVIEME  LETTRE 

"       DU  COMTE  DE  MIRABEAU 

À    SES    COMMETTANS. 

Du  g  Juillet  jusqu'au  3.4  ^u  même  Mois. 


Messieurs, 

JL'importancë  &  la  rapidité  des  événemens  qui 
fe  fonc  fuccédés  depuis  ma,  dernière  Lettre ,  la  pco- 
digieufe  affîduitç  qu'ils  ont  commandée  à  vosRc- 
préfentans ,  les  malheurs  de  Paris ,  c^ont  les  com- 
munications ont  été  entièrement  interceptées  pen- , 
dam  quelques  jours ,  &  où  les  dangers  que  coyroic 
la  chofe  publique  ont  transformé  tous  les  Citoyens 
en  Soldats  \  enfin ,  la  perte  de  mon  père ,  qui ,  j'ofc 
le  dire ,  met  en  deuil  les  vrais  Citoyens  d^mondç  : 
voili les  caufes.trop4ç«ujiwsqui  m'gftF jffitrgarder 
un  long  filence  avec  vous  ;  puis  elles  iVçtnrpaf  fuf- 
pendu  un  feul  inftant.  l'exercice  de  mes  devoirs  de 

D*P«"*  '    -,m<  ~J      .;.         ,  ,?::r/;:LZàl  .- 

Je  vais  reprendre  le^de  ^otre- correspondance; 

&  comme  un  grand  nombre  de  feuilles  vous  auront 


* 

clljà  înftruits  des  principaux  événement ,  &  procuré 
les  pièces  les  plus  importantes ,  je  ne  ferai  que  tra- 
cer à  grands  traits  l'efquifTe  de  ce  que  vous  favei 
déjà  »  en  redreflant  feulement  quelques  inexa&itu* 
des  &  fuppléarit  à  quelques  omiffions. 

La  Séance  du  neuf,  dans  laquelle  on  arrêta  la 
tnémorable  Adrefle  au  Roi ,  fut  remplie  par  la  lec- 
ture d'une  déclamation  dé  la  NôblefTe  d'Agen ,  qui 
.  délie  fes  Députés  des  mandats  impératifs ,  &  dé 
plufieurs  Adreffes  de  félicitations  &  de  recoiinoiC- 
fance  envoyées  par  diveifes  Villes,  entr'autres  Poî- 
•  tiers  Se  Bordeaux  ;  par  le  rapport  des  cônéeftatioris 
élevées  fur  la  députation  de  la  Noblèffe  d'Amont 
en  Franche-Comté,  fur  lefquelles  rAflembiée  Na- 
tionale a  jugé  précifément  le  contraire  de  ce  qu^- 
Voit  préjugé  la  NoMeiTe  féparée,  c'est  à-dire,  que  Isf 
première  députation  feroit  admife  ;  enfin  ,  par  un 
Mémoire  de  M.  Mounier ,  fur  la  dfftribùtion  tiêsr 
travaux  dont  les  Etats  -  Généraux  dévoient  soccu* 
fer.  ? 

On  a  trouvé  dans  ce -Mémoire  le  mérite  de  l'anà* 
tyfe  &  Héla  clarté,  mais-fe  vague  xî'ttn  programma ^ 
dont  le  développement  convtetidroit  mieux  à  un* 
fociété  de  Phifcrfophes  que  rien  ne  pr efle  dans  leurs 
itiéditations ,  qu'à  une  Convention,  Nationale ,  fou-- 
mrfe  atir  rirconftances  :les  plus  impciieufes  dont 
li'ae  Àtfjwfcbîée  politique  aie  jamais  été  harcelée*  Oa, 


.  jjr  a- trouvé  fur- tout  de  grandes  lacune*  j  telles  qui 
l'Impôt,  l'Éducation  publique  (i),  &c.  ôcc. 


»  ' 


(  i  ).  Voici  Tordre  du  travail  :  :    , 

«  i°.  Tout  Gouvernement  doit  avoir  pour  unique  kqî 
je  maintien  des  droits  des  nommes  *  d'oii  il  fuit  que  ,  pout 
rappeler  conftamment  le  Gouvernement  au  bue  propofé  , 
la  Conftiiutîôn  doit  commencer  par  la  déclaration  dès  droits 
naturels  &  imprefciptlBlcs  de  l'homme. 
.  »  i°.  te  Gouvernement monarchique  étant  propre  M 
jnamtenb  ces  droits,  a  été  enôlfi  par  la  Nation  Françoifc; 
il  c6n  vient /ut- tout -i  une  grande  Société;  il  eft  né  ceffaii* 
iu  bonheur  de  l*  France:  La  déclaration  des  principes  de 
fce~  Gouverueshent  doit  donc  fuivre  immédiatement  la  d? 
claration  des  droits  de  l'homme^ 

»  3*:  Il  rétulre  des  principes  de  la  Monarchie,  que  la 
dation,  pour  affurër  fes  droits,  à  concédé  au  Monarque 
Ses  droits  particuliers',  la  Conftitution  doit  donc  déclarer 
A'une  rnaniètt  précité. les  droits  de  l'un  &:  de  l'autre.  {1 
faut  commencer  pat  déclarer  les  droits  de  la  Nation  Frari- 
Çoife.  Il  faut  en  fui  te  déclarer  les  droits  du.Roj. 

3940.  Les  droits  dû  Roi  &  de  la  Nation  n'exigent  que 
pour  le  bonheur  dès  individus  qui  la  compoftnt  ;  ils  coa- 
âuifent  à  l'examen  des  droits  dé  Citoyen. 

»3  5°.  La  Nation  Françoife  ne  pouvant  être  individnel- 
"jèmenr  réunie  pour  extreer  tous  fes  droits ,  elle  dpit  être 
fepréfentée  ?  il  faut  donc  donner  Je  mode  de  fa  rtpréfen- 
'tâtion ,  ôc:Iës  droits  de  fes  Repréfcmans.    • 

»  6°.  Du  concours  des  pouvoirs  de  la  Nation  &  du  Ro!  ; 
doivent  réfultcr  IVteMiffcmcnf  &  l'exécution  des  Loix  :  ainfi 
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Xe  10,  après  plufieurs  Rcgletnens  de  Police; 

après  le  rapport  de  diverfes  Adrefles  de  félicitations 
*8c  d'adhéfion  envoyées  par  les  villes  de  Colmar,  Sar- 

louis  &  Mortaigne ,  on  a  propofé  de  former  un 
'Comité  des  Finances,  qui  prépareroit  d'avance  les 

matières,  les  renfeignemens ,  les  informations,  les 
'comptes ,  &c. 

Quelques  Députes ,  defîroîent   qu'on  y  joignît 

deux  Comités  pour  le  Commerce  &  rAgricliï- 

tere  $  mais  on  remarqua  que. le  Commerce  Se 

-mm—m— —m  1  1111       1  ■  iiin.in  1  ,      ■  m* 

l'on  doit  d'abord  déterminer  comment  les  Loix  feront 
établies;  enfuite  on  examinera  comment  les  Loix  feront 
exécutées. 

»7°.  Les  Loix  ont  pour  objet  l'adminidration  générale 
tla  Royaume ,  les  propriétés  &  les  actions   des  Citoyens. 

»  L'exécution  des  Loix  .qui  concernent  l'adminiftiation 
générale  ,  exige  des  Affemblécs  provinciales  &  des  AiTcnv- 
blées  municipales. 

»  Il  faut  donc  examiner  quelle  doit  être  i'organifatiou 
des  Aflemblées  provinciales,  &  quelle. doit  être  celle. des 
-Aifemblées  municipales, 

»8î.  L'exécution  des  Loix  qui  concernent  les  propriétés 
&  les  actions  des  Citoyens ,  néceffice  le  pouvoir  judiciaire* 
Il  faut  déterminer  comment  il  doit  êire  confié  j  il  faut  dé- 
terminer enfuite  fçs  obligations  &  fes  limites, 

*»  $*.  Pour  l'exécution  des  Loix  &  la  défenfe  du  Royaume» 
il  exifte  une  force  .  publique  ;  il  s'agit  donc  de  déterminer 
les  principes  qui  doivent  la  diriger,  &  comment  elle  doit 
Itre  dirigée. 


l'Agriculture  avoient  plus  befoîn  d'être  déliés  && 
foulages  que  confeilfés ,  &  que  d  ailleurs  la  con- 
noiffance  approfondie  des  finances  étok  le  préli- 
minaire indifpenfable  de  ces  autres  travaux. 

Les  réclamations  de  Metz  ont  été  jugées ,  Se 
les  Députés  àes  Bailliages  confirmés  ,  ainfi  que  la  x 
première  députation  de  la  Nobleffe  de  Guyenne. 

Le  jugement  de  1  ele&ion  de  M.  Malouet ,  Député 
de  Riôm ,  a  occafîonné  des  difcuflîons  plus  intérêt 
fantes.  lia  été  décidé,  contre  le  rapport  très-ingé- 
nieux d'un  Député,  mais,  à  mon  avis,  felon  la  juftice, 
qu'à  la  vérité  la  méthode  des  acclamations  étoft 
irrégulière  &  viçieufe  ,  mais  que  la  confiance  étant 
la-  grande  &  première  loi  des.  éle&ïons  ,  que  M. 
Malouet  s'étant  refufé  au  choix  d'acclamation , 
ayant  infifté  jufqu'a  trois  fois  en  trois  Séances  diffe- 

RÉCAPITULATION. 

Déclaration  des  droits  de  l'homme* 
Psiacipes.  de  la  Monarchie. 
Droits  de  la  Nation. 
Droits  du  Roi. 
Droits  des  Citoyens. 

Qrganifation  &  droits  de  TAflcmbléc  Nationaîc. 
Forme  néce  flaire  pour  rétabhflement  des  Loix. 
Ôrganifation  &  fondions  des  AfTemblées  provinciales  & 
saunicipales. 
Obligations  &  limites  du  pouvoir  judiciaire. 
Fondions  &  devoirs  du  pouvoir  militaire. 
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(entes  peur  que  l'on  procédât  au  fcrutin  ,  &  VAC* 
(emblée  ayant  confirmé  jufquà  trpis  fois  &  fotx 
acclataation  ,  Se  le  refus  de  la  vérifier  par  le  ferutin* 
gu'enfin  nul  oppofant ,  nulle  réclamation  ne  s'éle* 
V$nt  du  fein  des  Commettans  ,  il  feroit  trop  étrange 
<jue  la  même  Nation  qui  prive  de  la  vie  ua 
4e  fes  Membres  fur.  le  témoignage  de  deux  indi- 
vidus ,  n'admît  pas  parmi  {qs  Repréfentans  celujç 
gui  fournit  cent  cinquante-fîx  témoins  (  tous  ceuç 
qui  ont  figné  le  Procès-verbai  )  de  fa  nomination, 
Se  qu'enfin  l'éle&ion  de  M.  Maïouet  étpic  bonnç 

Çc  valide. 

Le  Préfidenç  avoit  déclaré  dans  la  Séance  pï^é- 
çédente  :  ec  Que  s'étant  rendu  chez  le  Roi,,  S^ 
f#  Majefté  lui  avoiç  dit  qu'Etle  avoit  voulu  le  voie 
Ç  pour  manifefter  fes  intentions  relativement  aux 
*»  Troupes  qu'on  fait  venir  prèf  de  Paris  &  de  Ver- 
»  failles  j  que  ce  n'éroit  nullement  pour  portée 
»  atteinte  à  la  sûreté  dés  États  y  mais  pour  réta- 
»  blir  le  calme  ;  que  le  féjoûç  des  Troupes  amç 
>y  environs  ne  dureroiç  que  le  temps  néceflairç 
»  pour  garantit  la  sûreté  publique,  objet  de  fa, 
»  prévoyance.»  LeRqi  a  ajouté  •:  ce  qu'étant  déjàin£- 
'f  truit  de  la  délibération  prife  par  l'AlTemblée  fuç 
?  cet  objet ,  il  recevroit  la  Députation  ,  &  donnç- 
•  roit  une  féponfe  publique  &  oftenfible.  »> 

|>ans  la  foirée  du  jo,  la  Députation  chargée  d^ 


Remette  %u  Roi  PAdrefle  nationale  x  a  été  reçue  j.  Se 
dans  ce  Palais  fouille  des  viles  adulations  de  courti- 
fans  de  Louis  XIV,  &  quireceloir^  en  ce  moment 
fneme ,  les  co.nfpirateurs  qui  vouloient  armer  Louis 
JXVI  contre  fan  Peuple, des  François  ont  enfin  parlé 
à  leur  Monarque  le  langage  des  hommes  libre*; 
Celui  qui  auroiç  évoqué  les  mânes  du  Defpote 
auquel  la  Erance  a  fi  bngrtemps  proftituc  le  norft 
de  Grand ,  nous  eût  fait  jouir  du  fupplice  dçs 
tyrans  condamnés  à  une  éternelle  renommçç. 
Le  Roi  a  répondu  à  la  Députation  : 
«  Perfonne  n'ignore  lçs  défordres  de  Içs  fcènes 
n  fcandaleufes  qui  fe.  faut  paflfés  &  renouvelés  A 
»  Paris  &  à  Verfailles,  fous  mçs  yeux  &  fous  ceint 
m  des  Etats  Généraux,  Il  eft  néceflaire  que  je  faffij. 
»  ufage  des  moyens  qui  font  en  ma  puiflance, 
•»  .pour  remettre  &  maintenir  Tordre  dans  la 
ii  Capitale  &  dans  les  environs  :  c'eft  un  de  mes 
V  devoirs  principaux  de  veiller  à  la  sûreté  publi- 
r>  que.  Ce  font  ces  motifs  qui  m'ont  déterminé  k 
»  faire  un  raflemblement  de  troupes  autour  do 
.  *  Paris.  Vous  pouvez  aflurei;  rAflemblée.  des 
»  Etats- Généraux,  qu'elles  ne  font  deftinoes  qu'à 
p  réprimer,  ou  plutôt  à  prévenir  de  nouveaux  dç- 
9»  fordres  ,  à  maintenir  le  bon  ordre  &  l'exercice 
s»  des  loix,  à  aflurer  &  à  protéger  même  la  liberté 
*>  qui  4pit  régner  dans  fesv  Délibérations  :  tout* 
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*>  efpcce  de  contrainte  doit  en  être  bannie,  de 
»  même  que  toute  appréhenfion  de  tumulte  &  de 
»  violence  doit  en  être  écartée.  Ce  ne  pourrok 
»  être  que  des  gens  mal-intentionnés  qui  pour- 
»  roient  égarer  mes  Peuples  fur  les  vrais  motifs 
»  des  mefures  de  précaution  que  je  prends.  J'ai 
»  conftamment  cherché  à  faire  tout  ce  qui  pouvoic 
»  tendre  à  leur*  bonheur,  &  j'ai  toujours  eu  lieu 

*  d'être  affuréde  leur  amour  &  de  leur  fidélité;  * 
3>  Si  pourtant  la  préfence  néceffaire  des  Troupes 

»  d^ns  les  environs  de  Paris  ,  caùfoic  encore  de > 
»>  l'ombrage ,  je  me  porterois ,  fur   la  demande 

*  de  l'Affemblée ,  à  transférer  les  Etats-Géné- 
tt  raux  à  Noyon  ou  à  Soiffons ,  &  alors  je  me  ren- 
**  drois  à  Compiegne ,  poun  maintenir  la  commet 
a»  nication  qui  doit  avoir  lieu  entre  l'Affemblée  de 
»>  moi  ».  -       .      .    i 

Cette  réponfe ,  toute  ambiguë  qu'elle  paroîtra  au 
Lè&eur  attentif,  produifît  un  effet  fenfible  de 
tolérance,  Se  prefque  de  fécuriré  dans  l'Affemblée 
Nationale ,  tant  les  *  François  font  portés  à  u»e 
confiance  illimitée  dans  leur  Monarque  l 

Auffi  unDéputé  de  laNobleffe  ne  manqua-t-ilpas 
de  nous  dire  que  cette  confiance  étoit  le  cara&ère 
diftin&if  de  la  Nation,  que  nous  y  dérogerions 
entièrement ,  fi  nous  ne  regardions  pas  la  parole 
d'un  Roi  honnête  homme  comme  la  plus  ine»- 
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pugnable  barrière  dé  nos  libertés,  &  qu'il  fuffifok 
de  remercier  le  Monarque,  de  Taffurer  de  notre  fé- 
curicé  d'après  fa  réponfe  ,  &  de  lui  demandera 
refter  à  Verfailles,  par  amour  pour  fa  perfonne 
facrée. 

Un  Dépuré  des  Communes  lui  a  répondu  que 
la  parole  du  Roi ,  digne  en  effet  de  la  plus  grande 
confiance ,  n'en  étoit  pas  moins  un  mauvais  garant 
de  la  conduite  d'un  Miniftère  qui  n'avoit  cefTé  de 
furprendre  fa  religion  j  que  cette  confiance  illimitée, 
dont  onfe  targuoit  comme  d'une  vertu  ,  avoir  tou- 
jours été  le  vice  de  la  Nation  5  que  notre  aveugle 
&  mobile  inconiîdération  nous  avoit  conduits  de 
iiècle  en  fiècle,  &  de  fautes  en  fautes ,  à  la  crife  qui 
devoir  enfin  deffiller  nos  yeux ,  à  moins  que  nous 
n  euflions  réfolu  d'être  des  enfans  toujours  mutins 
&  toujours  efclaves. 

Que  quant  au  parti  que  l'on  nous  propofoîc  de 
prendre  relativement  au  domiciledes  Etats  -  Gciié* 
raux,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi,  il  n'y  avoir 
certainement  pas  lieu  à  délibérer,  puifque  le  Roi 
ne  nous  offroir  de  nous  transférer  foit  à  Nbyon  foie 
à  Soi(Ibns*,  qu'au  cas  où  nous  le  demanderions  ; 
que  nous  ne  l'avions  pas  demandé ,  que  probable- 
ment nous  ne  defirerions  jamais  de  nous  placer 
entre  deux  ou  rrois  Corps  de  Troupes,  l'Armée 
qui  inveftiffoit  Paris,  &  celles  que  pouvoient  d'un 


moment  i  l'autre  lancer  fur  nous  l'Alface  &  ht 
Flandre;  que  nous  n'avions  point  demandé  i 
fuir  les  Troupes ,  mats  feulement  que  les  Troupes 
Véloignaflent  de  la  Capitale,  non  pas  pour  nous* 
puis  parce  qu'elles  troubloient  Tordre  &  la  pai* 
publique ,  &  pouvoient  occafionner  les  plus  grande 
malheurs;  que  ootrç  tranflatiojn  n'obvieroir  point 
à  ces  malheurs ,  qu'elle  les  agrayeroit  au  contraire  * 
&  qu'enfin  nous  n'ayions  qu'une  conduite  à  tenu: 
pour  être  conféqoens  :  c'étoit  d'iniïfter,  fan» 
relâche,  fur  le  renvoi  dçs  Trçupes,  fçul  moyet* 
infaillible  de  l'obtenir^ 

L'ÀflTemblée  n'a  pas  pris  de  délibération  à  cet 
çgard  ;  &  c'étoit  perûfter  de  fait. 

Oneft  revenu  fur  la  proportion  de  M.  Bouche.* 
.relativement  à  un  Comité  de  Finances;  &Ja  quef-r 
fion  '  réduite  à  ces  quatre  opinions.  i°.  Choife 
les  Membres  qui  doivent  le  cçmpofer  par  Bureaux. 
z*.  Par  Généralités.  50.  Moitié  par  Içs  uns  ^ 
moitié  par  les  autres.  40.  Un  Coipité  ,  nomme 
par  Bureaux  :  la  troifième  forme  a  été  adoptée  , 
quoiqu'elle  entraîne  l'exclufion  des  nombres  itn- 
.  pairs  dans  un  ordre ,  &  celle  des  nombres  pairs  dan* 
un  autre. 

U  Juillet.  M.  de  la  Fayette 9  en  foumettant  à 
lAffemblée  une  Déclaration  de  droits ,  pour  êtro 
renvoyée  à  V^camea  d[es  Bureau  a  commença 


p*r  établir  l'utilité  d'une  tellç  déclaratïqn.  Elle 
fert  ?  proclamer  tes  principes  de  la  liberté  ,  elle 
les  folemnife ,  elles  les  fait  fôrtir  des  cabinets  de* 
Philofophes  &  des  abftra&ions  métaphyfiquçs  ,  pout 
les  mettre  à  la  portée  du  Peuplç  ,  pour  les  confacrec 
à  (es  yeux  par  une  fenftion  nationale  :  elle  fert  en- 
cpre  à  guider  les  travaux  des  Repréfentans  de  la 
Nation  ,  à  les  rarçiener  fans  cefle  à  la  fqurce  da 
droit  naturel  Se  focial,  i  fixer  enfin  le  véritable 
pfpric  des  loix  qu'ils  font  appelés  à  faire. 

Cette  déclaration,  déjà  connue  du  Public,  rerc- 
ferme  brièvement  tous  les  granch  principes  ,  mais 
les  maximes  en  font  détachées  5  Se  pour  avoit  toute 
leur  force ,  cIIês  deyroient  s'enchaîner  &  fe  dé- 
velopper comme  les  réfultats  d'une  feule  vérité. 

M.  de  Lally-Tôlendal  en  rendaiat  hommage  aux 
principes  de  M,  de  la  Fayette ,  'en  difant  qu'il 
'  avoit  parle  de  la  liberté  comme  \l  V avoit  '  défendue  ^ 
infifta  beaucoup  fut  la  différence  énorme  d'un 
Peuple  naiflant  qui  fe  donne  une  cortûitution ,  à 
un  Peuple  antique  qui  fe  raflemble  pour  perpétuer 
une  Monarchie  fûbfîftante  depuis  14  fîècles.  IL 
pe  vouloir  point  que  la  déclaration  des  droits,  du, 
peuple  fut  ifolce  de  celle  des  droits  de  la  Royauté K 
çiais  il  vouioit  que  fans  détacher  aucune  partie  p  . 
çn  publiât  dans  le  même  a&e  le  contrat  uhiverfel^ 
$Q\\  rçfulte  Fçnfêmblç  dç  la  Con^itçtiçn*   •      • 
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L'Aflfemblée  renvoya  la  Motion  de .  M.  de  la* 
Fayette,  &  l'amendement  .de' M.  de  Lally-Tolen- 
dal ,  à  la  difeuffion  des  Bureaux.  Lorfqu'on  en 
rendra  compte,  il  fera  temps  d'examiner  fi  les 
droits  du  Peuple  doivent  être  mis  fur  la  même 
ligne  que  les  pouvoirs  du  Gouvernement,  nommés 
fi  improprement  des  droits  ;  &  fi  Ton  peut  avan- 
cer ,  fans  violer  les  principes  fondamentaux  de 
toute  fociété ,  qu'il  exifte  un  contrat  entre  le  Peu- 
ple &  les  Chefs  qu'il  fe  donne. 

Le  Dimanche  j  x  Juillet  ,  les  Députés  fe  réu- 
nirent à  fept  heures  :  ils  étoient  plongés  dans  la 
consternation;  ils  ne  mefuroient  qu'avec  terreur 
l'abyme  de  maux  où  la  réfolution  de  la  veille  pour- 
voit entraîner  la  Patrie  :  l'exil  de  M.  Necfcer ,  de- 
puis long-temps  l'objet  des  vœux  de  nos  ennemis  > 
étoit  confommé.  Un  bouleverfement  univerfei 
dans  le  Mini  (1ère  annonçoit  leur  trioihphe  &  h 
maturité  du  complot.  Breteuil ,  de  la  Galaiffère  -, 
de  Broglie ,  la  Porte  &  Foulon  avoient  eu  le  trifte 
courage  de  fe  prêter  aux  projets  des  finiftres  Con- 
seillers qui  égaroient  le  Trône.  Les  premiers  mo- 
mens  de  PAlTemblée  furent  donnés  aux  regrets. 
L'Abbé  Grégoire  repréfentant  qu'elle  étoit  incom- 
plète ,  fans  Prélident ,  &  ajournée  au  lendemain  » 
conclut  qu'il  n'y.  a  voit:  lieu  à  délibérer  j  il  ajouta 
qu'aucune  crainte  perfonnelle  ne  lui  faifoit  tenir 
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ce  langage  ;  fi  fraclus  UUbatur  orbis  »  impavidum 
y crient  ruina. 

•     En  conféquence  l'Aflèniblée  ne  tarda  pas  à  fe 
féparer.  ■  - 

*"    Ver  failles  écoic  morne.  L'effroi  s'empara  de  la 
Cour.  Les  communications  avec  la  Capitale  furent 
interrompues.    Ni   les  Couriers  de  la  Porte,,  ni 
même  les  gens  à  pied  ne  purent  franchir  les  bar- 
:  rières.  Mais  qui  ne  fait  que  les  terreurs  s'acçrpif- 
lent  par  les  précautions .  mêmes  dont  on  s'entoure 
:  pour  s'en  délivrer  ?  Roi  infortuné  au  feind'un  Peu- 
ple qui  vous  chérit  >  n'oubliez  jamais  ce  jour  d'an- 
goiffes  !  c-eft  ainfi  que  vivent  les  tyrans  j  voilà  le 
règne  que  vos  Confeillers  vouloient  vous  prépa- 
rer, parce  que  toutes  les  inquiétudes  de  votre  coeu© 
ne  pèfent  rien  dans  la  balance  de  leur  ambition.   ,  ~- 
.  •    Le~  i}    Juillet.   Après   la  le&ure  de    piufieuw 
Adreffes  dans  lefqueUes  différentes  Villes  du  Royau- 
me consignent  leurs  fentimens   patriotiques»    & 
prouvent  toujours  plus  l'invincible  union  des  Fran- 
çois dans  cette  crife  nationale  ,  M.  Mounier  pro- 
pofa  une  Dépuration  au  Roi  pour  lui  demandée 
!e  rappel  dés  Miniftres ,  &   lui  déclarer  que  la 
Patrie  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans  leurs 
Succefleurs  :  •  «  Nous  devons  au  -Roi  >  dit-il  avec 
*»  énergie  ,  des  vérité*  fortes  &  çourageufes.  Les 
1»  ennemis  du  bien  public  ofent  braver  le  dcfeipoir 


fc  <Itt Peuple»  le  provoquer,  l'environner  de  îiafc 
fc  pes  armées  >  ils  attentent  à  la  liberté  publique  & 

*  individuelle  >  ils  interceptent  les  partages  j  ils  ont 
*>  appris  au  Roi  à  redouter  fori  Peuplera  prendre 
»  contre  lui  les  mêmes  précautions  que  contre  lès 
k  ennemii  de  b  Patrie.  Mais 'en  nous  occupant 
»  de  cette  déclaration,  devenue  indifpenfable,  ne 

*  négligeons  point  nos  travaux:  c'eft  la  Conftitutioij 

*  que  nos  ennemis  veulent  repouflfer  j  c'eft  donc 
à  la  Conftitution  que  nous  devons  avancer  fini 

*  relâche. 

£  Le  péril  crdîfc  de  ttiomeiït  en  moment.  Leï 
g  troupes  fe  ràflèmblent  de  tomes  parts;  Les  me- 
»  naces  n'exalteront  que  trop .  notre  courage,  XJijqf 
m  Conftitution  qui  doit  exifter  pour  nous,  coirimé 
»  pour  les  générations  futures ,  ne  doit  pas  être  le 
»  fruit  d'un  moment  d'effervefçence,  puifquè  le 
•i  plus  grand  fléaij  qui  puifle  affliger  un  Peuple  j 
*\  ce  font  de  mauvaifes  loix  :  il  faut  donc  cherchée 
n  à  dtffiper  l'orage  ,  à  ramener  le  calme  j  nous 
•*  y  réuÉfirons  %  il  faut  l'çfpèrer,  pat  une  Adrefle  oô 
è  nous  rêpréfémteroiis  au  Roi  tout  le  danger  des 
$>'.  troupes,  Se  .nous  déclarerons  .que  rl'Àflembléè 
u  Nationale  ne  consentira  jamais  à  une  Banque* 
p  route  hoijteufe  »• 

M.  de  Lally-Tolendàl  prit  enfuife  la  parota 
11  dit; 


15 

ii  Uh  des  maux  les  plus  funeltes  que  les  ennemi* 
\ae  l'Eut  puiflènt  attirer  fur  un  Empire ,  eft  de 
porter  les  Citoyens  à  fortir  des  bornes  de  la  mo- 
dération dans  laquelle  ils  auraient  voulu  fe  ren- 
fermer, 

»  Je  prends  ici  tous  les  Citoyens  à  témoin  de 
î'efprit  de  paix  &  de  juftice  qui,  jufqu'ici*  apré- 
fidé  à  mes  difcOurs.  Je  prétends  encore  ne  pas  m'en 
écarter  dans  ce  moment; 

»  On  vient  de  nous  dénoncer  que  la  religion  du 
Souverain  a  été  furprife.  Je  ne  vous  répéterai  pas 
tout  ce  que  les  Orateurs  éloquensqui  m'ont  pré- 
cédé ont  dit  fut  ces  grands  objets.  Je  me  borne  £ 
demander  votre  attention  pour  un  tableau  dé  quel- 
ques faits. 

,  »  Reportons-fcous  à  l'époque  du  mois  d'Août  dtt- 
nier.  Les  loix  étoient  renverfées  ;  vingt-cinq  mil-, 
lions  d'hommes  étoient  fans  Juges  &  fans  Jufticei; 
le  Tréfor  public  fans  moyens  »  fans  reflburecs  ;  là 
Jjuiflance  ufurpée  par  des  Minières  >  le  Peuple  fans 
•utre  efpérànce  que  les  Etats-GéBéraux  *  iija^  fans 
confiance  dans  la  parole  du  Roi  ,  dont  des  Mh 
niftres  parjures  pouvoient.  empêcher  l'exécution  i 
&  ia  famine  fe  montroit  déjà  de  loin* 

»  La  vérité  a  frappé  l'oreille  du  Roi;  fon  cœur  & 
jgemi  des  calamités  publiques ,  &  il  a  rappelé'!*. 
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fidèle  Minîftre  qui  >  dans  des  temps  plus  heureux , 
lui  avoir  donné  des  preuves  de  fon  dévouement. 

»  La  Juftice  reprend  aufli  tôt  fon  cours  ;  le  Tréfor 
public  fe  remplit  j  le  mot  infâme  de  banqueroute 
n'eft  plus  prononcé  j  les  prifons  font  ouvertes,  & 
rendent  les  malheureufes  vi&imes  quelles  renfer- 
moient.  Les  troubles  populaires  ne  font  plus  deve-; 
nus  que  des  émeutes  éloignées  &  peu  fréquentes, 
uniquement  excitées  par  la  difette. 

»  Les  Etats-Généraux  ont  été  annoncés ,  &  per- 
fonne  n'en  a  plus  douté  lorfqu'un  Minîftre  vertueux 
en  garantiffoit  la  tçnue  ;  &  le  nom  du  Roi  a  reçu 
mille  bçnédi&ions.  f 

»  La  famine  a  été  annoncée  ;  mais  bientôt  les  mers 
ont  été  couvertes  de  vaifleaux ,  les  deux  Mondes 
mis  à  contribution  pour  notre  fubfiftance ,  &  les 
alarmes  paternelles  du  Roi ,  guidé  par  fon  Miniftre, 
ont  triomphé. 

*  »  Enfin,  malgré  lesobftacles,  les  intrigues,  les 
Etats-Généraux  fe  font  ouverts. 

»*  Les  'Etats- Généraux  fe  font  ouverts  !  que  de 
ehofes  dans  ces  mots  !  Quel  bonheur  la  France  n'a- 
t-elle  pas  entrevu  dans  ces  Etats-Généraux  ? 
<  «Quelques  divifions  oçt  d'abord  éclaté;  &  que 
chacun  de  nous  ne  s'en  prétende  pas  innocent.  Di- 
(bns  qu'il  en  eftde  la  manie  des  préjugés,  comme 
il  en  eft  des.  malheureux  humains  qui  fe  débattent 
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fur  le  bord  de  la  tombe  ,  avant  le  derhier  foupir  : 

difons  qu'il  n'eftpas  de  moyen  de  con&Iiation\c[ui 
n'ait  réuni  tes  cara&ères  de  la  juftice  &  de  l'impar- 
tialité. 

»  Chaque  jour  a  vu  éclore  des  réunions ,  des,  prin- 
cipes de  Conftitùtion,  Npus  avons  marché  en  avant, 
&  la  France  a  refpiré  j  Se  ceft  dans  cet  inftant ,  que 
des  confeils  pervers  enlèvent  au  Roi, un  Serviteur 
fidèle  ,  &  à  la  Nation  un  Miniftre  vertueux. 

»  Ce  n'êft  pas  affez  :  on  nous  enlève  encore  trois 
Miniftres  dont  les  vertus  &  leur  amour  pour  le  bien 
méritent  notre  eftime. 

'  »  Ce  n'eftpas  aflez  encore  :  cet  homme  ve'rtueu* 
eft  exilé  &  banni ,  réduit  à  fuir  comme  un  cou*- 
pablc. 

«Mais  quia  pu  fe  rendre  fon  Accufâteur?  font- 
ce  les  Parlemens  qu'il  a  rappelés ,  les  Peuplés  qu'il 
a  nourris,  les  créanciers  qu'il  a  payés  ? 

»  Au  défaut  des  Accufateurs ,  je  cherche  les  Ca- 
lomniateurs/ 

»  Je  me  demande,  comment  a-t-il  pu  devehic 
tout-à-coup  coupable?  Sans  argent,  il  a  nourri  une 
Nation  immenfe  j  fans  autorité ,  il  a  appaifé  les 
troubles ,  Jes  émeutes. 

»Je  l'ai  entendu  appeler  fa&ieuxyje  me  fuis  de- 
mandé quel  Miniftre  a  jamais  été  plus  dévoué  aux 
ordres  de  fôn  Maître,  plus  jaloux  de  fa  gloire, 
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quel  autre  a  mérité  au  Souverain  plus  de  bénédictions, 
*  Membres  des  Communes ,  c'eft  vous  que  j'in~ 
terroge  en  ce  moment.  Rappellez-vous  ce  jour  de 
triomphe,  où  vous  vous  précipitiez -en  foule  fur  fes 
pas,  lôrfqu'aprcs  avoir  ftirmonté  les  intrigues,  vous 
Vous  félicitiez  de  le  voir  rétabli  dans  fon  pofte  plus 
ferme  que  jamais.  Rappellez-vous  qu'il  vousconju- 
roit ,  au  nom  du  Roi ,  d'être  fournis  à  fon  autorité  , 
d'avoir  confiance  en  fa  bonté  ;  &  lorfque  vous 
larrofiez  de  vos  larmes  vertueufes,  étoit-ce  avec 
Tinfolence  d'un  Chef  de  parti  qu'il  recevoit  cet 
hommage?  Vous  difoit  il  autre  chofe  que  de  ne 
pas  exercer  toute  la  force  de  vos  droits ,  de  n'agir 
qu'avec  modératioa  ?  Répondez ,  Membres  dès 
Communes ,  que  votre  voix  s'élève  pour  le  dénoncer. 
»  Sa  retraite  a-t-elle  été-celle  d'un  fa&ieux  ?  Sa 
famille  a  ignoré  jufqu'à  fon  départ  ;  pour  s  éloigner 
il  a  prétexté  un  départ  de  campagne.  Se»  ferviteurs> 
fes  amis^  fes  parens,  tous  ont  ignoré  Je  fiinefte 
jfecret  de  fon  cœurs  il  n'a  verfé  dans  aueun  le  cha- 
grin de  fa  difgrace. 

»  Il  fe  dérobe  à  la  douleur  publique,1  à  tous  les 
témoignages  de  regrets.  On  a  parte  toute  la  nuit 
dans  les  alarmes  pour  le  chercher;  il  a  mieux  aimé  . 
fe  priver  de  toute  confolation,  que  d'occafionner 
des  troubles  par  fa  retraite.  Le  dernier  fentiment 
qu'il  a  éprouvé,  le  dernier/ievoir  qu'il  s'eft  impofé, 
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&  encofè  été  "pour  le.  bonheur  de  la  Fratïce.  Certes  \ 
Ci  ce  ne  font  pas  là  les  cara&cres  facrés  de  la  vertu , 
il  eft  impbffible'  de  croire  à  la  vertu. 

»  J'adhère  avec  empreflement  à  la  motion  de 
M.  Mounier. 

»  Je  rends  hommage  aux  principes.  Sans  doute 
le  Roi  eflF  le  maître  du  choix  de  fes  Miniftres  j 
mais  ne  pouvpns-nous  pas  lui  préfenter  l'opinion 
publique  ,  lui  indiquer  (e  clîoix  (&  le  voeu  de 
fa  Nation  ?  &  fi  le  Parlement  de  Paris  eut  des 
droits  pour  demander  l'éloignement  du  Cardi- 
nal Mazarïn  ,  n'en  avons-nous  pas  aufli  pour 
demander  le  retour  du  plus1  vertueux  des  Mi- 
niftres ?  * 

*  Ne  pouvons-nous  pas  dire  au  Roi  que  la  vertu 
d'un  Souverain  ne  fuffit  pas  à  lui  feul ,  fur-tout 
dans  des  circonstances  aufli  difficiles  ?  ,<    , 

»  Je  pfenfe  que  nous  devons  aller  trouver  le 
Roi  ,  lui  peindre  la  douleur  'de  la  Nation  de 
voir  fuir  un  Miniftrc  qui  maintenant  parcoure 
en  coupable  les  routes  de  ce  Royaume  auquel  il 
a  confacré  fes  veilles ,  fes  forces  &  fa  fanfé.  Nous 
devons  fur-tout  le  prefler  de  le  rapeelen  enfin, 
dans  tous  les  cas ,  lui  voter  une  adrefle  de  remer- 
cîment.  La  Nation  ,  dont  on  n'a  pas  furpris  la 
religion  ,    eft  tout   aaflï  libre    dans    Pexpreffiou 
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fie  fes  fentimens,  quq  le  Souverain  dans  TexpreP- 
ibn  de  Tes  faveurs  •>• 

Plusieurs  Dépurés  ont  déployé  leur  zèle  patrio- 
tique, mais  leurs  difcours  étoient  plutôt  remar- 
quables par  la  différence  des  ralens  &  des  caractères 
que  par  celle  des  principes  Se  des  idées.  MM.  de 
Virieux  ,  de  la  Rochefoucault  ,  Gouy  d'Arcy, 
5aint Fargeau ,  Barnave  ,  l'Abbé  Grégoire,  &  plu- 
fieurs  autres-çoncoururenr  tousàîbutenir  la  Motion. 
M.  Guillotin  lut  à  rAffemblée  un  Arrêté  des  Elec- 
teurs  de  Paris  ,  qui  la  conjurpient  de  contribuer 
•de  tout  fon  pouvoir  à  établir  une  milice  bourgeoife. 
Enfin  M.  Chapelier  récapitula  avec  fa  netteré  & 
fa  precifion  ordinaire,  tous  les  objets  de  la  déli- 
bération ,  tous  les  avis  épars  qui  avoient  été  ou- 
verts durant  la  Séance  ,  6c  que  Ton  connoîtra  par 
,  ia  férié  des  déclarations  de  TAflemblée. 

La  Relation  des  malheurs  arrivés  dans  la 
Capitale  ,  triftes  avant-coureurs  de  ceux  donc 
elle  étoit  encore  menacée ,  a  fufpendu  cejte  di£- 
cuffîon.  La  foule  étoit  immenfe  au  Palais-Royal  j 
les  barrières  du  Nord  avoient  été  forcées  ,  les 
Magafîns  des  Armuriers  enfoncés  ;  plus  de  deux 
jnil'e' hommes  en  armes,  dont  le  nombre  gro£- 
fiflbit  toujours  ,  menaçoient  d'attaquer  les  Trou- 
pes des  Champs  -  Elyfces  &  de  venir  enfuite 
à  Verfailles. 


** 

11  ferait  trop  affligeant»  die  le  Duc  d'Aiguillon  i 
de  perdre  du  temps  en  vains  difeours  ,  dans  dû 
fi  cruelles  circonftances.  Ce  neft  point  de  Pélo^ 
quence  qu'il  faut  aujourd'hui , ceft une  dépuration 
au  Roi  Se  à  Paris  ,  pour  remédier  aux  roalheura 
a&uels. 

Un  mouvement  unanime  &  foudain  a  déter* 
ftainé  l'Àtfemblée,  L'Archevêque  de  Vienne  eft 
parti  i  la  tare  des  Députés»  pour  fairç,  part  an 
Roi  de  leur  Délibération ,  &  de  l'état  des  affaires. 
11  a  rapporté  cette  réporife  : 
-  *  Je  vous  ai  déjà  fait  connoître  mes  inten* 
«  rions  fur  les  mtfures  que  les  défordres  de  Paris 
»  m'ont  forcé  de  prendre  ;  c'elt  à  moi  feula  juger 
»  de  leur  néceffité  ,  &  js  ne  jHiis  à  cer  égard 
«»  apporter  aucun  changement.  Quelques  Villes 
»  fe  gardent  elles-mêmes  *,  mais  Técendae  de  U 
>r  Capitale  ne  permet  pas  une  furveillaricè  d&  ce 
99  genre.  Je  ne  doute  pas  de  la  pureté  des  motifp 
t*  qui  vous  portent  à  m'offrir  vos  foins  dans  cette 
p  affligeante  circonftance  ,  mais  votre  préfencé  à> 
*  Paris  né  feroit  aucun  bien  ;"  elle  eft  neceffaire  ici 
s»  pour  l'accélération  des  irriportans  travaux  donc 
.»  je  ne  ceflferai  de ,  vous  recommander  h  fuite  **. 
.  M.  de  la.  Fayette:  a  demandé  auffttôfc  quoa 
déclarât  la  refponfabifité  des  Miniftres  far  les 
ivénemeas  aduelsr  &  fur  leurs  fuites*  Cette  Motion 
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a  été  appuyé  par  MM.  Target  &  Gleirenl 
L'AflTemblée  a  pris  l'Arrêté  fumât  à  l'unani* 
mité  desfuffrages* 

»  11  a  été  rendu  compte,  par  les  Députés  envoyés 
tu  Roi  >  de  la  réponfe  faite  par  Sa  Mafefte. 

5>  Sud  quoi  l'A (Teiiiblée  Nationale ,'  interprète  des 
fentimens  de  la  Nation  ,  déclaré  que  M.  Necker^ 
ainfi  que  les  autres  Miniftres  qui  viennent  d  erre 
éloignés,  emportent  avec  eux  fon  éftime  &  fês 
regrets. 

«  Déclare}  qu'effrayée  des  faîtes  funèftes  que  peut 
entraîner  la  réponfe  du  Roi» elle  ne  ceftera  d'iafif- 
tet  fur  l'éloignement  des  Troupes  extraordinaire- 
méat  affemblées  près  de  Paris  &  de  Vetfailles,  & 
fur  rétabliffement  des  Gardes  Bourgeoifes,  .. 

»  Déclare  de  nouveau  qu'il  né  peut  exifter  d'inter* 
médtaire  entre  le  Roi  &  l'Àffemblee  Nationale. 

»  Déclare  que  les  Miniftres  &  les  Agens  civils  8c 
militaires  de  l'autorité  font  refponfables  de  toute 
entreprife  contraire  aux  droits  dé  la  Nation  &  aux 
décrets  de  l'Atfemblée. 

*  Dédare  que  les  Miniftres  a&uels  &  lesconfetfe 
de  Sa  Majefté,  quelqu'état,  quelque  rang  qç'ik 
puifTent  avoir  ,  font  perfonnellement  rcfponfablels 
des  malheurs  prefens  &  de  tous  ceux  qui  peuvent 
fuivre.  >        . 

»  Déclare  que  la  dette  publique  ayant  été  roife 
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fous  la  garde  de  l'honneur  &  de  ta  loyauté  Françoife, 
que  la  Nation  ne  refufànt  pas  d'en  payer  leiiutërêwi 
.  nul  pouvoir  n'a. le  droit  de  prononcer  l'infâme  mot 
de  banqueroute  jSqxii  quelque  forme  &  dénomina- 
tion que  ce  puilfe  être. 

»  Enfin ,  l'Aflemblée  Nationale  déclare  qu'elle 
perfide  dans  Tes  précédens  Arrêtes,  Se  notamment 
dans  ceux  des  17 ,  10  &  2.3  Juin  dernier  ;  &  la 
préfente  Délibération  fera  remife  au  Roi  par  le 
Préfident ,  publiée  par  la  voie  de  Timpreffion  ,  & 
adreflee,  par  ordre  del'Affembleé,  à  M.  Necker, 
&  aux  Miniftres  que  la  Nation  vient  de  perdre  »• 

Le  Marquis  de  Montefquiou  repréfença  que  dan$ 
une  (ïtuation  auffi  alarmante  à  tant  d'égards,  il  étoic 
convenable  de  prolonger  là 'Séance  toute  la  nuit,  & 
cet  avis  paffa  fans  contradi&ion.. 

Le  14,  l'Aflemblée  reprit  fes  fondions  à  neuf 
heures.  M.  Petîon  de  Villeneuve  propofâ  de  nom- 
mer, au  ferutin  ,  un  Comité  compofé  de  huit 
Membres  feulement,  fuivant  la  proportion  éta- 
blie dans  les  Ordres  %  pour  préfenter  un  projet  de 
Conftitution  qui  fera  examiné  dans  les  Bureaux  % 
&  rapporté  à  la  délibération  de  rAtfetnblée  géné- 
rale. Là  difeuflion  de  cette  motion ,  &  la  nomina- 
tion de  ce  Comité  ont  confumé  une  grande  partie 
de  cette  Séancç.  Le  Préfident  fit  fon  rapport  à 
f  A  if  emblée  :  il  croit  allé  chez  le  Roi ,  il  fui  avoir 
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remis  l'Annie  du  1 3 ,  &  Sa  Majefté  lui  avoit  ré- 
pondu <\\iElle  exartùneroit  ce  que  cet  Arrête  con- 
tenait. 

Vers  les  cinq  heures,  l'Affemblée  s'eft  formée 
de  nouveau.  L'incertitude  de  ce  qui  fe  paiïbit  dans 
la  Capitale,  le  myftère  effrayant  du  cabinet,  les 
Troupes  retenues  dans  Verfailles  même ,  des  faits 
certains,  des  proferiptionsfoupçonnées,  donnoienc 
à  notre  Séance  cette  émotion  involontaire  que  Ion 
éprouve  à  l'approche  d'un  dénouement  qui  doit 
décider  du  faku  ou  de  la  perte  d'un  Etat. 

Le  Député.des  Communes»  qui  avoit  fait,la  mo- 
tion du  renvoi  des  Troupes  ,  montra  la  néceflité 
d'infifter^  fans  délai,  fur  leur  rappel.  Le  Vicomte 
de  Noaiiles  arrivant  de  Paris ,  fit  à  l'Aflemblée  le 
récit  de  la  prife  de  l'Hôtel  des  Invalides,  &  ajouta 
que  la  Baftille  étoit  afliégée.  La  première  impul- 
fion  fut  daller  tous  enfemble  au  Roi,  pour  éclairer 
fa  confeience ,  &  lui  préfenter  le  tableau  de  ces 
horreurs  y  mais ,  après  quelques  momens  de  ré-» 
flexion  ,  on  réfolut  d'envoyer  une  Députatiôn  nom-* 
fcreufe  pour  réclamer  lcloignement  abfoltt  de$ 
Troupes ,  &  pour  parler  au  Roi  avec  cette  éner 
gique  vérité  d'autantplus  néceflaire,  que  tou$  ceil$ 
qui  l'entouroient  confpiroient  à  le  tromper. 

L'audience  fut  longue,  &  l'attente  cruelle.  Peux 
gerfonnes  envoyées  par  les   Éleveurs  de.Pacis,^ 
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nous  exposèrent  tous  Les  cvèn6men$  du  jour. 
Quand  ils  furent  à  ce  moment  où  après  les  pre- 
miers coups  de  canons  tirés  de  la  Baftille  ,  fon 
perfide  Gouverneur  laiffa  entrer  une  députatîo.n 
nombreufe  de  Citoyens  qui  veaoient  fans  armes 
traiter  de  la  paix  ,  pQur  les  aflaflîner,  frapper 
du  feu  de  fes  batteries  le.  Peuple  qui  atret^- 
doit  le  retour  de  fes  négociateurs  ;  la  fall.e  retçntit- 
d'un  crî  douloureux  d'indignation  qui  appeloit  la 
vengeance  du  ciel  &  des  hômmçs  fur  ta  têce  du 
coupable.  La  Lettre  interceptée  de  BezehvaV  là 
de  Launay  où  il  lui  recoqamandoit  de  fe  défendre 
jufqu'â  la  dernière  extrémité,  en  lui  promettant,  d^s 
fecours  ;  fut  une  preuve  de  pltts  de  ratrocué  du 
complot  des  Minîftres. 

.  *  Enfin  la  dépiitjation  mpp6na^la^réj>onfe  du  Roi; 
'Au  travers  des  inquiëuxfe*  du  monarqUe* ,  ' on  y 
yoit  percer  l'art  dfe  eetîfc  qui  le  confeilloient.  Êllt 
•ft  conçue  en  ces  termes  s 

-'  «  Jç  a*e  fois  fans  cefli:oceupé  de  tomes  lés 
»  mefures  propres  à  rétablir  la  'tranquiHîré  dans 
»  Pa&is  J'âvois  en  conCé^tose  donné*  ordre  au 
»  Prévôt  de£  Marchands  de  Jferendte  ici  ,•  pour 
.»  prendre  les  difpofiûons  néçeflakes.  Inftruit  depufc 
*»  de  la  formation  d'une*  garde,  bourgeoife*  j'ai 
«donné  ordre  à.  des  Officiels  généraux.,,  de  fe 
*  mettre  à  )a  tête*  de  çejtp  #&&f  >  ^n  dçtl'aidb: 
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»  de  leur  expérience  ,  &  de  féconder  le  s^cle  de» 
»  bons  Citoyens  >  j'ai  également  ordonné  que  les 
>»  troupes  qui  font  au  Champ  de  Mars  ,  s'écartent 
j»  de  Paris.  Les  inquiétudes  gue  vous  me  témoi- 
'm  gnez  fur  les  défordres  de  cette  Ville  ,  doivent 
»  être  dans  tous  les  coeurs  j  &  a#e&ent  vivement 
*  le  mien.  * 

A  peine  cette  réponfe  eut-elle. .été  lue  qu'une 
féconde  Dépuration  %  préfidae  par  l'Archevêque  de 
Paris ,  fe  rendit  chez  le  Roi  pour  en  obtenir  fans 
ambages  le1  renvoi  des  troupes.  Il  revint  bientôt 
?près  chargé  de  cette  réponfe  où  l'on  voit  encore 
*  fafcendant  des  impofteurs  qye  le  Roi  devoit 
bientôt  connoître. 

««  Vous  déchirez. d^e  plus  en  plus  mon  cœur, 
»  par  îe  récit  que  vbus.foe  faites;  des  m21lheurs.de 
»>  Paris.  II  n'eft  pas  poffible  de  crore  que  les  ordres 
tt  que  j'ai  donnés  aux  Troupes  en  foiept  la  caufe.  ' 
»  Je  n'ai  rien  a.  changer  à  la  réponfe  que  \t  vous 
»  ai  dél*  faite.  »> 

Cette  réponfe  ftébuleufe  fut  loin  de  nous  «a£- 
ftuer.  Nous  réfolûtties  de  prolonger  notre 
Séance  toute  là -nuit  ,  fbit  pour  nous*  préfenter  à 
nos  ennemis ^ dans  nos  fonftioiis  facrées*,  comme 
autrefois  le  Sénat  Romain  aux  Gaulois,  foie  pour 
être  toujours  à  portée  de  tenter  un  dernier  effort 
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«après  du  Trône  &  de  fecoarir  la  Capitale.  Rien 
»e  peut  exprimer  l'anxiété  de  notre  fituation  :  in-t 
quiets  fur  notre  fort ,  parce  qu  a  notre  fureté  per- 
fonnelle  étoit  lié  le  falut  de  la.France  ,  &  quoii 
ne  pouvoir  toucher  un  cheveu  de  nos  têtes  fans 
ébranler  les  fondemens  de  TE^tat  ;  angotfés  fur  les 
évènemens  de  la  Capitale  »  fur  les  convulfions  desr . 
Provinces,  fur  les  horreurs  de  la  famine  prête  a 
confumér  ce  que  la  guerre  civile' auroit  épargné  ,  a. 
peine  pouvions-nous  fuffire  au  fentiment  de  tant  de 
maux  :  non  je  n'oublierai  jamais  ce  trifte  fpe&acle  j 
les  Députés  de  la  Nation  convoqués  par  le  Roi.,  en 
proie  aux  affres  les  plus  dévorantes  j  des  vieillards 
cherchant  une  heure  de  repos  fur  des  tables  &  des  ta- 
pis y  les  plus  délicats  9  couchés  fur  des  bancs  :  tous 
voyant  le  glaive  fufpendu  fjir  eux  &  fur  la  Patrie, 
Se  tous  craignant  jun  lendemain  plus  affreux  encore. 
Lé  15  ,  on  reprit  la  Séaînce  de  bonne  heure/ 
M-deGuftine  propofa  une  AdrefTe  ati  koi,  où  il 
lui  préfentoit  la  terrible  évidence  de  la  vérité  ,  &  le 
conjuroit  d'éloigner  de  lui  les  Confeiilers  pervers. 
M.  de  Syllery  en  propofa  une  autre ,  qui  fut  très- 
applaudie,  &  où  Ton  remarqua  cette  expreffion  :  les 
François  adorent  leur  Roi ,  mais  Us  ne  veulent  pas 
\avotr  à  le  redouter.  M;  d'André  dit  qu'il  falloir 
<agir.&  non  difeoutîr,  qu-oh  devoir  aller  an  Roi; 
.&  l'entraîner  par  l'expit-Aion  du  fentiment. 
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.  Le  Dépoté  de»  Communes  qui  «fort  Fak  là  m*»* 
tton  du  renvoi  des  Troupes,  fie  alors  un  nbleat» 
fojwde  de  ce  que  ta  circonftance  demandent  dan* 
on  dtfcours  au  Rai 

»  Dites- lui  que  les  hordes  étrangères  dont  noa* 
»  femmes  invertis  ,  ont  reçu  hier  la  vifite  des 
»  Princes,  des  PrinceflTes,  des  Favoris,  des  Fayo- 

*  rites,  ;&  leurs  careflis  &  leurs  exhortations  & 

*  leurs  préfens  ;  dites  -  lui  que-  toute  la  nuit  eef 

*  Satellites  étrangers ,  gorgés  d'or  &  de  vin,  ont 
»  prédit,   dans  leurs  chants  impies,    ratferviiFe-* 

*  ment  de  la  France ,  &  que  leurs  vœux  brutau* 

*  inVoquoienr  la  dcftru&ion  de  •  TAiTemblée  Na-*> 
»  tiooaJej  dites  lui  que   dans   (cm  "Palais  même* 

.  m  les  Courrîfans  ont  mêlé  lents  danfes  au  /fou 
?  de  cette  mu<tqiie  barbare  ,  Si  que  telle  fat  i'avane- 
9  fcène  de  la  Saint- Barthélemi»       ,    * 

»  Dites-lui  que  ce  Henri  dont  TU  ni  Vers  bénît  fa 
n  mémoire,  celui  de  fes  aïeu*  qu  il  vouloir  prendre 
»  pour  modèle,  faifoit  paffec  des  vivres dan&Paris 
»  révolté  qu'il.afliégeoiè  enN  perfonne,  Se  que  fes 
»  Cotifeillers  févocés  font  rebrouffer  les  firmes  que 
»  le  commerce  apporte  dans  Paris  fidèle  de  a£- 
••  famé.  »  •'**•.•.. 

La  Députation  fortbît  ;  elle  fut  arrêtée  par  Je 
Duc  de  Liancourt  \  il  annonça  l'arrivée  du  Roi  , 
qui  venoir,  dit-  il  >  nous  rendjee  le  -calme  8c  la  pals* 


©ans  cet  înftant  cous  les  cœurs  forent  foulages  $  & 
«les  Obfervateurs  févères  auroient  trouvé  moire  de 
dignité  dans  notre  joie  <jue  dans  notre  dcultur.  Ua 
des  Membres  de  PAtfemblee  modéra  ces  premiers 
mouvemens ,  en  obfervant  que  cette  alcgrtffe  foc* 
moit  un  comrafte  choquant  avec  les  maux  que  le 
Peuple  avoit  déjàfoufferts.  <•  Qu'un  inorne  refpeA 
»  foie  le  premier  accueil  fait  au  Monarque  dans 
>  un  moment  dé  douleur.  Le  filencé  des  Peuples 
,»  eft  la  leçon  des  Rois.» 

Bientôt  le  Roi  parut  dans  la  Saîlè  ;  debout,  de- 
couvert  ,  fans  cérémonial ,  il  prononça  le  difeours 
fuivant ,  avec  beaucoup  de  force  &  dé  dignité  : 

*  Meilleurs  ,  je  vops^  ai  aflembléi  pour  vous 
»  confulter  fur  lès  affaires  les  plus  importantes  de 
»  l'Etat  :  il  n'en  eft  pas  de  plus  irifhnte  &  qui  a£- 
»  fe&e  plus  fenfiblement  mon  coeur  ,  que  les  dé- 
i>  {ordres  affreux  qui  régnent  dans  la  Capitale.  Le 
»  Chef  de  la  Nation  vient  avec  confiance  au  mî- 
t»  lieu  de  fesjlepréfentans ,  leur  témoigner  fa  peine, 
»  &  les  inviter  à  trouver  les  moyens  de  ramener 
m  Tordre  Se  le  càljie.  , 

m  Je  f;ais  qu'on  a  donné  d'injuftes  préventions^ 
»t  je  fais  qu'on'  a  ofé  publier  que  vos  perfonnes 
*  n'étoient  pas  en  sûreté  :  feroit-il  donc  néce(ï?ire 
m  de  ralfurer  fur  des  bruits  auffi  coupables ,  dé* 
»  mentis  d'avance  par  mon  caradere  connu? 
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»  Eh  bien  !  c'eft  moi ,  qui  ne  fuis  qu'un  avec 
•>  ma  Nation  ,  c'eft  mot  qui  me  fie  à  vous  :  aidez- 
»  moi ,  dans  cette  circonftance ,  à  affûter  le  falut 
»  de  l'Etat  :#je  l'attends  de  l'ÀflembléeNationale. 
»  Le  zèle  des  Repréfentans  de  mon  Peuple ,  réunis 
»  pour  le  falut  commun  ,  m'en  eft  un  sur  garant  ; 
»  Se  comptant  fur  l'amour  &  fur  la  fidélité  de  mes 
»  Sujets ,  j'ai  donné  ordre  aiix  Troupes  de  s'éloi- 
si  gner  de  Paris  &  de  Verfailles.  Je  vous  autorife 
»»  &  invire  même  à  faire  connoître  mes  difpofitions 
•t  à  la  Capitale.  » 

Ce  difeours  fut  interrompu  &  fuivi  par  les  plus 
bruyantes  acclamations.  Le  Président  répondant 
avec  dignité  aux  principaux  points  du  difeours  du 
Roi ,  finit  par.  lui  déclarer  que  le  renvoi  des  Mi- 
nières chers  à  la  Nation,  étoit  la-principale  caufe 
des  troubles,  &  que TAfTemblée  lui  renouveloit  la 
demande  d'une  communication  immédiate  avec  Sa 
Perfonne.  «  Cette  communication  ,  die  le  Roi, 
»  fera  toujours  libre  .....  Je  ne  refuferai  jamais 
*  de  vous  entendre.  •» 

Vous  favez,  Meffieurs.,  que  le  Roi  fe  rendit , 
à  pied,  au  châceaû;  qu'une  grande  partie  de  l;Af- 
femblée  lui  fervit  d'efeorte  ;  que  le  Peuple  en  délire 
faifoit  retentir, 'dé  toutes  parts , des  cris  de  béné- 
dictions qui  ne  cefferent  pas  même  dafis  la  Cha- 
pelle. Cette  icène  intéreifiune  pour  le  fentimenr, 
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n'offre  rien  au  politique  ?  non  plus  que  l'entrée 
triomphante  des  quatre-vingt  Députas  dans  la  Ca- 
pitale ,  les  difcours  de  circonftapce  prononces  pat 
eux  i  rHôtel-de-Ville ,  les  tranfports  du  Peuple, 
&  le  Te  Dcum  ,  chanté  dans,  la  Cathédrale  au 
milieu  d'une  foule  imoiânfe  dont  la  joie  éclatante 
recevoit  un  nouvel*  intérêt  de  l'affociation  de  Ix 
religion  Se  du  patriotifme.  4 

Ce  qui  mérite  une  attention  particulière,  c'eft 
l'événement  qui  a  fait  évanouir  les  projets  finiftres  .. 
du  Miniftère  :  c'eft  le  bon  ordre  de  ia  Capitale  , 
c'eft  la  prife  étonnante  de  la  Baftille  ,  opérée  en 
trois  heures  d'affaut  par  de$  prodiges  de  valeur  ; 
c'eft  la  réunion  des  Gardes-Fxançoifes ,  qui  ne  fe 
font  pas  démentis  un  inftant  dans  leur  noble,  dé- 
vouement'à  la  caufe  de  la  liberté  5  c'eft  le  carac- 
tère même  du  Peuple  dans  cette  révolution  fingû- 
lière  où  Ton  n'a  vu  dans  le  défordre  ni  foif  de 
pillage  ,  ni  férocité  j  c'eft  l'établiffement  prompt 
&  régulier  d'une  Garde  Bôurgeoife ,  exemple  qui 
fera  bientôt  imité  dans  tout  le  Royaume ,,&  qui 
a  plus  avancé  la  reftauration,  de  nos  droits  >  que 
ne  l'auroient.  fait  les.  travaux  de  PAffemblée  ba- 
nale durant  des  années.  Les  Miniftres  j  par  leurs 
criminelles  entrepxifes>tont  mis  la  machine  politique 
dans  le  cas  ,de  fe  remonter  d'ejle-même  :  tout  Tan- 
tique  édifice ,  ufé,  vermoulu  dans  tous  (es  appuis» 


pourri  dans  fous  ks  liens  .,  eft  tombé  dès  le  pre- 
mier choc ,  pour  ne  fé  relever  jamais  :  &  Taire 
étant  nettoyée,  on  pourra  conftruire  fur  Tin  nou- 
veau plan ,  &  affermir  cette  ftru&ure  fur  les  bafes 
irfmuiables  des  droits  éternels  des  Peuples.  Des 
Municipalités  bien  ordonnées-,  fondées  fur  l'éle&ion 
libre,  &  l'amovibilité  de  tous  les  emplois,  de  tous  les 
confeils,  ferontd'uneextrémitéà  l'autre  de  la  France 
le  Palladium  inexpugnable  de  la  liberté.  Ainfi  nous 
mettrons  à  profit  la  deftruétion  de  cette  fortereflè 
de  la  tyrannie  qui  depuis  deux  cents  ans  étoit  U„ 
honte  $c  l'effroi  de  la  Capitale  j  &  s'il  faut  à  noi 
derniers  neveux  une  médaille  du  defpotifme  , 
ïai(Ton9  debout  les  fourcilleufeç  tours  de  Vin- 
rennes. 

Si  trop  de  Palais  ne  déshonorent  pas  la  France  ; 
fi  le  fpe&acle  le  plus  affligeant  pour  un  Observa- 
teur fenfible  n'étoit  pas  le  hideux  contrafte  des 
hôcels  fomptueux  'de  nos  Traitans ,  &  des  miféra* 
-blés  chaumières  de  nos  Cultivateurs  ;  s'il  falloir  un 
autre  monument  à  l'Affemblée  Nationale  que  l'un- 
périlîable  Conftitution  qu'elle  doit  propofer  à  la 
Patrie  ;  je  demanderais  que  fur  la  place  où  la 
Uaftille  n'infùltoit  naguère  aux  droits  de  l'huma* 
nité ,  un  édifice  fut  élevé  pour  recevoir  déformais 
les  Repréfentans  de  là  Nation  j  &  que  pour  toute 
infeription  on  y  lût  : 

1       Louis 
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Loir»  XVÎ  régnant  ?  ' 

Sur  les  débris  d'une  pri  (on  d"Etatconfacrée  aux  vengeance* 

Miniftérielles, 

;    Et  détruite  par  le  "Peuple  de  Paris  ; 

L 'Assemblée  Nationale  de  mil  feptncent  quatre-vingt-neuf^ 

A  élevé  ce  Temple  à  la  liberté. 

Mais  non  :  plus  de  Palais  ;  il  faut  à  l'avenir 
donner  un  autre  cours  au  luxe  particulier  &  na- 
tional: l'ôftentationde  l'opulence  a  trop  long-temps 
bravé  le  Peuple  appauvri  &  affamé  :  il  eft  trop  dut 
de  faire  payer  à  ceux  qui  n'ont  pas  de  pain  l'inu- 
tile magnificence  de  nos  édifices  publics.  Le  Ma- 
réchal de  Beîle-lfle  s'arrêta  d%efFioi  y  quand  il  eut 
compté  jufqu'à  douze  cents  millions  des  dépeilfes 
faites  pour  Verfailles  ,  &  il  n'ofa  pas  fonder  juf- 
qu'au  fond  de  cet  abyme.  Xoutes  'es  rnafures  de 
nos  triftes  Villages  fe  feroient  changées  en  de- 
meures faines. &  agréables  pour  les  Nourriciers 
de  l'Etat,  à  moins  de  frais,  qu'il  titn  ap fallu  pour 
loger  tous  les  valets  corrompus  &  corrupteurs  de 
nos  Rois. 

Le  16  auffi-tôtque  Ton  eut  entendu  le  rapport 
de  la  Députation  de  Paris  ,  le  Repréfenranc  des 
Communes  qui  avoit  fait  la  motion  du  renvoi 
des  Troupes ,  fournit  à  PAfTemblée  le  projet  d'une 
AdrelTe  au  Roi  pour  le  renvoi  des  Miniftres  :  Par-  * 
gente  neceffité  de  cette  mefure  le  difpenfoic  du 
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«Jcveloppçment  des  preuves  »  êc  de  tout  ce  que 
Montaigne  appelle  des  longutrUs  d'apprêts.  Voici 
cette  Adreffe. 

Eaojet  d*  Adrcfft  au  Rot  ,  pour  le  renvoi  fies  Mhtifires  # 
pré  fente  à  tAjfembUe  Nationale  le  î6  Juillet, 
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lous  venons  dépoter  aux  pieds  du  Trône  notre  reipeo 
tueafe  reconnoiflance  pour  la  confiance  à  jamais  gloricafc 
que  Votre  Majefté  nous  a  montrée  ,  &  l'hommage  qne  nous 
fendons  à  la  pureté  de  vos  intentions  ,  à  cet  amour  de 
la  juftice  qui  vous  diftingoc  (i  éminemmenr ,  &  qui  donne 
à  rattachement  de  vos  Peuples  pour  votre  perforée  fattée  , 
le  plus  faint  &  le  plus  durable  des  motifs.  ; 

Le  renvbi  des  Troupes  cft  un  bienfait  hicftimablc ,  nous 
en  connoiflbns  toute  l'étendue ,  mais  il  fcmble  acquérir  imv 
nouveau  prix  ,  parce  que  nous  le  devons  uniquement  à 
votre  cœur,  à  votre  (blticitude  paternelle.  Vraiment  digne, 
de  tenir  les  rênes  de  l'Etat ,  vous  ne  les  avez  pa%  abandonnées 
dans  le  moment  le  plus  difficile  à  ceux  qui  vouloient  ,  en 
multipliant  les  artifices  >  vous  perfuader  de  leur  en  laiffer 
la  conduite..' 

Vous  avez  remporté  un  triomphe  d'autant  plus  cher  à  vos 
Teuples  ,  qu'il  vous  a  fallu  réfifter  à  des  fentimens  &  à  des 
affections  auxquels  i)  eft  honorable  &  doux  d'obéir  dans  la 
carrière  d'une  vie  privée.  Un  des  plus  •  pénibles  devoirs  du 
pofte  élevé  que  vous  rempli flez  ,  c'eft  de  lutter  contre 
l'empire  des  préférences  &  des  habitudes. 
>  Mais  ,  Sire  ,  une  funefte  expérience  vient  de  nous  rrion- 
trér  que  de  finiftres  confcils  ;  quoiqu'ils  aient  été  poor  V.  NU 
Voccafion  d exercer  une  grande  3è  rare  vertu  ,  nous  ont 
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fait  acheter  au  put  de  la  tranquillité  publique ,  du  prix  du 
fàng  de.  nos  concitoyen*.,  le  bien  que  nous  ctiflion s  d'abord 
,  obtenu  de  la  jufttffc  de   Vbcre    cfprt  ,  &  de  la  bonté  de 
votre  cœur. 

Il  eft  même  certain  que  y  fans,  ces  perfides  confeils  ,  ces 
Troupes  ;  dont  Votsc  Majefté  nous  a  daigné  accorder  là 
retraite,  n 'auroient  point  été  appelées. 
r  Ils  ont  trompé  Votre  Majefté  \  une  déceftable  politique 
Yeft  flattée  de  vous  compromettre  avec  vos  fidèles  fujets  j  nos 
•ennemis  ont  efpéré  que  des  excès  de  notre  part  oy  des  em- 
portemens  du  peuple  juftifîeroient  l'emploi  des  moyens 
donc  ils  avoient  fu  fe  prémunir  ;  vils  ont  efpéré  faite  des 
coupables  afin  de  fe  donner  des  droits  contre  la  Nation 
ou  contre  nous  \  ils  auroient  furpris  à*  votre  religion  ,  à 
votre  amour  pour  l'ordre  K  des  commandemens  qui ,  pou- 
vant être  exécutés  à  l'injtant  même  ,  auroient  créé  dans. la 
v  France  un  déplorable  état  3e  choies  ,  mis  l'aliénation  à  la 
.  place  de  la  confiance  &  fait  avorter  toutes  vos  intentions 
géuéreufeS  \  pa-ce  qu'heureux  dans  le  prolongement  du  dé- 
-•  fordre  8r  de  l'anarchie ,  ces  hommes  hautains  &  indéperî- 
dans  redoutent  une  conftitution  .  &  des  Lois  dont  ils  ne 
pourront  pas  s'affranchir. 

Sire  ,  W  prétendoient-Hs  vous  conduire  ?  où  aboutiiîoit  le 
plan  funefte  qu'ils  avoient  ofé  méditer  î 

Il  n*cft  douteux  pour  aucun  de  nous  qu'ils  fe  propofoient 
de  difperfet  i'Affemblée  Nationale  &  même  de  porter  des 
mains  fàcrilèges  fut  les  Repréfentarfs  de  la  Nation  $  i!s  au* 
roient  voulu  effacer  ,  anéantir  ces  nobles ,  ces  touchantes 
déclarations  de  votre  bouche  >  connues  ,  admirées  de  l'uni- 
vers entier  ;  ils  auroient  voulu  remettre  en  vos  mains  1* 
''  puiflàrtce  des   impôts  que  vous-  avez  déclaré  appartenir  au 
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fcuple;  ils  fe  feraient  efforcés  d'intérefler  les  Parlcmtns  l 
Vous  prêter  leur  miniflcre  $  ils  Te  feraient  alîocics  dans  votre 
Capitale  avec  des  aventuriers,  agioteurs  .  avec  ces  vampires 
/  dont  tout  l'art  cft  de  preflbrer  vos  Peuples  pour,  verfer  dans 
.votre  tréfoT  ce  métal  ,  à  la  poiîeflîon  duquel  abouti  floit 
cette  atroce  politique;  ils  auraient  enfin,  par  impuiiTanee 
&  après  une  longue  fuite  de  malheurs,  violé  la  foi  publique* 
&  déshonoré  votre  règne....  Vous  nous  arrêtez ,  Sire ,  votre 
•humanité  fc  révolte,  vous  nous  acculez  de  charger  de 
'  ^couleurs  ferabres  des  projets  avec  lefquels  Vous  ne  penfee 
,pas  qu'aucun  homme  ait  été  allez  téméraire  pour  vous 
«pprocher.        / 

Mais ,  Sire ,  nous  jugeons  par  ce  qtfils  ont  fait  de  ce 
Qu'ils  vouloient  faire;  ils  nous  ont  calomnié;  ils  vous  ont 
fait  fuppofcr  que  rAflemblée  Nationale  ne  s'occuperoit  pas 
^çs  travaux  dont  elle  étoit  chargée  j  ils  vous  ont  fait  décla- 
rer que  les  vœux  dés  Peuples  vous  étant'  connus  par  leurs 
•Cahiers ,  vous  feriez  fcul  le  bien  pour  lequel  nous  étions 
convoqués.  Voilà  le  fecret  de  leur  cœur  &  le  but  unique 
de  leurs  defirs.  Ils  ont  voulu  nous  rendre  inutiles  ;  ils  ont 
voulu  nous  diflbudre  ;  ils  ont  voulu  repoufler  la  constitution 
&  l\étouffer  dans  fon  berceau  même. 

Qu'ils  nous  le  difent  ,  s'ils  i'ofenr  :  la  Nation  aur  oit  - 
elle  pris  de  la  confiance  dans  des  travaux  minîftéricls  ?  Eh  1 
quels  autres  que  des  Minières  l'ont  conduite  à  réiat,défaf- 
tretuc  où  elle  fe  trouve  ?  Auroit  elle  oublié  que  nul ,  impôt 
ïi'cft  légal  fans  ton  confentèment;  que  l'emprunt  fcppofant 
l'impôt  ,  ne  peut  mériter  aucune  confiance  s'il  n  eft  ordonna  ' 
far  elle  ;  que  la  force  n'eft  qu'un  brigandage  forfqû'on  l'em* 
x  ploie  pour  irradier  des  contributions  >  non- feulement  con- 
*  damnées  par  les  principes ,  mais  folemncilcmcnt  déclarées 
illégales  par  Votre  Majefté  ? 
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1!  aurofr  donc  .fallu  Hentot- convoquer  une  Afiemhlde 
nouvelle  :  mais  fur  quel  fondement  les  Miniftrcs  avoicnt-ils 
penfé  que  nos  fuccetfeurs  feroient  moins  fermes  que  nous  > 
qu'ils  combattraient  moins  les  jufurpàtions  féodales,  qu'ils 
réclameroîent  moins  ks  droits  du  Peuple ,  qu'ils  trahir  oient  La 
caufe  de  la  liberté  ?  Cette  fecqndc  Aflemblée  Nationale  au- 
rait été  foibJe  &  timide  j  &  alors,  nulle  pour  la  Nation/, 
,  elle  n'auroit  recueilli  que  fon  mépris  ;  ou,  ferme  en  principes». . 
inébranlable  dans  fes  demandes,  iLaurpit  fallu,  la  djfibudre,, 
&  ofer  de  nouveaux  attentats.  . 

Si  les  Miniftres  avoient  cfpéré  que  la  banqueroute  pouvoit 
difpenfer  de  recourir  à  la  Naiion  ,  Ja.  première  ,  la  plus, 
facréc  des  intentions  de  Vôtre  Majcftéétoit  trahie.  Mais  quel 
en  eût  été  le  réfultat  ?  Le  défefpoic  des  u/is  ,  l'indignation 
de  tous ,  la  haine  de  l'autorité  ,N  au  roi  en  t  néce(Kté  des  dé- 
penfes  incalculables  5  l'Etat  ntût  été  délivré  d'un  fardeau  .que 
pour  en  porter  un  plus  accablant,  car  on  peut  concevoir  le  • 
travail  a-jflbeié  au  courage  réparant,  a v«c  ufurc  les  facrifices 
que  le  biçn-  public  exige  5  mais  rinduftrie.  productive  &  ta-- 
borièufe  fait  place  à  l'abattement  &  à  l'oiûyet^  par-tout  oii. 
régnent  le  murmure  &  la  misère.  La  banqueroute,  dans  ces. 
conjonctures  fatales,    n'eât  donc  fait  que  delTécher  toutes 
les  fources  de  la  profpérité  &  ajouter  à  la.  pauvreté  une  uk 
digence  plus  triûe  &  plus  ©pprelfivç... 

Jugez,  Sire ,  de  l'avenir  par  le  paffé,,  &  daignez  vous 
représenter  comment  ic  conduiraient  <  dans  cette,  cataftropbe 
les  auteurs  de  ces  turpitudes..  Diminueroicnt-ils  leurs  pro- 
fusions? Donneroient-ils  rcxcmple  de  Tobéiffancc  aux  Loix, 
du  refpecl:  pour  une  Nation  géçéreufe  ?  Eft-ce  bien  dans 
la  vue  de  régénérer  le  Royaume  qu'ils  ont  cherché*  a> 
étouffer  rcfpric  public  dans  fa.  naiffance ,  à  établir  la   d^ 
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éance  entre  vous  &  l'Aifcmblée  Nationale',  à  interrompre 
le  commerce  de  fageiTe  &  de  bons  confeils  qui  dair  s'établir 
entre  le  peuple  Se  fon  Roi  S 

Nous  avons  écarté  ju (qu'ici  la  fuppodtion  du  plus  grand 
•des  malheurs  j  mais  nous  ne  le  diflimulerons  pas  :  ces 
Miniftns  auroient  compromis  le  repos  de  votre  règne. 
Etoient-ils  bien  sûrs ,  ces  artisans  de'  violence ,  que  toiic 
eût  fléchi  fous  1  impétbôfité  de  leurs  mouvemens  $  que  le 
déiefpoic  des  peuples  eût  été  facile  à  contenir  \  que  z j  » 
millions  de  François  cufîent  fubi  les  loix  de  leur  defpo- 
tifme  $  que  les  Soldats  nationaux  ,  indifféi  ens  à  laf  fibérté , 
indifftrens  aux  Loix  qui,  pourtant,  les  protègent,  lorfqu  après 
le  fèrvice  ils  rentrent  dans  Tordre  civil ,  n  auroient  point 
ppté  entre  lobéiflancc  èa  Soldat  &  le  zèle  du  Citoyen  * 
•Avoient-ils  des  paclcs  avec  les  Princes  étrangers?  Etoient-i!* 
certains  que  la  politique  ofFenfîve  ,  les  prétentions ,  les 
anciens  droits  %  les  jalouucs  ,  les  vengeances  feroient  reftées 
airoopics  1  N'ont-ils  pas  expofé  le  Royaume  à  tous  les 
maux  qui  ne  manquent  jamais  de  fondre  fur  un  pays 
rempli  de  difeordes  ,  que  fa  foibîefTe  &  fa  défuijion  dé- 
fignenr  cornrne  une  proie; 

Vous  avez  daigné  ,  Sire ,  nous  appeler  pour  confultcr 
avec  vous  du  bien  de  l'État  :  ainfi,  nous  avons'  le  dépôt 
facré  de  votre  confiance  &  du  mandat  de  la  Nation  ,  & 
nous  ne  fauiions  être  fufpecls,  puifqu'on  ne  peut  nous 
fnppofer  un  autre  intérêt  que  le  bien  public ,  efTentiéllcnient 
le,  vôtre.  Eh  bien  !  Sire  ,  fous  ce  double  rapport  ,  nous 
ferions  prévaricateurs  ,  fi  nous  pouvions  vous  taire  une 
partie  de  la  vérité. 

Votre  fagefTc  a  prévenu  les  p'us  grards  'malheurs?  mais 
votre  indulgence  ne  doit  pas  protéger  ceux  qui  ont  crèuft 
fous  nos  pas  l'abyme  que  vous  venez  de  fermer. 


Il  fufSt  qu'il  aient  voula,  nous    arracher   l'a&eâioxi  4e 
votre  Majcïlé ,  il  fuffit  qu'ils,  aient  rifqué  de   mêler  votre 
nom  aux  calamités  qu'ils   préparaient .  aux   peuples  f  pour 
que  nous  ne  voyons  jamais  en  eux  les  dignes  coopérâtes?    - 
de  vos  flibliroes  travaux.  ' 

Il  nous  eft  imporfible  d'accorder  aucune  (confiance  à  un 
homme  qui ,  ayant  acquis  des  droits  à  l'immortalité  par.Ja 
défenfe  de  l'Etat ,  s'eft  montré  prêt  à  tourner  h  l'cfclavage 
du  peuple  ,  l'art  confervateur  de  la  liberté  publiée  ,  &  qui 
nous  a  fait  craindre  pour  nos  foyers  tous  les  maux  que 
j|a  guerre  doit  en  écarter. 

.  Il  nous  e(t  importable  d'accorder  aucune  confiance  à  un 
chef  de  la  juftice *  qui  seft  montré  le  plus  ardent  ennemi 
d'une  couftitution  iaus  laquelle  tout  ordre  judiciaire ,  même 
'  avec  des  Magiftrats  vertueux  ,  n'eft  qu'un  redoutable  jeu 
de  hafard ,  &  qui ,  abufant  des  droits  que  lui  donne  & 
place  fur  toutes  les  prefles  du  Royaume,  s'çft  cppofé  de 
toute  fa  puiflaoce  à  la  circulation  des  lumières. 

Il  nous  eft  impoifible  d'accorder  jamais  aucune  confiance 
au  Miniftrç ,  qui ,  contre  les  intentions  connues  du  Roi , 
n'a  pas  craint,  aux  yeux  de  la  Nation  aflembléc,  de  pro- 
diguer les  ordres  arbitraires  à  l'active  inquifition  ,  qui  ne 
voit  que  dans  la  perfection  de  l'efpionnsge  le  (àlut  des 
empires. 

La  Nation  croira-t-cllc  que  l'harmonie  foit  parfaite  entre 
votre  Majçfté  &  nous,  fi  Iç  mtnifterc  eft  fufpect ,  fi  on  le 
regarde  comme  l'ennemi  de  nos  travaux ,  fi  on  croit  qu'il 
n'a  cédé  un  moment  à  la  néceffité  &  à  vo:re  fagefle  que 
pour  nous  envelopper  inceflamment  de    nouveaux  pièges  ? 

.  Des  inconvéniens  de  toute  cfpcce  réfuitent  de  la  défiance 
ouverte  entre   nous  [Se  le  miniftère  $  nous  avons  plus  que 
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des  fotipeons  de  leurs  intentions  hoftiles  $  ils  ont  plus  que 
des  doutes  des  fentiraens.  qu'ils   ont  provoqués    dans  nos 
cQturs  :'  le  prince,   ami  de  fes  peuples,    doit- il  être  cn- 
rironné  de  nos  ennemis  ? 

Nous  ■  ne  prétendons  point  dicter  le  choix  de  vos  Mi- 
nières >  ils  doivent  vous  plaire  :  être  agréables  à  votre  coeur, 
cil  une  condition  néceffaire  pour  vous  fervir:  mais,  Sire» 
quand  vous  confidérerez  la  route  funefte  où  vos  Confeillers 
vouloiéne  vous  entraîner ,  quand  vous  longerez  au  mécon- 
tentement de  la  Capitale  qu'ils  ont  affiégée  &  Voulu  affa- 
mer, au  (an g  qu'ifs  y  ont  fait. couler,  aux  horreurs  qu'on 
ne  peut  imputer  qu'à  -eux  feuls  ;  toute  l'Europe  vous  trou- 
vera' clément  fi  vous  daignez  leur  pardonner. 

Plufieurs  Membres  fbutinrent  cette  Adresse, 
*  &  M.  Barnave,  éntr'autres  >  qui  le  fit  avec  un  grand 
talent ,  propofa  de  réduire  la  Délibération  à  ces 
deux  points:  i°.  demander,  le  renvoi  des  Minif- 
tres ,.  &  les  déclarer  indignes  de  la  confiance  de 
Ja  Nation}  i9.  mettre  fous  les  yeux  du  Roi  Je 
récit  de  ce  qui  s'étoit  pa(Té  à  Paris ,  &  Punanîmicc 
des  vœux  de  la  Capitale  pour  le  rappel  des  anciens 
Miniftres.  . 

M.  Mounier  ,  en  approuvant  la  demandé  du 
rappel  de  hA'  Necker,  Se  même  celle  du  renvoi 
des  Miniftres  tf&uels  ,  puifque  le  Roi  avoir  corv- 
fulté  l'Affemblée  Nationale,  foutint  qu'elle  n  avoit 
pas,  en  général,  le  droit  de  demander  le  retour  ou 
1  clôigncrnent  d'un  Miniftre.   Ce  ieroit  empiéter    - 
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dk-il ,  fur  le  pouvoir  exécutif.,  dans  le  moment  ou 

il  s  agiffbkde  fixer  les  limites  des  Pouvoirs,  &d'af- 
furer  leur  indépendance  ,  feul  garant  de  la  liberté. 
-  L'exemple  de  l'Angleterre  ,  où  cette  prétention  du 
Parlement  de  décider  du  choix  des  Miniftres ,  a 
perdue  de  fadtions  &  de  corruption,  eft  une  preuve 
irréfiftible  du  danger  de  cette  influence.  L'Auteur  de 
ladreffe  pour  le  renvoi  répondit  à- peu- près  en  ces 
termes  : 

«  Dans  une  circonftance  auffi  urgente,  je  pour- 
rois  éviter  toute  controverfe,  puifque.le  prébpi-  < 
nant ,  obligé  de  convenir  avec  nous  que  le  Roi 
nous  ayavnt  confulté,  nou$  avens  le  droit  &  le  de- 
voir de  lui  propofer  ce  que  nous  croirons  oppor- 
tun, ne  s'oppofe  point  à  ladreffe  pour  le  renvoi 
des  Miniftres.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  jamais 
permis  dans  cette  AflTemblée ,  de  laifler  ^  fans  ré- 
clamation ,  violer,  même  dans  un  Difcours ,  les 
principes,  &  de  compofer  avec  les  amours- propres 
aux  dépens  de  la  vérité. 

»  S'il  eft  une  maximeimpie&déteftable,,  ceferoic 
celle  qui  interdiroit.à  PAflemblée  Nationale  de 
déclarer  au  Monarque  que  fon  Peuple  n'a  point  de 
confiance  dans  fes  Miniftres.  Cette  opinion  attaque 
à  la  fois  &  la  nature  àts  chofes  x  Se  les  droks  ef- 
fentiels  du  Peuple,  Se  la  loi  de  la  refponfabilité 
des  Miniftres,  loi  que  nous  fouîmes  chargés  de 
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ftatuer;  loi  plus  importante  encore, s'il  eft  poffibîe* 
au  Roi  qu'à  fon  Peuple  ;  loi  qui  i\e  fera  jamais 
librement  eti  exercice  fi  les  Repréfentans  da 
Teuple  n'ont  pas  rinitiative  de  Taccufation  j  qu'il 
me  foit  permis  de  m'exprimer  ainfi. 

«  Eh!  depuis  quand  les  bcnç4i&ion$  &  lçs  ma- 
lédiftiônsdu  Peuple  ne  font  elles  plus  le  jugemeqc 
des  bons  ou  dès  mauvais  Miniftres?  Pourquoi  une 
.Nation  qui  eft  repréfeotée  j  s'épuiferoit-elle  en  vains 
^murmures  ,  eti  ftçriles  imprécations  ,  plutôt  que  de 
feire  entendre  le  vœu  de  tous  par  fes  organes  afler- 
mentesï  Le  peuple  n'a-t-il  pas, placé  le  Trône 
entre  le  Giel  &  lui ,  afin  de  réalifer ,  autant  que  Je 
peuvent  les  hommes ,  la  juftice  éternelle  %  &  anti- 
ciper fur  (es  décrets ,  du  moins  pour  le  bonheur 
de  ce  itîonde? 
.  »  Mais  vous  voulez  donc  confondre  Içs  pouvoirs  ?.... 

»  Nous  aurons  bient&t  occafiori  d'examiner  cette 
théorie  de  trois  pouvoirs ,  laquelle  exa&emenc 
anatyfée ,  montrera  peut-être  la  facilite  de  refprït 
humain  ,  à  prendre  deâ  mots  pour  des  chofes ,  des 
formules  pour  des "argumens,  8c  à  ferotitiner  vers  un 
certain  ordre  d'idées  ,•  fans  revenir  jamais  à  exami- 
ner l'intelligible  définition  qu'il  a  prife  pour  un 
axiome.  Les  valeureux  champions,  des  trois  pouvoirs 
;  tâcheront  alors  de  nous  fairç  comprendre  ce  qu'ils 
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entendent  par  cette  grande  location  de  trois  pou~ 

avoirs  ;  &,  par  exemple,  comment  ils  conçoivent  le 

pouvoir  judiciaire  diftindfc  du  pouvoir  exécutif  ;  ou 

même  le  pouvoir  législatif  fans  aucune  participation 

au  pouvoir  executif. 

»  Il  me  fuffit  aujourd'hui  de  leur  dire  :  vous  ou- 
bliez que  ce  Peuple ,  à  qui  vous  oppofez  les  limites 
des  trois  pouvoirs ,  eft  la  fource  de  tous  les  pouvefirs  , 

*  Se  qii£  lui  feij  peut  les  déléguer.  Vous  oubliez  que 
c'eft  au  Souverain  que  vous  difputez  le  contrôle  <1ôs 

■  Adnainiltrateiirs.  Vous  quhliez  enfin  que  nous,  les 

. ;  Repréfëntans  du  Souverain  ,  nous  devant  qui  font 

fufpendus  tous  les  poijvoirs,  &  même  ceux  du 

*  Chef  de  la'  Nation  s'il  ne  marche  point  d'accord 
avec  nous,  vous  oubliez  que  nous  ne  prétendons 
point  à  placer /ni  déplacer  les  MiniftreS  en  vertu 
de  nos  décrets,  mais  feulement  à  manifeftet  l'opi- 
nion de  nos  Commertans  fur  tel  ou  tel  Miniftre» 
Eh'!  comment  nous  refuferiez-vous  ce  fimple  droi* 

*"  dé-  déclaration ,  vous  qui  nous  accordez  celui  de 
"les  aceufer  ,  de  les  pourfuivee,  &  de  créer  le  Tri- 
"  bunal  qui  devra  punir  ct$  Artifans  d'iniquités  dont , 
'-  par  une  contradiction  palpable ,  vous  nous  propofez 

*  *de  contempler  les  couvres  dans  un  refpeftueuxfiiencç? 
'Ne  voyez  -vous  donc  pas  combien  je  fgisauxGouver- 

*  neufs  un  meilleur  fort  que  vous ,  combien  je  fuis 
phs  modéré?  Vous  n'admettez  aucun*  intetvalle 


intre  un  morne  fîlence  &  une  dénonciation  fat*^ 
guinaire.  Se.taire  ou  punir,  obéir  ou  frapper,  voili 
votre  fyltême.  Et  moi ,  j'avertis  avant  de  dénoncer j 
je  recufe  avant  de  flétrit  ;  j'offre  une  retraite  à  rir*- 
confidération  ou  à  l'incapacité  avant  dç  les  traiter 
de  crimes»  Qui  de  nous  a  plus  dte  mefure  &  d'équ'té? 
«  Mais  voyez  la  Grande  Bretagne  !  Que  d'agi- 
tation populaire  n'y  occafionne  pas  ce  droit  que 
vous  reclarnez!  C'eft  lui  qui  a  perdu  l'Angleterre.».^ 
L'Angleterre  eft  perdue!  Ah  grand  Dieu!  Quelle 
finiftre  nouve|le  !  Eh!  par  quelle  latitude  s'eft-elle 
donc  perdue  ?  ou  quel  tremblement  -  de  -  terre , 
quelle  convulfion   de  la  nature  a   englouti   cette 
île  fameufe  >  cet    inépuifable  foyer  de  fi  grands 
exemples,  cette  terre  claflique  des  amis  de  la  li- 
berté ?....-Mais  vous  me  raffurez..^  L'Angleterre 
fleurit  encore  pour  l'éternelle  inftru&ion  du  monde  : 
l'Angleterre   répare  dans   un  glorieux  filence  tes 
claies  qu'au  milieu  d'une  fièvre  ardente  elle  s'eft 
faites  i  L'Angleterre  dévelope  tous  les  genres  dHa- 
duftrie ,  exploite  tous  les  filons  de  la  profpérité  ha- 
v     maine^  &  tout  à  l'heure  encore  elle  vient  dé  rem- 
plir une  grande  lacune  de  fa  conftitution  avec  toute 
la  vigueur  de,  la  plus  énergique  jeunette  >  &  llmpo- 
^  fante  maturité  d'un  Peuple  vieilli  dans  les  affaires 
publïques.,#.Vous.nepenfiez  donc  qu'à  quelques  dif- 
fentions  parlementaires  (  là  comme  ailleurs  ce  n'eft 
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fouvcnt  que  du  partage  qurn'a  guère  autre  impor- 
tance qufe  l'intérêt  de  la  loquacité)  ;  ou  plutôt  c'efts 
apparemment  la  dernière  diflôlution  du  Parlement 
qui  vous  effraye.  *  '  •  • 

»  Je  ne  vous  dirai  pas  que  fur  votre  expofé  il  eft 
évident  que  :  vous  ignorez  les  caufes  &,les  détails 
de  ce  grand  événement  qui  n'eft  poi/it  une  jévoi- 
lution  tomme  vous  l'appelez}  mais  je  vous-  dirai 
<jue  cer  exemple  offre  lav  preuve  la  plus  irréfiftible 
que  l'influence  d'une  Aflembjée  Nationale  fur  les 
Miniftres  ne  peut  jamais  être  défaftreufe*  parce 
tju  elle  eft  nulle,  cette ïhfluence,auffi-tôt  que  le 
Sénat  en  abufe. 

,n  Qu eft-ifarpvé,  en  effet,  dans  cette  târconftatjce 
rare  où  le  Roi  d'Angleterre,  éfrayé  d'une  très-foible 
minorité ,   n'a  pas  craint  de  combattre  la  formida- 
ble Affemblée  Nationale  &  de  la  duîbudre.  Sou- 
Wlam  l'édifice  phaniaftique  d'tane  oppdfition  colof- ( 
fale,  s'eft  écroulé  fur  ks  frêles  fondemens *  fur 
jcette   coalition  cupide  &.fadtieufe  qui  férabloit 
menacer  Je  tout  ejivahir.  Eh  !  qu'elle  eft  la  caiife 
d'un  changement  fî  fubit  ?  c'eft  que  ïe  Peuple  étoit 
,de  l'avis  du  Roi  &  non  de  celui  du  Parlement» 
Le  chef  de  la  Nation  dompta  PÀriltocmie.légifla- 
tive  par  un  (impie  appel  au  Peuple ,  à  ce  peuple 
qui  n!a  jamais  qu'un  intérêt,  parce  que  le  bien  pu-* , 
blic  eft  eflentieilement  le  fien.  Ses  Repréfentans 
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revèw*  d  unç  învifiblé  puiffance ,  Se  f>refque  d'unfc 
■Véritable  di&acure  quand  ils  font  les  organes  de  U 
volonté  générale ,  né  font  que  des  pigmees  impuif- 
fans ,  s'ils  ofent  fubftituer  à  leur  miffion  facrée  des 
vues  intéreflees  ou  des  paflïons  particulières* 

c*  Livrons-nous  denc ,  fans  crainte ,  à  l'impullîoi* 
dePopinion  publique  j  loin  de  redouter ,  invoquons 
Tans  ceflTe  le  contrôle  univerfel  ;  ceft  |a  fentinellé 
incorruptible  de  la  Patrie  ;  c'eft  le  premier  inftru- 
ment  auxiliaire  de  toute  bonne  conftitutîon;  c'eft 
Tunique  furveillant,  le  feul  &  puiflam  compen- 
fateur  de  toute  conftirution  vicieufe  }  c'eft  le  garant 
facréde  la  paix  fociale ,  avec  laquelle  nul  individu, 
nul  intérêt ,  nulle  considération  n%  peuvent  entrer  - 
eh  balance  ». 

M,  Mounier a  réplique,  en  infiftahr  furie  danger 
des  factions  que  produit  néceflairement  l'influence 
4e  PÀflTemblée  fur  le  choix  des  Minières.  Je  ne 
craindrai  point ,  a-t-il  dit,  devancer  de  relie 
maximes  impies  &  déttftables.,  Se  je  me  ferai  toujours 
honneur  de  les  foutetâr.  Un  murmure  flatteur  dans 
l'Aflemblée  a  fait  fentir  â  M.  Mounier  qne ,  quel 
.que  fût  foa  fentimerit  fur   la  queftion  a6tuelle*, 
on  étoic  sûr  de  fes  motifs,  &  qu'il  jouiffoit  de  Fa  - 
confiance  dé  /fes  Concitoyens. 
.  M.  Glezen  voulut  concilier  les  oppofans,  Potrc 
Remontrer  que  les  Etats-Généraux  avoient  tou- 
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fours  exercé  leur  influente  fur  le  Mimftère ,  il 
cita  une  autorité  refpe&able  que  M.  Mounier,  en 
particulier ,  ne  pouvoit  pac  récufer.  :  il  puifa  dans 
un  Ouvrage  connu  fur  les  Etats  Généraux ,  plufieurs 
exemples  de  Chanceliers ,  de  Miniftres ,  de  Par- 
lemens  dénoncés  au  Roi  par  les  Députés  de  la 
Nation  ^  tenvoycs ,  &  piëme  punis. 

Cette  difcuflion  fut  longue  &  très^vive  ;  on 
oublia  prefque  entièrement  le  projet  d'Adreflfc  , 
quoique  redemandé  par  plufieurs  Membres  de  i'Af- 
femblée  ;  mais  on  crut  qu'elle  devenoit  moins 
néceffaire ,  parce  que  les  Miniftrés  effrayés  fe  hâ- 
toient  de  prévenir  le  coup  qu'on  alloit  leur  porter, 
La  nouvelle  de  leur  dcmiffion ,  qu'il  eût  mieux 
Valu  recevoir  avec  un  froid  mépris ,  excita  dt% 
applaudîflemens  univerfels. 

Le^  Roi  fit  communiquer  à  l'AfTemblée  qu'il 
rappeloit  M.  Necker ,  &  qu'il  fe  rendrpit  le  len- 
demain dans  la  Capitale.  Peu  après ,  nous  fumes 
inftruits  officiellement  du  prompt  éloignement  des 
troupes. 

Je  parcours  à  grands  traits  des  événement  far 
lefquels^on  ne  peut  rien  dire  de  nouveau  ;  aflez 
d'autres  raconteront  les  détails  de  la  marche  du 
Roi  ,  des  cent  Députés  qui  le  fuivoient  Se  le  ren- 
voient plus  refpe&able  aux  yeux  de  ion  Peuple 
<juq  n  eût  fait  la  pompe  de  fes  Gardes ,  des  dif- 
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tours;  de  cérémonie  prononcés  à  l'Hotçkde- Ville  £ 
de  la  cocarde  des  Citoyens  adoptée  par  le  Prince, 
enfin  ,  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  touchant  &   de 
feritimental  dans  cette  journée.  Quelle  isnpreflïon 
dut  produire  fur  l'araç  -du  Monarque  lafpeâ:  de 
£ette  immenfe  multitude,  jufques  alore  timide, 
fuyant  devant-  le   Guet ,  exhalant  fa   y  engeance 
en  vaines*c}ianfons  ,  &  fa  douleur  çn  foibles  mur- 
mures ,  &  qu  il  voyoit  triomphante,  armée ,  fou- 
iiiîfe  à  des  mouvemens  réguliers ,  invoquant  par* 
tout  fur  fon  paffage  une  conftitution  &  des  Ioix,! 
L'Afletnblée  Nationale ,  privée  d'un  grand  nom* 
bre  de  fes 'Membres .,  qui  formoienr  le  cortège 
du  Roi ,  ne  s*occupa  que  des  adreffes  de  quel-  ' 
ques  Villes  ,&  du  Règlement  de  police  fur  lequel  * 
M.  Rabaud  de  S.  Etienne  fit  fon  rapport. 

L^  1 8  ,  d'après  Texpofé  des  défôrdres  arrivés 
dans  quelques  endroits  aux  environs  de  Paris,  on 
délibéra  fur  les  moyens  de  les  terifainer.  Les  uns 
vouloient  1  établissement  univerfel  des  Milices 
-Bourgeoifes  ,-dautresrpenfoient  que  la  Maréckau£ 
fée  étoit  néceflaire  à  la  sûreté  des  Campagnes  : 
quelqu  un  opina  pour  le  rappel  des  troupes. 

Le  20 ,-  M.  le  Camus  a  fait  à  TAflemblée  le 
•récir  des  fuccès  de  la  députation  à  S.Germain: 
-totw  les  \cœurs  furent  ^pénétrés  d  admiration  pour 
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le  vertueu*  Prélat  (l'Evêqae  de  Chartres)  dont 
le  courage  a  iâuvé  une  viâttne  déjà  dévouée. 

Aplfc  cette  intéreffaiite  narration,  un  Financier 
de  la  caifle  décompte  vint,  au  nom-  de  fçn  agio- 
etufe  Compagnie,  félicite*  FAflemblée  Nationale 
Se  lui  offrit ,.  for  le  csédit ,  tous  les  éclaircîlFemens 
ttéceffoirei  y  à  •  peu  ^  près  comme  des  Chevaliers 
<£i«duûrw  quir  viendraient  inftruîre  la  Sainte  Hei> 
ftiandade.  Vn  Député  des  Communes  >  qui  a 
dévoiler  depuis  long-temps  les  manœuvres  de  ces 
Vampires^  prie  joue  dan*  PMemblée  pour  lui 
cffnrr  à  cet  égard :r  un  travail  très-important  & 
ttèt-Urgenc..  Dtax.  ivénemehs  tragiques ,  arrivés 
ikuts>l,imervdie,.  lui  oiit  fair  fufpendre  fa  Motion  : 
il  étoit:  trop.daageoeu*  dtéchafufrW  les  efpritsl,  & 
À*  porter  for  les  personnes  toute)  la  haine'  qu'on 
4oirau*abos}4'aillcarsil  ne  fautpas  les  fore  pendre, 
puisqu'il  s?agk  de  lesfairepayer. 

Le  dernier  aâe  de  ce  jour»  fut  une  Motion  de 
M*  Lally^TolfandàL  11  pjropôfoit  îkie  proclamation* 
dans  laquelle  il  sragifloit  de  raffut er  le  Peuple, 
en  lui  difant  qu'il  n  exiftbit  plus  atacun  danger  ; 
que  defr  troubles  nouveaux  ne  pouvaient  que  nuire 
1  aux  travail*  de  TAlTemblée  ;  de  déclarer  que  quî- 
«tmqtie  fe  porterai*  à*eKfttriiid*ela  pair ,-  le  refpedt 
dt  *uY  loi*,  la*  fidélité  due-  au  Souverain ,  ferok 
regard£ce*AnW>  un  mauvais  Citoyen  ,  &c.  Arc  **, 
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Cette  proclamation ,  approuvée  par.  quelques* 
uns»  fut  fortement  combattue  par  un  grand  nom- 
bre ,*&  avec  beaucoup -de  fuccès  par  MM.vGlezen, 
Buxoc  ,  Se  un  autre  Député,  des  Communes  y 
Comment  pouvait -on  prononcer  le  nom  de 
Rthtlks  contre  des  Citoyens,  courageux  qui 
avoient  fauve  la.  Patrie ,  expofé  leurs,  jours  pour 
nous  défendre  ?*  Comment  hafacderoit-on  de.  pro- 
duire une  faufle  féeurité ,  dans,  un  temps  où  il 
falloir  toute  la  vigilance  de  la  Nation  pour  mainte- 
nir Tes  droits  ?.  Comment  ofoit-on  remettre  les1 
Milices  BoUrgeoifes  à  la  difetétion  des  Munici- 
palités ^  toutes  vénales ,  toutes  'dévouées  ,.  toutes 
arbitraires  ?  Comment,  enfin ,  s'imaginoit-on  que 
de  l'éloquence  arreteroit  le  cours  des  défordres 
dans  la  clafle  du  Peuple  qui  ne  lit  point  ?  autant 
«▼audroit  envoyer -des  Orateurs  ,  &  non  des  Pom- 
piers ,  pour  éteindre  un  incendie. .  —  Ces  consi- 
dérations firent  tomber  la  proclamation ,  quoique 
M.  de  Lalljr-Tolendal ,  avec  la  facilité  du  talent, 
y  fit  tous  les .  ebangemens  qu'il  croyoit  propres  à 
lever  les  obje&ions  de  TAflèmblée* 

La  Séance  du  ai  >  tenue  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Louis.,  parce  qu'on  travailloit .  à  la  nouvelle  dif- 
tribikion  de  la  Salle  générale,  a  été  fans  iptéret 
&fans  utilité.  11  étoit  impoflible  de  s'enten&e.  Le 
.Cardinal  de .  Roban .  a .  fait  préfenter  k*  réclama* 
«ions.  Mais  ce  n'eft  que  dans  la  Séance  du  24  que 


fon  éleâion  a  étç  jugée  valide,  fon  prétendu  refus, 
qui  n'a  jamais  été  nettement  proféré,  n'ayant  fem- 
blé,  dans  tous  les  cas,  pouvoir  être  attribué  qu'a 
V exprès  commandement  des  Médecins  de  Verfailles.  « 

Le  11 ,  il  n'y  a  point  eu  de  Séance ,  la  Salle 
n'étant  pas  encore  préparée* 

Le  îj  ,  les  nouvelles  de  la  Capitale  étoient 
très-férieufes.  Le  Peuple  avoir  fait  tomber  inexo- 
rablement fous  le  glaive  deux  grandes  vi&imes  ; 
tous  les  efforts  de  l'Hotel-de-ville  &  des  deux 
Citoyens  refpeâés ,  qui  occupent  actuellement  les 
premières  dignités  de  Paris ,  n'avoient  pu  défarmer 
ni  ralentir  la  vengeance  publique.  Ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  effrayant  dans  cette  impétuosité *, 
c'eft  qu'auffitôt  le  coup  frappé,  tout  rentroit  dans 
le  calme  ;  les  travaux  du  commerce  journalier 
n'étoient  pas  même  interrompus,  la  fécurité  géné- 
rale fembloit  naître  de  la  punition  des  proferits. 

Un  Député  des  Communes  ,  représentant  que 
les  petits .  moyens  compromettraient  inutilement 
la  dignité  de  l'Affemblée ,  commença  par  expofer 
les  caufes  du  défordre  de  Paris  :  la.  première  &  . 
la  principale ,  c'eft  qu'aucune  autorité  reconnue 
n'y  exiftoit,  que  les  Ele&eurs,  confondant  un  zèl« 
>  officieux ,  avec  un  pouvoir  légal ,  avoient  formé 
un  Comité  permanent.  &  des  Affemblces*,  dont 
l'objet  incontestable,  étpit  le  bien  public,  dont  la 
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continuation  avoit  écc  néeefficée  par  des  cîrconCf 
tances  urgences  ,  mais  donc  le  fruic  devenoit  nul 
parce  qu'ils  n'écoienc  que  de  firnples  particuliers 
fans  délégation  9  fans  confiance ,  &  que  leur  pou- 
roir  a  ceflfé  au  moment  où  leur  million  d'Elec- 
teurs a  été  confommée. 

.  Delà  réfultoit  que  les  Diftri&s  ne  s'accordoient 
point,  ne  marchaient  point  enfemble  %  que,  durant 
cecte  anarchie ,  il  étoit  împoffible  d'égaiifer  le  far- 
deau, de  proportionner  les.  contingens  &  les  fe- 
cours ,  qu'il  falloir  au  plutôt  réunir  les  diftri&s  9 
qu'on  le  feroit  aifément  par  l'intervention  de 
quelques  Dépurés  conciliateurs ,  que  la  Commune 
nommeroir  un  Confeil  prbvifoire  ,  ôc  que  ce 
Confeit  s'occuperoit  d'un  plan  de  Municipalité» 
dont  l'établifTement  aflureroit  la  fubordinatiou  & 
la  paix, 

ce  Les  Municipalités,  dit-il,  font  d'autant  plus 
s>  importantes  ,  quelles  font  là  bafe  du  bonheur 
»>  public,  le  plus  utile  élément  d'une  bonne  Confti- 
»  tution  y  le  fakic  de  tous  les  jours ,  la  fécurité  de 
»  tous,  les  foyers  ,  en  urf  mot  le  feul  moyen  pot- 
»»  fible  d'interefler  le  Peuple  encier  au  Gouvei* 
»  nement ,  &  de  refTerrer  les.  droits  autour  des 
t*  individus.  Quelle  Heureufe  circonftance  que: 
>»  celle  où  Ton  peut  faire  un  fi  grand  bien»  fans 
•»  compofer  avec  cette  foule  de  prétentions ,  dé 


»  titres  achetés,  d'intérêts  contraires  que  Ton  au- 
»  roit  à  concilier ,  à  fauver  ,  à  ménager  dans  des 
»  temps  calmes  '.^Quelle  heureufe-  circonftance 
»  que  celle  où  la  Capitale  »  en  élevant  fa  Muni- 
»  cipaliré  fur  les  vrais  principes  d'une  éle&ion 
»  libre  faite  par  la  fufion  des  trois  Ordres  dans 
•  la Commane/avec  la  fréquente  amovibilité  des 
»  Confeils  &  des  emplois,  peut  dffrir  a  coûtes 
»  les  Villes  du  Royaume  un  modèle  à  imiter  »  ! 

M.  Mounicr  dit  qu'il  ne  crôyoit  pas  que  Ite 
préopinant  voulût  autorifer  toutes  les  Villes  à  fè 
munitipalifer  a  leur  manière ,  que  cet  objet  ref- 
fortoic  de  l'Aflèniblée  Nationale,  qu'il  éroit  trop 
dangereux  de  créer  des  Etats  dans  TEtat  Se  de 
multiplier  des'fouveràinetés. 

«  Le  préopinant  fe  rrômpe  fur  mes  intentions, 
répliqua  le*  Député.  Ma  penfée  eft  précifément 
que  PAfTemblée  Nationale  ne  doit  pas  organifer 
les  Municipalités.  Nous  fommes  chargés  d'empâ- 
cher  qu'aucune  dlaffe  de  Citoyens ,  qu'aucun  indi^ 
vidu  n'arterite  à  la  liberté  :  toute  Municipalité  peut 
avdir  béfoin  de  notre  fan&ion,' ne  fut-ce  que  pour 
lui  ffervir  de  garant  &  de  fauve-garde  :  toute  Mu- 
nicipalité doit  être  fubôrdonnée  ati  grand  prin- 
cipe delà  tepréfematibn  natioiïîile  ;  mélange  des 
trois  Ordres ,  liberté  d'éle&ian  ,  amovibilité  d'of- 
fices ,  voilà  ce  quç  nous  pouvons  exiger  :  niais 
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(juant  aux  détails,  ils  dépendent  des  localités  & 
nous  ne  devons  point  prétendre  à  les  ordonner. 
Voyez  les  Américains.  Ils  W; .  partagé  leurs  ter- 
reins  inhabités  en  plufieurs  litats  qu'ils  offrent  â 
la  population  .,.  &  ils  laiffènt  à  tous  <es  Etats  le 
choix  du  Gouvernement  qu'il  leur  plaira  d'adoprer 
pourvu  qu'ils  foient  républicains ,  &  qu'ils  faflçnt 
partie  de  la  confédération  ■>• 

M.  Barnave  infifta  fur  les  Municipalités,  comme 
fur  le  feul  moyen  d'établir  la  paix  5  il  fit  obferver 

\  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  parlé  dans  cette 
féance  s'étoient  étendus  en  tableaux  pathétiques  fur 
les  fcènes  douloureufes  de  la  veille,  que  des  hommes 
appelles  afaire  une  Conftituuon  ne  dévoient  pas  fe  » 
diriger  par  une  fenfibilité dramatique,  &  que  deux 
vi&imes  dévouées  à  la  haine  publique,  netoient 
pas  d'un  a(Tez  grand  prix  pour  détourner  l'atteii- 
tention  de  l'Affemblée.  .-..»•. 
>  M:  de  Lally  -  Tolendal  dit  qu'il  fe  trouvoit 
heureux  de  ne  pas  avoir  cette  fermeté  ftoïque,  & 
que  pour  conferver  fus  mains  pures  du  fang  qui 
pouvoient  couder  encore  ,  il  infiftoit  fur  la  .procla- 
mation .  que  TÀflemblée  avoït  déjà  rçfufée,  mais 
qu'une  forme  nouvelle  &  des  circonftances  plus 

prenantes  feroient  f>eut-être  recevoir  aujourd'hui. 
^  Cette  proclamation^  qui  d'abord  ne  fut  pas  accueil- 

,lci,  &  jqui  occafionna  d*  longs  débats,  dont  le  récit 
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^intfreffcroit  plus  perfotme ,  fat  enfin  adoptée  il* 
faveur  de  plufieurs  amendements. 
4    Finiflons  cette  longue  férié  de  faits  par  quelque* 
inflexions  qui  meparoiflent  la  morale  publique! 
prer  de  ces  cataftrophes. 

t  Que  l'on  compare  le  nombre  àes  innôcens  fa-* 
crifiés  par  les  mcprifes  &  les  fanguinaires  maximes 
des  Tribunaux ,  les  vengeances  miniftérietles  exer- 
cées fourdçment  dans  le  -donjon  de  Vincennés, 
dans  les  cachots  de  la  Baftille  3  qu'on  lés  compare 
avec  les-  Soudaines  de  impétueufes  vengeances  de  U 
multitude ,  8c  qu'après  on  ;  décide  de  quel  côté  fe 
prouve  la  barbarie  !  Au  moment  où  cet  enfer  ciféé 
par  la  tyrannie  pour  le  tourment  de  Tes  viftimes, 
s  eft  ouvert  aux  yeux  jde  la  Capitale;  au  moment 
ou*  tous  les  Ckojrens  ont  été  admis  à  descendre 
dans  ces  lugubres  fouterreins,  à  pefer  les. fers  de 
leurs  amis,  de  leurs'  dé&nfeurs ;  au  moment  ou 
les  feuilles  de  ces  archives  d'iniquité  font  tombées 
dans  toutes  les  mains  >  certes ,  il  faut  que  le  peuple . 
{bit  effentieliement  bon  ,•  pour  qne:  cette  révélation  .  . 
àes  atrocités  des  Miniftres  ne  Tait  pas  tendu  auffi 
cruel  qu'eux-mêmes y Se  n ait  ga$  fait  verfer  phisde 
fang. .  ♦  La  colcrc  du  peuple  •  •. .  ;  Ah  !  fi  là  colère 
du  peuple  eft  terrible ,  c'eft  le.  fang-  froid  du  def~ 
potifme  ,  qui:  eft  atroce  ;  fes  cruautés  fyftémar 
tiques  font  plus  de  malheureux  eh  un  jour,  que 
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ks  iofurredions  populaires  n'immokftt  de  àûfaàm 
pendant  des  années. 

Voyer  combien  de  caufcs  avaient  préparé  le* 
matétian*  de  cent  «xplojîun  !  Tous  les  déni*  èê 
Juftice,  toutes  les  infulw,  tous  tes  fcandales; 
dbos  Miniftres  chéris ,  «iiés  4  le  «tbut  du  mépris 
public  inaugoté  i  U  tète  de  «eux  qui  iw  ***t* 
placent*  le  Sanâmâfe  des  Loix  prç&né  J  4'Afieor 
Wée  Nationale  conjptomife  8c  menacée  }  jdet  Tien» 
pes  étrangères,  de .  1  artillerie  }  la  Capitale  au  «h>- 
Aient  d'êtte  afltégéeoa envahie;  le?  apptêts  d'aine 
guette  civile;  que  dis* je?  d'une  horrible  bomeherie 
où  tous  les,  amis  dû.  peuple , ronnas  ou  foupçonnés  , 
dévoient  tomber»  fur  pris ,  défarmés  fous  le  glaive 
des  Soldats ,  &,  pour  tout  dire  en  un  mot ,  deux 
cents  ans  doppreffion  publique  &  particulière  , 
politique  &  fifcale,  féodale  8c  judiciaire  ,  couron- 
nés par  la  plus  horrible  conjuration  ,  dont  lesfcftes 
du  monde  garderont  à  jamais  la  mémoire.  ♦  Voilà 
ce  qui  a  provoqué  le  peuple.  «• . .  il  ai  puni  un  petit 
nombre  de  ceux  que  le  cri  publie  loi  défignoit 
comme  l'auteur  de  fes  maux  ;  mais  qu'on  nous  difc 
s'il  n'eût  pas  coulé  plus  de  fang  dans  le  triomphe 
de  nos  ennemis,  ou  avant  que  la  Vi&oire  fat  dé- 
cidée. On  craint  fouvenr  le  peuple  en  ratfon  du 
mal  qu'on  lut  a  fait  y  on  eft  forcé  de  l'enchaîner» 
parce  qu'on  l'opprime»  &^ (es  perféenteurs  le  ca* 
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Wtnimnt  .pour  c&lraet  «ras  wtootàs  *j  cerne'  ijài 
«'étoienx  arranges  pour  >&e  redouter  aucun  Tribotufl, 
^redsbkoc  devant  Je  iîen  :  U  exifte  trop  de  cou- 
fables  *  tpour  jqu'U  ne  xefte  pas  beaucoup  de  ter- 
reurs. ' 

-  Si  îles  fcènes  qui  ont  eu  Kea  à  Paris  s'étoiem  pat 
tféesi.  Conftantirtople,  les  hommes  les  plus  timorfs 
Sirotent  :  le  peuple  s'eft  fait  jpftice.  La  mefute  <étfcïc 
*au  comblera  punition  d'un  Vifir^erieridra  la  leçôin% 
^es  auwes.  Ot  avènement  >  ïloSn  de  nous  parèîtfe 
^extraordinaire,  exciserait  â  >pe§ne  notre  attention* 

Nous  ferions  «a  vol&me  tfi  «ouavoulions  déthotf- 
-wer y  par  des  exemples  y  que  <ians  ces  itoopaettë  de 
rigueur ,  les  Gouvemamens  iierfbiH:  que  modffon- 
*er  les  fraits  de  leurs  ptopt^s  iniquités.  Oh  *ttéprife 
le  peuple ,  &  ton  veut  qu'il  fok  tetij&uts  dfcu*, 
-emjouts  impdfiMe  !  non  ;  tfeft  une  kiftriijftten 
qu'il  faut  tirer  de  ces  triftes  cvèrtêmens  jTïrtjtSftiee 
des  autres  claffes  envers  le  peuple  lui  fait  trouver 

-  la  juftice  dans  &  barbarie  même,  '  <    j  '    ' 

Nous  oie  oraiindirionîi  pas  •  -de  >Mefler  utile'-' 
ment  la  -délicateflè  de  la  fenfibilieé  en  espô&éc 
-les  etreonftances  dôuloure^s  »  »  les  towrmens 
donc  la  aiect  de  ces  ttiftes  viâmies  a  etéacc&m- 
pagnée.  Mais  ces  cruau  ces  font  loin  d'atceiftdfe 
aux  folemneHes ^fërocités  <que  d&'érôpsde  faftiee 
exercent  Air  des  -  malheureux  jque   les  vicos  -des 
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Çouvememeûi  eoJiduifent  au  crime.  Félicitons^ 
nous  que  le  peuple  n  aie  pas  appris  cous  ces  raffi- 
nemens  de  la  barbarie  ,  &(  qu'il  ait  iaifle  à  des 
Compagnies  favantes  l'honneur  de  ces  abominables 
inventions. 

Après  ces  réflexions  que  nous  avons  Ctu  necef- 
(aires  dans  un  moment  où  l'humanité  même  égare 
la  réflexion  ,  nous  nous  hâtons*  de  dire  que  toute 
l'Aflemblée  Nationale  a  bien  fenri  que  la  conti- 
nuation de  cette  formidable  diûature  expofoic  la 
liberté  publique  autant  que  les  complots  de  fes 
ennemis.  La  Société  feroit  bientôt  diffoutt  fi  la 
Diultitude»  s'acoutumant  au  fang  &  au  défos- 
«ire,  fe  mettoit  au  deflus  des  Magiftrats  Se 
bravoit  l'autorité  des  Loix :  au  lieu.de  courir â  1* 

.liberté  ,.  le  Peuple  fe  jetteroic  bientôt  dans  l'abyme 
de  L*  fervitude;  car  trop  fouvent  le  danger  rallie 
à  la  domination  abfolae,  &  dans  le  feinde  l'a- 
narchie un  defpote  même  paroîc  un  Sauveur. 
Telle   eft   1^  révolution  fingulière,  tels  font 

.les  faits  confignés  pour  nos  annales ,  dont  ma 
narration  tardive,  mais  sûre ,  embfefle  lenfemble 
&  manifefte  les  principaux  refforts.  Tant  de  ctan- 
gemens extraordinaires,  la  Capitale  paflant  du def- 

.  pptifme  à  la  liberté  ,  de  la  plus  affbeufe  terreur  à 
l'état  le  plus  tranquille,  la  Milicà^Bourgeoife  réta- 
blie, la  Baftille  priie  d'affaut,  une  cpnfpiratian 
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avortée ,  dès  Confeillers  pervers  ,  diffipés,  une 
puifTante  fa&ion  obligée  de  fuir,  les  Miniftre^ 
exilés  clandeftinement ,  rappelés  avec  éclat,  leurs 
facccfleurs  prévenant  leur  ignominie  par  une 
prompte  démiflion ,  le  Roi  qu'ils  avoient  trompe 
nous  rendant  fà  confiance  &  nous  redemandant 
la  notre,  venant  fe  montrer  à  foh  peuple  pour 
recueillir  la  voix  publique  &  nous  aflurer  qu'il 
éft  à  nous  :  tous  ces  événemens ,  prodigieux  en  eux- 
mêmes  ,  &  prefcjue  incroyables  par  leur  rapidité,* 
ne  demeureront  pas  ftériles  &  leurs  effets  font 
incalculables.  Qu'on  ne  fe  flatte  pas  que^tôus  i<ps 
obftacles  {ont  furmontés  ,  que'  PÀriftocratie  n'a 
plus,  d'efpoir ,  &  le  pouvoir  arbitraire  plus  dé 
reflburces.  Carthage  n'eft  pas  détruite ,  îl  refte  une- 
foule  de  moyens  de  c  roi  fer  nos  opérations,  de 
fufciter  des  divifions  dans  une  aflemblée  que 
le  danger  a  réunie  ,  de  nous  tendre  même  le  piège  \ 
d'une  coqftiçution  qui,  avec  des  apparences  fpé- 
cieufes,  n'auroit  point  de  folidlté,  de  faire  naître 
dans  l'Etat  des  troubles  funeftes  qui  ^rmeroîent 
les  campagnes  contre  les  villes ,  les  Provinces 
contre  les  Provinces  ,  de  femer  la  (défiance  entre 
le  Peuples  &  fes  Repréfentans  pour  anéantir  le 
fruit.de  leurs  travaux.  Il  faut  toute  notre  vigi- 
lance ,  tout  notre  zèle ,  il  faut  le  facrifice  de  rouis 
.  les  amours-propres,  il  faut  le  concours  de  toutes 


Ici  lumières  de  1*  Nation ,  pour  atriwrr  an  4eMt 
bac  d'une  conftitution  politique. 

Pour  faciliter  ce  concours  d'inftru&ioa  ,  je 
m'étois*  à  l'ouverture  des  Etats-Généraux,  afloçié 
des  amis  éclairés  qui  dévoient  vous  expofer  toutes 
les  opérations  de  notre  ÂfTemblée ,  moins  en  Ga- 
xetiers  fcrupuleux  &  didaâiques,, qu'en  Hiftoriens 
en  hommes  d'Etat.  Vous  lavez  qu'une  volonté 
des  Miniftres  frappa  j  dès  fa  nai (Tance,  ce  Jour* 
nal  trop  libre  &  trop  vrai.  Il  fallut  le  courage 
de  fe  nommer ,  j'addrefTai  mes  lettres  à  mes  Corn- 
mettans.  Mais  puifqu'on  n'a  plus  à  craindre  ao- 
joutdhui  les  profcripteurs ,  les  Sylla  de  la  penfée.» 
je  vais  rendre  ce  journal  à  mes  coopérateurs  8c 
joindre  leurs  efforts  aux  miens.  On  n'y  trouvera 
pas  fans  doute  cette  pefante  exactitude  qui  tient 
compte  de  tout  le  matériel  d'une  féance  &  qui  en 
laide  échapper  Fefprit,  ni  ces  détails  minutieux' 
que  la  curiofué  fait  fuppérter  jour  à  jour ,  &  fur 
lefquels  il  eft  împoflible  de  fe  traîner  le  lende~ 
main  ;  mais  les  matières  feront  difcutce*,  tous 
Jes  difcours  d'effet  feronr  rappottés  ,  &  les  Ora- 
teurs cara&érifés  ;  enfin  ,  ce  qui  peut  intéreffer 
dans  tous  les  temps  fera  principalement  l'objet  de 
cette  colleâion. 

Sous  le  titre  de  Courrier  de  Provence  »  elle  fera 
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fdte  aux  lettres  i  mes  Commettant»  &  oom« 
mencera  par  le  numéro  XX. 

Elle  paraîtra  trois  fois  par  feàiaine,  les  Mardi, 
.  Jeudi  &  Samedi;  chaque  numéro  fera  d'une  feuille 
au  moins.  Des  Fadeurs  prépofés  à  fa  Diftriburion 
la  porteront  chez  les  Souferipteurs. 

On  foufcrit-  chc\  Lejay  %fhy  libraire  rue  de 
f échelle  Sainz-Honoré.  La  fouferiptioh  efi  de  dcaçe 
livres  pour  trois  mois  dans  la  Capitale*  &  de  quinze 
fronts  pour  la  province. 


COURIER  DE  PROVENCE. 

N.°     X  X. 

Fourjervir  de  fuite  aux  Lettres  du  Comte 
de  Mirabeau  à  fès  Commettans. 

Du  14  au  %y  JuilSct  178^. 

JN  ou  s  n'abuferons  pas  de  la  patience  des 
Le&eurs  par  des  détails  ennuyeux  fur  les  vérifica- 
tions de  pouvoirs  :  aujourd'hui  que  les  principes 
dans  cette  matière  font  très-connus ,  ces  procès 
particuliers  ont  perdu  leur  intérêt  à  côté  des  grands 
objets  qui  captivent  en  ce  moment  Tattentiou 
publique.  Il  nous  importe  moins  de  groffîr  les 
Feuilles  que  de  les  remplir  :  nous  promettons 
de  ne  pas  tout  dire. 

La  proteflation  du  haut  Clergé  &  des  Nobles 
de  Bretagne,  contre  Féle&ion  des  Députés  des 
Communes  de  leur  Provilice^  n'a  pas  été  accueillie. 
Ces  Meilleurs  vouloient  que  1  élection  des  Dépu- 
tes des  trois  Ordres  fe  fit  par  les  Etats  de  la 
JJretagne  j  mais  TAflemblée  a  déclaré  valide 
celle  qui  s'eft  opérée  dans  le  fein  des  Bailliages, 
félon  le  Règlement}  e!le  s'eft  eftimee  heureufè 
d'avoir  à  prononcer /une  décifion  auffi    jufte  en 
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eïle-mcme  ,  qu'elle  eft  favorable  à  fes  travaux  * 
&  de  conferver  des  coopérateurs  qui  ont  acquis 
par  leurs  lumières  &  feur  ferîneté  Teftime  de  tous 
leurs  collègues. 

Les  Adrefïès  envoyées  a  VÂffemblée  Nationale 
1  par  un  grand  nombtte  <ie  Villes  du  Royaume  ,  & 
lues  chaque  jour  à  l'ouverture  des  Séances,  méritent 
une  .attention  particulière ,  non-feulement  comme 
une  récompenfe  Iionprable  pour  les  Repréfentans 
de  la  Narion  ,  mais  fur-ïoitt  comme  une  preuve  de 
k  *apicte  -circulation  des  idées  libres  ,  de  la  tenait- 
fance  de  l'efprit  public ,  dont  on  peut  efpérer  des 
prodiges  ■>  &  du  concours  de  toute  la  Fiance  dans 
cette  grande  TévoiuMom  ;  concoure  îbieu  propre  à, 
foatenir  les  efforts  de  rAflembiée ,  à  cal  lier  de 
plus  en  plus  les  Patriotes,  &  à  docou nager  les  en- 
nemis de  la  Régénération  qui  fe  prépare.  Ah S 
Ton  nous  a  fubjugués  par  nos  d rvi fions  ^  mais  nous 
fouîmes  libre» ,' fi  «ous  (avons  eftfmfpeafarj  agir 
de  concert ,  &  perfévérér  4ans  notre  réunion.    ■ 

Les  Cours  Souveraines  ,  <jue  -fans  -doiue  on  ap- 
pellera déformais  tDcuas  Jupérieures  »  penfuadée* 
enfin  qu'elle  étdit  vraionerit  Nationale  5  l'AflktoMée 
«jue  tous  les  efforts  du  ,Niiniftère  n'avoienr  :pu  in»k 
midei* ,  ont  fenti  qu'il  ;écdic  temps -de  Jiri  .rappor- 
ter leurs  hommages.  Le  premier  Pféfident  de  k 
Çoar  des  Monnoies  demanda  &  reçut  audience.; 
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wlui  du  Grarid-Çonfeil,  celui  du  Parlement  de 
Paris,  celui  de  la  Cour  des  Aidçtf,  celui  de  la 
Chambre  des  Finances  fe  font  préfehtés  fucceffi- 
vement  &  à  jours  différent  11  y  eut  à  leur  occa- 
fion  quelques  débats  fur  le  cérémonial.  M.  Fréteau^ 
en  reconnoiflant  que  tous  les  Corps  y  toutes  les 
Compagnies  dévoient  le  plus  profond  refpeét  £ 
TAlTembléie  législative ,  a  repréfenté  que  puifquoa 
avoit  cru  devoir  laifler  le  grand  Maître  des  Céré- 
monies parler  affis  &  couvert,  il  paroiflbir  qu'un 
Président  de  Cour  fupérieùre  pouvoit  prétendra 
au  même  honneur* 

M.  de  Mirabeau  a  répondu  qu'il  lur  fembloit 
allez  fimple  que  FAflemblçe  ne  fe  fur  pas  encore 
occupée  de  régler  le  pouvoir  exécutif  des  cérér 
monies ,  &  que  les  rifibles  prétentions  du  Mar- 
quis de'  Brézé  lui  euflent  paru  fans  conféquence  : 
,  mais  qu'on  dçvoit  fe  rappeller  que  les  Corps  fai- 
foient  regître  de  tout,  transformoient  toutes  les 
prétentions  en  droits,  tous  lep  hafards  en  ufage  , 
toutes  les  formules  en  propriété ,  &  qu'on  ne  pou- 
voit être  trop  circonfpeâ:  avtc  les  compagnies  que 
la  monftrueufe  alliance  des  pouvoirs  judiciaire  & 
politique  avoit  rendu  fi  formidables  à  nos  pères 
&  à  nous-mêmes. 

Les  Députés  des  Cours  fupérieures  ont  parlé 
debout  &  découverts.;  le  Préfident  de  ÎAfleoiblée 
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Nationale  les  a  fait  jfrTeoîr  après  leur  Dîfcours  ; 
il  a  répondu  affis  &  avec  beaucoup  de  dignité. 
Ce  qui  tient  aux  principes  publics  eft  fi  important 
que  nous  devons  relever  une  formule  qui  ne  nous 
paroît  pas  faite  pour  le  di&ionnaire  d'un  Peuple 
libre.  Nous  Attendons  vos  ordres  >  a  dit  le  Député 
de  la  Cour  des  Aides ,  lorfque  vous  occupant  dk 
Jbufagement  des-  Peuples  >  Vous  da\gnere\  defeendre 
dans  Us  détails  des  importions  j  des  perceptions  * 
&c. . . .  Voilà  le  langage  des  courtifans ,  le  ftyle 
bas  &  rampant  avec  lequel  ils  trompent  les  Refis. 
On  leur  perfuade  "qu'il  eft  préfque  au-de(ïbus 
d'eux  de  remplir  leur  devoir.  Lorfque  V/4Jfemblée 
Nationale  daignera  .  » . . .  Pourquoi  donc  a- r- elle 
été  convoquée?  Pourquoi  fes  Membres  ont-ils  été 
choifis?  Eft-ce  pour  régler  le  cou  s  du  foleil  ?  A- 
t-elle  des  fon&ions  fupérieures  au  devoir  de  foula- 
ger  les  Peuples ,  de  feruter  les  caufes  de  leurs  mi- 
sères? Lorfqu'elle.  s'en  occupe,  eft  ce  une  faveur 
qu'elle  daigne  accorder,  ou  une  miflîon  facrée 
quelle  doive  remplir?  La  {implicite  d'expreflîons 
eft  un  des  caraâères  de  la  liberté;  cette  obfervatioa 
ne  pacoîtra  minutieufe  qu'à  ceux  à  qui  elle  eft  né- 
ceflaire,  '    •        ♦      . 

Dans  la  Séance  du  1 5 ,  on  s'eft  occupe  d'une 
fuppliquede  la  Ville  de  Vefoul  en  Franche  Comté. 
Elle  demande  à  TAiTemblée  Nationale  un  décret» 
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pour  ramener  la  tranquillité  parmi  les  gens  de  la 
campagne  y  qui  doutent  de  la  vérité  des  derniers 
imprimés,  diftnbués  par  les  Commandans  de  la 
Province,  &  pour  être  autorifée  à  employer  une 
force  capable  de  contenir  des  bandes  de  gens  fans 
aveu ,  qui  mettent  tout  à  feu  &  à  fang.  Ainfi ,  le 
Gouvernement ,  qui  a  perdu  la  confiance  publique , 
ne  peut  plus  parler  au  Peuple  fans  caution. 

M.  Punelle ,  Député  de  cette  Province ,  a  fait  le 
ïécit  d'un  forfait  exécrable ,  à  Toccafion  de-  la  ré- 
union des  trois  Ordres. 

Un  Confeiller  au  Parlement ,  M.  de  Mefmajr , 
Seigneur.de  Quincey  y  près  de  Vefoul,  a  donné  une 
fête  civique  dans  fon  Châteaiiyaux  Habitans  de  fon  . 
voifinage.  Au  milieu  des  danfes  &  de  la  joie ,  Pexplo- 
fion  foudaine  d'une  mine  a  répandu  l'épouvante  & 
la  mort*  A  l'ouie  de  cette  horrible  nouvelle,  le 
Peuple ,  le  fer  &  la  flamme  à  la  main ,  s'eft  jeté  fur 
plufieurs  Châteaux  &  porté  aux  derniers  excès. 
1  M.  Punelle  a  conclu  cet  affreux  récit  en  deman- 
dant ,  outre  rétabliflTement  d'une  Milice  Bourgeoife, 
une  Déclaration  de  l'AjfTemblée ,.  pour  affurer  au 
Peuple  que  la  punition  feroit  proportionnée  au 
crime  ,  &  que  le  coupable  n'échapperoit  pas  à  la 
TÎndi&e  Nationale. 

Toutes  les  grandes  affemblées  font  fouvent  très- 
fufceptibles ,  &  même  beaucoup  trop,  des  éma* 
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tions  dramatiques.  Quoique  ce  récit  fut  aecotàpagné 
de  circonftances  dont  l'invention  n'étoït  guère  pré-* 
fumable ,  quoiqu'il  fût  attefté  par  un  Officier  pu- 
blic ,  l'atrocité  même  '  du  crime  avoit  à  nos  yeux 
tous  les  cara&ères  de  Tinvraifemblance  j  nous  euf- 
Cons  cru ,'  en  y  ajoutant  dès  le  premier  moment 
une  foi  implicite ,  calomnier  la  nature  humaine  qui 
ne  fe  proîlirue  pas  à  commetcre  des  forfaits  aufli 
révokans  ,  fans  les  plus  violantes  fédu&ions  de  Tin 
térct    ou  du    reffentiment.    La   confpiration  des 
poudras  avoit  fon  motif;  l'affociarion  du  fanatifme 
&   du  defpotifme   explique  tout  :  mais  peut- on 
expliquer  comment  un  Seigneur  de  Paroiffe  dévoue 
fa  tète  aux  plus  affreux  fupplices,  fon  nom  à  l'exé- 
cration des  fiècles ,  fa  poftérité  même  à  I  opprobre 
par  un  attentat;  abominable  qui  n'a  point  d  ofyet» 
;  qui  ne  préfente  aucun  deflein,  &  qui  livre  indif- 
rinftcment  au  trépas  des  femmes,  des  enfans,  des 
vafTaux  taffemblés  au  nom  du  plaifir  î  Ce  font  des 
confidérations  de  cette  nature  qui  fans  doute  ont 
fait  répandre  que  cet  événement  eft  un  hafard  fu- 
nefte  ,  &  non  jpas  un  complot  atroce  ;  que  la  femme 
&  les  enfans  du  prétendu  fcélérat  font  au  nombre 
des  vi&imes  j  qu'un  tonneau  de  poudre,  gardé 
'pour  les  çhaffes,  placé  dans  un  caveau,  &  en- 
flammé par  quçlqu'éuncelle»  a  caufé  cette  explofiott 
défaftreufe* 
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De  nouvelles  Relations  plus  détaillées  8c  panant 
des  perfonnes  les  moins  fufpeâes  d'exagération  f 
font  venues  démentir  ces  officieufes  tournures  ,  que 
pour  l'honneur  de  l'humanité  nous  euflions  été 
très-enclins  à  admettre.  Le  Magiftrat  déGgnc  n'a 
point  d'enfant;  fa  femme  étoit  éloignée  $  lui- 
même,  en  faifant  ouvrir  ibr*  Château  à  fes  vo*fîns> 

s 

a  voit  cherché  de  ridicules  prétextes,  pour  fe  dif- 
penfer  d'exercer  en  perfonne  cette  afFreufe  hofpka-  * 
Kté.  Il  s'étoit  ahfenté  commç  Parlementaire  * 
comme  Membre  delaNoblefle  Proteftante,  comme 
Secrétaire  de  cette  mcme^Nobleffe,  qui,  difoit-il, 
le  tueroit ,  s'il  adhéroit  à  l'Aflemblée  Nationale» 
C'eft  aînfi  que  cet  homme  dépravé ,  ou  forieux  ». 
couvroit,  en  calomniant  fon  propre  parti,  l'exécrable 
trahifon  qu'il  méditoir  contre  un  Peuple  que  G* 
fortune  î  fon  rang,  fon  devoir  de  Magiftrat 
recommandoient  également  à  fa  prpte&ion. 

L'Affemblée  Nationale ,.  après  beaucoup  de  dif- 
euflions  fur  le  choix  des  moyens  pour  s'affurer  du 
coupable ,  &  fur  le  Tribunal  qui  devoit  le  jugef  , 
l'Âflemblée  adopta  la  Motion  de  M^  de  Serentdans 
la  forme  fuivante  :. 

««  Leduire  faite  d'une  lettre  de  la  Ville  de  Ve-* 
j>  foui ,  en  date  du  12.  Juillet ,  adreffee  à  TÀf- 
»  femblée  Nationale,  &  d'un  Procès-  verbal  dreflfé 
»  le  zo  du  même  mois,  par  un  Brigadier  de* 

.    a4 


8 

»  Cavaliers  dç  Maréchauflee,  à  la  réfidence  de 
»  Vefoul ,  donc  l'expédition  a  été  remife  fur  le 
>•  Bureau  :  l'AflTemblée  Nationale  délibérant  fur 
»  les  deux  pièces,  après  avoir  entendu  le  récit  de 
»>  l'événement  arrivé  le  19  du  même  mois  auChâ- 
»  teau  de  Quincey,  près  de  Vefoul,  a  arrêté  que 
»  M.  le  Préfident  fe  retirera  pardevers  le  Roi  3 
«  pour  lui  témoigner  l'horreur  &  l'indignation  donc 
^>  tous  les  Membres  de  l'AflTemblée  ont  été  faifis 
*>  en  apprenant  un  crime  fi  horrible ,  pour  fupplier 
»  Sa  Majefté  d  ordonner  qu'il  foit  fait  inceffam- 
sj»  ment  toutes  pourfuites  nécefTaires  pour  chercher 
*»  les  auteurs  Se  les  complices  dç  ce  forfait;  &  dans 
»  le  cas  où  ils  feroient  rerircs  en  pays  étranger ,  * 
»  fupplier  Sa  Majefté  d'enjoindre  à  (es  Minières 
»  de  les,  reclamer ,  afin  que  les  coupables  foienc 
h  punis  par  les  fupplices  qu'ils  méritent  »* 

M.  Gourdan  ,  un  des  Députés  de  Franche - 
Comté  ,  vouloir  profiter  de  la  circonftancç  po*r 
faire  attribuer  au  feul  Juge  royal  du  lieu  la  con- 
noilîànce  d'un  délit  dont  la  punition  ne  fauroic 
être  ni  trop  prompte,  ni  trop  exemplaire.  Il  re- 
préfenta  que  le  '  Magiftrat  defigné  par  la  voix. 
publique,  comme  l'auteur  de  ce  forfait,  étoit 
Confeiller  au  Parlement  ;  que  fi  un  prétendu 
privilège  attribuait  à  la  Grand'chambre  de  chaque 
Parlemc-i^la  connoilTance  des  faitscriminels.com- 
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mis  par  leurs  Membres  y  cette  règle  ne  pouvoir 
s'appliquer  qu'aux  accufés  qui  étoient  déjà  dé- 
crétés &  conftitucs  prifonniers ,  &  non  à  ceux  qui 
étoient  en  fuite  \  qu'en  tout  cas  la.  première  con- 
HoifTancç  d'un  délit.,  le  droit  d'en  conftater  lexif- 
tence ,  de  faire  les  premières  informations ,  d'or- 
donner  les  premiers  décrets,  appartenoit  ,jncon- 
reftablement  au  Juge  royal  ;  que  l'interventioii 
du  Parlement  dans  cette  partie  de  la  pourfuite 
ne  pouvoit  avoir  aucun  avantage  ;  qu'au  lieu  de 
contribuer  à  ramener  le  calme  dans  une  Province 
agitée  ,  elle  auroit  le  funefte  effet  d'augmenter 
tes  défiances  Se  les  craintes ,  difpofitions  malheu- 
reufes,  fans  douce  >  mais  auxquelles  la  conduite 
du  Parlement  de  Befançon ,  lors  de  la  convoca- 
tion des  Etats -Généraux  ,  avoit  trop  juftement 
donné  lieu  >  ,qu'enfin ,  par  les  divers  Gabiers  de 
cette  Province,  les  Députés  de  Franche-Comté, 
étoient  chargés  de  requérir  la  fuppreffion  d'une 
Coiir  qui  ne  s'étoit  fervi  de  fon  autorité  que  pour 
la  rendre  odieufe.  A  combien  plus  forte  raifon 
étoit-il  néceffaire  dans  les  circonftances  de  ne  pas 
laifler  entre  (es  mains  le  droit  de  juger  un  crime 
dont  de  fauflfes  notions  d'honneur ,  un  intérêt  de 
corps  mal  entendu ,  mais  trop  ordinaire  aux  Cours» 
pourroient  lui  faire  defirer  l'atténuation! 

M.  Tronehet  a  appuyé  ces  réflexions  par  d*s 


obfer  varions  plus  générales.  II  a  propofé  que  F  Ai* 
feYnblée  dernandâc  au  Rot  de$  Lettres  -  parenres 
qui  autorifcflfent  les  premiers;  Juges  a  prononcer 
définitivement  ^  fauf  l'appel  à  telle  antre  Cour  du 
Royaume  qu'il  plaîroit  au  Roi  de  nommer. 

L'Affembiée  n'a  pas  jugé  à  propos  de  délibérer 
fur  cette  Motion.  Elle  a  fènti  qu'un  corps  légis- 
latif n'étoit  appcjlé  à  s'occuper  des  délits  que 
pour  les  clalTer  d'une  manière  claire  &  jufle  % 
pour  déterminer  avec  précifion  les  peines ,  intro- 
duire dans  Finftruéhon  criminelle  des  formes 
fages ,  égales  pour  tous  ,  propres  à  toujours  affurer 
le  triofophe  de  l'innocence  ,  6c  la  prompte  puni- 
tion des  coupables.  On  a  donc  laiflTé  aux  Dé- 
putés de  Franche  Comté  le  foin  de  s'adrefler  comme 
ils  ientendr  oient  au  pouvoir  exécutif,  (i) 


(i)  Les  Citoyens  de  Befançon  fe  font  armés  Se  incorporés 
en  Milice  Bourgcoife  ,  &  ont  commencé  an  fetvice  Mitir 
taire.  Inftruits  que  la  populace  vouloit  brûler.  la  maifon  de 
M.  de  Mefmay ,  l'un  tf'entr'eiix  eft  allé  en  informer  M.  de 
Langcron,  Commandant  de  la  Province  ,  &  lui  a  offert 
les  ferviecs  de  la  Commune,  pour  prévenir  une  exécution 
qui,  quelque  méritée  qu'elle  fût,  pou  voit  avoir  des  effets 
finiftres.  Le  Commandant  a  accepté  cette  offre»  &  a  or- 
donné aux  poftes  voifîns  de  prêter  main-forte  dès  gu'on  Je 
lai  demanderait*  Ces  mefurcs  ont  opéré  une  entière  tran- 
quillité. 


n 

Le  Préfident  a  dit  à  TÀflemblée  qu'il  avoit 
reçu  la  veille ,  de  la  part  de  M.  Bailly ,  Maire 
proTifoire  de  Paris,  un  paquet  dans  lequel  étoierit 
conrenues  trois  lettres  ouvertes  ,  &  une  lettre  du 
Comte  d'Artois  ;  que  ces  pièces  avoient  été  prifes 
au  Baron  de  Caftelnau ,  rçfident  de  France  à 
Genève  j  qu'au  moment  ôà  il  s'écoit  vu  arrêté  , 
il  avoit  déchiré  une  lettre,  mais  qu'on  en  avoit 


Le  Parlement  de  Befancon»  rendu  fage  par  cet  exemple, 
a  nommé  deux  CommiiTaircs  pour  aller  à  Veioai ,  prendre 
de  concert  avec  les  Bailliages,  l'Hôtel-de-Vilic,  &  la  Ma- 
réchauffée  ,  toutes  les  informations  néceffairef.  Il  a  envoyé 
Une  Députation  à  l'Hôtel-de- Ville,  pour  engager  Us  Ci- 
toyens à  ^terminer  on  Magiftrat  populaire  9  M,  de  Vcr- 
cliamps ,  à  être  l'un  des  Commiflaires.  Ce  Magiftrat  s'en  eft 
czcufé  pat  raifon  de  fanté. 

De  lear  côté  les  Citoyens  ont  députe  quelques-uns  d  ea- 
tr'eux,  pour  remercier  le  Parlement  d'avoir,  jeté  les  yeux 
fur  un  Magiftrat  qui  lut  cfl:  agréable,  pour  l'inviter  à 
rappeler  tous  ceux  de  fes  Membres  que  la  crainte  pourroic 
"tenir  éloignés  y  en  l'alTurant  qne  chaque  Citoyen  leur  répon- 
dok  qu'ils  feroient  en  sûreté. 

M.  le  Comte  de  Narbonnc,  que  la  Commune  a  honoré  du 
litre  de  Citoyen  de  la  manière  la  plus  flatteufe ,  a  été  nommé 
chef  de  ce|te  Députation  \  &  nous  devons  dire,  à  la  louange 
des  lumières  &  du  bon  fens  du  Parlement  de  Befançon , 
qu'elle  a  été*  rcçic  avec  les  mêmes . honneurs  que  cette  Cour 
«ft  accoutumée  à  rendre  aux  députation*  de  la  Noblcfle. 


raflemblé  les  fragmens.  M,  de  Lianconrt  ajouta 
que  l'AflTemblée  n  ayant  aucun  pouvoir  exécutif, 
il  avoit  cru  devoir  renvoyer  le  paquet  entier  à 
M.  Bailly  ,  bien  sûr  .,  d'ailleurs ,  qu'on  Tauroit 
toujours  au  befoin. 

La  Délibération  occasionnée  par  cet  incident, 
fut  très  longue ,  en  raifon  de  la  diverfiré  des  fen- 
umens.  Le  Comte  de  Châtenai  propofa  d'arrêter 
que  les  lettres  interceptées  comme  fufjfeéfces , 
feroient  gardées  dans  un  dépôt  pour  être  repre- 
fentées  à  l'Affemblée  Nationale  ,  lorfqu'elle  com- 
menceroit  le  procès  de  tous  les  auteurs  des  ca- 
lamités publiques.  11  propofa  encore  d'inviter  les 
Officiers  municipaux  de  Paris  à  raflembler  les  pa- 
piers trouvés  à  la  Baftille  ,  pour  en  compofer  le 
tableau  des  attentats  du  Gouvernement  arbitraire, 
&  former  en  quelque  manière  la  préface  de  la 
Conftkution. 

M.  Camus  réclama  contre  la  première  parti* 
de  cette  Motion.  Tous  les  Cahiers  confacrent  l'in- 
violabilité des  lettres  ,  dit  il ,  &  l'A  Semblée  Na- 
tionale ne  deit  pas  .attenter  au  principe  de  la 
foi  publique.  Il  y  a  une  exception  pour  les  peï- 
fonnes  qui  font  fous  la  main  de  là  Juftice.  On  peut 
ouvrir  les  lettres  qu'elles  ont  écrites,  ou  qui  leur  font 
adreflees ,  afin  de  connoîrre  leurs  complices",  mais 
>ies  préemptions  ne  fuffifent  pas  pour  autorifer 
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•fctt.e  violation  d'un  droit  naturel.  Qui   peu  de  *.. 

cidet  en  effet  qu'une  leme  cachetée  eft  fufpe&e^ 

qu'elle  eft  relative  aux  affaires  publiques  ?  &c.  &c. 

Je    me   contenterai    dobferverà  l'Aflemblée ,. 

dit  l'Evcque  de  Langres  ,  que  tous  les  frècles  ont 

applaudi   a   la   générofité  de  Pompée ,    qui  livra. 

aux  flammes  les  lettres  que  les  Sénateurs  avoient 

écrites  ^à  Sertorius.  Refpe&oîis  nos  Mandats.  Ne 

renverfons  pas    d'avance    un  principe   que  nous 

devons  établir. 

r- 

M.  Gouy  d'Arcy  a  repréfenté  que  dans  un 
temps  de  fermentation ,  des  principes  particulier» 
cédoient  au  grand  principe  du  falut  de  l'Etat  ^ 
qu'on  interceptoit  les  lettres  pendanr  la  guerre, 
•  &  qu'Une  falloit  qu'ouvrir  les  yeux  fur  la  (îtua- 
tion  de  la  France  pour  convenir ,  qu'environnéstde 
complots  &  d'ennemis,  nous  étions  véritablement 
.  dans  un  état  de  guerre. 

M.-  Dupont  a  dit  :  «  Je  n'examine  point  fî, 
»  pour  une  grande  utilité,  il  peut  jamais  convenir 
»  à  une  Nation  de  faira*  une  grande  injuftice*  Ji 
»  me  contenterai  d'obferver  que  dans, la  mçfjari 
»  propofée,  l'utilité  eft  douteufe  &  le  danger 
»  manïfefte.  "         .* 

«J'ai  vu  de  ce  danger  des  exemples. 'terribles': 

»  j'ai  vu  perdre  le  meilleur  ,  le  plus  vertupux'^ 

"  *  lef  plus  grand  des  Citoyens  qui   ayent  jamais 

9  férvi  notre  Nation  }  j'ai  vu  perdre  M.  Turgôi 
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•>  par  une  correfpondance  fimulée,  par  «ne  infâme 
••  manœuvre ,  qui  faifoit  pa(Ter  fous  les  yeux  du 
w  Roi  des  lettres  qu'on  fuppofoit  adreflees  à  ce 
» ,  Miniftre  ,  &  des  réponfes  qu  on  fuppofoit  venir 
»  de  lui;  lettres  qu'il  ri'avoit  jamais  lues,  riponfes 
»  qu'il  n'avoit  jamais  écrites  :  cette  perfide'  cor- 
»  refpondance  a  duré  lix  mois. 

»*  Des  qu'on  fait  que  les.  lettres  feront  ouvertes, 
99  on  peut  immoler  &  fauver  qui  Ton  veut  :  on 
>>  peut  donner  les  impreiîîons  les  plus  faufTes  & 
»  les  afarmes  les  pUi$  frivoles.  On  peut  fatisfaire 
»  toutes  les  veng^nces  privées  &  compromettre 
h  toutes  les  perfonrjes  publiques.  Qu'on  ne  propofe 
a  donc  pas  à  une  Nation  géntreufe  de  prétendus 
»  moyens  à  qui  peuvent  aufli  fouvent  fervir  le 
i»  crime  qu'opprimer  aifement  la  vertu,  »    . 

Ces  Réflexions  de  M.  Dupont  nous  paroi/Tent 
auffi  juftes  ,  que  la  perte  de  M.  Tufgot ,  par  des 
lettres  infidieufes  y  eft  y n  fait  certain.  On  pourroit 
ajouter  beaucoup  d'autres  conGdérations ,  toutes 
puifées  dans  la  morale ,  feulç  bouïïolle  infaillible 
de  Ja  politique. 

Eft-cerà*  un  Peuple  qui  veut  devenir  libre  , 
à  emprunter  les  maximes"  &  les  proches  de  la 
tyrannie  ?  Peut-il  lui  convenir.de  blefler  la  morale, 
après  avoir  été  fi  longtemps  viârime  de  ceux  qui 
la  violèrent  ?  Que  ces  politiques  vulgaires ,  qui 
fonc   paflex  avant  la  juftice  ce  que  >t  dans   leurs 


étroites  combinaifons^  ils  ofent  appeler  Futilité 
publique  ;  que  ces  politiques  nous  difenc  du  moins 
quel  intérêt  peut  coloter   cette   violation   de  là 
probité    Nationale.  Qu  apprendrons-nous    par   la 
honteufe  inquifition  dés  lettres  ?  de  viles  Se  (aies 
intrigues ,  des  anecdotes  fcandaleufès  ,  dé  mépri- 
fables  frivolités.  Croit -on  que  les  complots  cir- 
culera .par  les  Gosiers  ordinaires?  Croit-on  même 
que  les  nouvelles  politiques  de   quelque  impor- 
tance pafTent  .par  cette  voie  ?  Quelle  grande  am- 
bailkde  9  quel^  homme  charge  d'urne   négociation 
délicate  ,  ne  coxreipond  pas  dirc&ement  ,  &  ne 
fait  pas -échapper  à  l'espionnage  de  la  j>afte  aux 
lettres  ?    C'efb    dx>nc    faits  aucune  utilipé   qu'on 
violeroit  les  fecrets  des  famiib*,  le   commerce 
des  ab Cens  ^  les  confidences  de  l'aminé  ^  la  con- 
fiance £ntre  les  hommes.  Un  procédé. fi  coupable 
-n'auroit  pas  même  une  exeufe  x  Se  l'on  çliroit  dç 
jurns  (dans  l'Europe:  En  -France,  fous  le  prétexte 
de  la  .sûrecé  publique  ,  -on  prive  les,  Citoyens  de 
<0ut  droit  de  propriété  fur  Je?  lettres    qui    font 
iefcprbdu&ionsdifcneur&le  trçfor  de  la  confiance* 
Ce  dernier  aiyle  de  la  liberté  a  été  impunément 
violé  par  ceux  même  que  da  Nation  avoir  délégués 
jpoux  aflurer  ,tpus  fes,  droits.  Ils  ont  décidé  par  le 
%  j£ak,, '^ne  le&^usfearèfesxommunicajcions  de lame* 
lAsxonfe&nres-les  plus  haiardéet  de  JTefprir,  les 
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émotions  d'une  colère  fouvent  mal  fondée >  les 
erreurs  fouvent  redreflces  le  moment  d'après  , 
pouvôiem  être  transformées  en  dépofitions  contre 
des  tiers;  que  le  citoyen,  l'ami  ,  le  fils  ,  le 
père  deviendraient  ainfi  juges  les  uns  des  autres  , 
fans  le  favoir  ;  qu'ils  pourront  périr  un  jeur  l'un 
par  l'aura  :  car  l' AfTemblée  Nationale  a  déclaré  » 
quelle  feroit  fervir  de  bafe  à  fes  jugemens  des 
communications  équivoques  &  furprifes ,  qu'elle 
n'a  pu  fe  procurer  que  par  un  crime. 

Les  Confidérations  contraires  ,  uniquement 
fondées  far  des  circonstances  paflagèfces  ,  préfén- 
tées  par  diiférens  Membres  £e  l'Afljemblée,  ont 
occupé  une  grande  partie  de  la  Séahce  du  27. 
On  a  réclamé  les  lettres  furprifes  entre  les  mains 
de  M.  de  Caftelnau.  Les  débats  fè  fonr  renouvelés* 
les  uns  argumentant  du  falut  du  Peuple  ,  du 
danger  de  l'Etat  ,*  des  pièges  dont  nous  fommes 
environnés  ,  du  nombre  &  de  la  qualité  de  nok 
-ennemis;  lès  autres  s'appuyant  de  la  loyauté  , 
qui  eft  de  tous  les  temps,  des  principes  de  la 
foi  publique,  de.  l'inutilité  de  ces  mefures ,  des 
maximes  fondamentales  de  la  liberté,  qu'on  né 
doit  point  établir  par  des  moyens  indignes  d'elle. N 

Après  cette  difeuflion  ,  on  s'occupa  du  parti 
<jue  ion  devoit  prendre  relativement  à  J' Abbé 
de  Galonné  &  à  l'Abbé  Maury  ,  tous  deux  arrêtés» 

l'ua 
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tW  &  Nogent-fur-Seine ,  l'autre  i  Péronne*  Lé 
premier  cou-roit  la  pofte  fous  un  nom  fuppofé, 
fans  coftanae  ôc  fans  paflepoît  ;  quelques  incer- 
titudes dans  fes  rcoonfes  avoient  déterminé  l'Hôtel- 
de-Ville  à  fcen  affurer  ;  le  porte-feuille  de  l'Abbé, 
plein  de  lettres  &  de  chanfons  ,  -  avoir  conftaté 
fon  vrai  nom  &  fon  état.  Ce  double  déguifemenc ! 
le  renttak  ,  dans  la  ci r confiance  actuelle  ,  un  . 
perfennage  équivoque. 

L'Àbbé  Maury  ne  l*eft  pas  ,  fon  câiraâère  eft 
tnème  très  décidé  j  mâts  la- ville  de  Pérdnne  a  été 
itirprife  de  voir  arriver  rout  d'un  coup  le  Député 
de  fon  Clergé,  qu'elle  croyoit,  fur  le  bruit  public* 
fort  aflîdu  &  fort  utile  à  TÂffemblée  Nationale.  Il 
a  voulu  fe  défendre  :  il  a  repréfenté,  dit-on ,  qu'af- 
Htgé  d'être  lié  par  un  Maqdat  impératif,  il  étoic 
▼enu  pour  éclairer  fes  Commettons  fur  les  dangers 
des  Ordres.,  fur  le  veto  des  Ordres  ,  fur  la  délibé- 
ration par  Ordre  ^  on  lui  frobje&é  qu'il  âvoit  de- 
mandé des  chevaux  de  pofte ,  Se  non  des  change* 
mens  de  pouvoirs ,  qu'on  le  foupçonnoit  dfe  fon- 
•ger  uniquement  à  faire  fon  chemin  ;&  la  Milice 
Bourgeoife  lut  a  ordonné  rrès-impérativement  de 
ne  point  quitter  PHôtel-de- Ville ,  où  il  eft  fous 
bonne  garde. 

L'ÀiTemblée  a  délibéré  long-temps  fur  ces  deu* 
Abbés*:  elle.» écrit  par  fon  Préfident £  Nogem-futf- 
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Seine,  pour. qu'on  eue  à  mettre  en  liberté  l'Abbé 
de  Calonne,  attendu  qu'il  eft  Suppléant  aux  Etats* 
Généraux ,  Se  qu'un  Citoyen  doit  êtremeeufé  pour 
être  arrêté.  Elle  a  écrit  à  Péronne  *  ««  que  les  devoirs 
»  de  l'Abbé  Maury ,  &  l'intérêt  de  fes  Commet- 
»  tans ,  exigeoient  fa  préfence  dans  i'Aflemblée 
99  Nationale ,  «  (en  effet ,  la  controverfe  eft  plus 
nécefTaire  au  culte  de  la  liberté  qu'à  tout  autre  ;  ) 
m  que  MM.  les  Officiers  Municipaux  dévoient 
99  lui  accorder  toute  la  liberté  néceffiûre  pour  s'y 
»  rendre:  m  ce  qui  exclut  la  liberté  de  ne  s'y  ren- 
dre pas,  que  l'Abbé  Maury  auroit  peut-être  pré- 
férée. 

Plufieurs  Dépurations ,  une  du  Châteler  de  Pa- 
ris ,  très-vivement  applaudie ,  en  récçmpenfe  de  la 
fermeté  que  cette  Cour  oppofa  l'année  dernier» 
aux  attentats  des  Miniftres;  une  de  la  ville  dePon- 
toife  j  une  réclamation  du  Bailliage  de  Chaunjr  9 
renvoyée  au  Comité  des  vérifications  ,  «ne  croife 
les  travaux  de  l'Affemblée. 

A  l'ouverture  de  la  Séance  on  avoir  lu  différen- 
tes lettres ,  celle  d'un  Curé  ,  qui  dénonçoit  des 
accaparemens  de  grains  ;  l'autre ,  d'un  Directeur 
des  Aides  de  Reims ,  qui  demandoit  s'il  devoit 
percevoir  les  droits  comme  à  l'ordinaire  ;  une 
d' Alençon ,  qui  contenoit  le  récit  des  excès  com- 
tois dan;  ce  canton  de  la  Normandie  j  une:  du  J?er- 
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che  ;  une  de  Valenciennes ,  renfermant  des  détail* 
fur  les  brigandages  produits  par  la  misère,  la  cherté 
des  grains ,  &  la  fufpenfion  de  l'autorité  des  Tribu- 
naux, trop  foibles  pour  s'opposer  à  cette  anarchie. 
Tous  ces  -incidens  qui  retardent  la  marche  d« 
l'Affèmblée  ,  &  la  fatiguent  fans,  aucune  utilité1, 
ont  occafionaé  une  Motion  de;M.  de  Volney* 

«  Vous  avez  dû  obferver ,  dit-il ,  que  depuis  huit 
»>  jours  nous  ne  fommes  occupés  que  des  objets 
*  qui ,  par  leur  nature ,  appartiennent  au  pouvoir 
v  exécutif.  Pendant  trois  jours ,  le  tumulte  de  Pa- 
»  ris,  enfuire  le  tumulte  de  Saint-Gérmain,,  enfriioe 
*»  la  proclamation,  &  chaque  jour  une  multitude 
>*  de  rapports.  Il  me;  fetnble  que  fi  nous  ne1  vou- 
»  Ions  pas  nous  jeter  dans  (ïu  dédale  immenfe  ;  fi 
«  nous  ne  voulons  par-- nous .  transformer  en 
•v  Lieutenans  de  Police  du- 'Royaume  j  fi  nous  ne 
m  voulons  pas  nous  occuper  de  tous  les  intérêts  par- 
»  ticuliers,  nous,  qui  placés  au  fommet  de  la  py- 
y>  ramide  de  tous  les  intérêts ,  devons  les  embratfer 
»  tous  enfemble  ?  il  nous  faut  trouver  un  expédient 
»  qui,  fans  nous  priver  de  cette  correfpondance 
»  de  détails ,  nous  économife  un  temps  précieuse. 

»  Je  propofe  qu'il  foit  fait  un  Comité  de  rap- 
i»  ports  v  auquel  on  renvoie  toutes  Jes  affaires  d'ad- 
»  miniftration  &  de  police.  Nous  avons  l'exemple 
os  de  ces  Comitcsdans  le  Congrès  Américain  »>• 

B  * 


as 

,  '  •  .Après  quelques  convocations  vagues  8c  diyerg^v 
tes ,  la  difeuflion  de  cène  Motion  fut  reaiife  aa 
lendemain.     . 

.-  Le  Président  annonça  que  l'Affemblée  pourroic 
.«occuper  inceflamment  de  la  Conttitution ,  le  Co- 
mité ayant  fini  fes  travaux  préliminaires,  L'Arche* 
vëqiie  4e  Bordeaux  en  rendit  compte  avec  beau- 
coup d'intérçc  &  de  clarté.  En  parlant  de  la  décla* 
ration  des  droits  de  l'homme  &c  du  GÙoyen,  il  n'a 
.pas  oublié  les  obligations  qu'à  cet  égard  nous  avions 
à  ce  nouveau  Monde-,  que  l'Europe  a  voit  dçftinc  à 
n'être,  qu'une,  ntéçairie  peuplé.©  <i'efc laves ,  &  qui , 
Revenue  la  patrie  de.l*  liberté 9  eu  renvoie  au  mi» 
lieu  de  nous  tes  vraiç  principes* 

Obfervons  cependant  qu'avant  rindépendgnee  de 
l'Amérique  Angloife  le  contrat  focial  avoir  paru* 
Le  Républicain  Philqfophe  a  éclairé  les  Héros  de  L 
liberté.;  jufqu'à  lui,  la  plupart  des  Pubiiciftes 
nvpient  raifonné  comme  des  efclaves  entendus  4fi 
Jcurs  maîtres ,  ou  avoient  employé  tout  Ut»  etprio 
comme  Montefquicu^pour  juJîiôer  ce  <^ui  eft,  te 
farder  nos  institutions  d'un  vernis  trompçur  ;  lui 
feul  étudiant  les  droits  naturels  ctaThomurte,  tcas* 
-tant  la  pouffière  &  le  fable ,  è'eft*à-dàre  5  ces  rela- 
tions extérieures  de  foibleffe  &  de  putiTance  y  de 
riçhefifc  &  de  pauvreté  ,  d'inégalité»  d'ariftocraite 
4e  toute  efprèe  >  a  découvert  les  fondfcmens  réels 


tie  ta  focîétcj  il  à  montré  que  1  édifice  pottbît  Jt 
faux  par-tout  ou  il  h'étdit  pas  aÏEs  fur  la  bafe  dit 
feonferitemerit  des  Hommes  &  des  consentions  t$ 
<Mpr6ques.  Non ,  jamais  on  ne  doit  parler  He  là 
libérée  farij  payer  uii  tribut  d'hommages  a  cet 
Immortel  vengeur  de  la  Nalurfe  Humaine' 

Leè  déclarations  dé  droits  de  1*  Abbé  Sièyes  &  M 
M.  Moilniér  ,  lites  à  1* Aflemblce ,  &  déjà  con- 
Hùei  du  Public ,  h  ont  pas  encore  été  fournies  k 
bne  difcuffion  fpcciaië. 

•EJans  là  Séance  du  iS  >  cdnjmèrfcéè  par  la  leélurA 
'de  différentes  Adreffes  de  plufleurs  villes  du 
îloyauirie,  Jfc  dés  Déclarations  de  quelques  Baib 
liages  qui  s'ëmptèflënt  de  cKariger  les^pbuvoirs  im-; 
^ératifs  donnés  à  leurs  Cômthettans ;  l'Afleinblée  * 
Repris  lfe  touts  de  tes  travaux; 

Le  Président  âniionÇa  que  lit  Milice  Boutgéoife 
de  Vetfailles  demandoit  à  feirvir  de  Garde  {Thon-* 
heur  1  PAfTérrïblée  ;  s'il  faut  une  tarde  aux  Rë- 
préferitans  de  là  Nation  i  elle  dpiti  fans  douces 
être  compo'féfe  de  Citoyens.  Onpropofa  cependant* 
pour  ménager  la  Milice  Bourgeoise  ,  de  lui  aflociec 
les  Garde*  de  la  PrévSré,  qui;  clïarg<É$  dé  cette 
fdn&ion  jufquà  préfent;  fioiit  pdint  démérité  deL 
TÀfFemblée.  «  M;  Petion  de  Vifleheuvé  obfervâ' 
%  que  les  Habitons  de  Verfailles  pourvoient  fàÇ*. 
m  fcnfèt  d'une  aifô'datiofr  qdi  fcniblerôit  les  cq# 


;  f  fondre  arec  des  Troupes  mercenaires.  »  I^s  idéçç 
âè  Tfcouneur  du  fer  vice,  les  fencimens  d'habitude  ^ 
le  refped'pour  d'anciens  Corps,  attaqués  par  cette 
oBfemtion  ,  attirèrent  i  M.  de  Villeneuve  un 
|nurauire  de  défapprobatioxj  qui  l'interrompit  urç 
jnorçVcnt  ;  mais  il  juftifia  h  penfée ,  en  faifant  fen- 
dit f  \a.  différence  entrt  des  Stipendiâmes  9c  des 
»  Citoyens  ,   entre  de£  hommes  dont  l'qbéiflance 

.  £  &oit  le  devoir,  &  4es  Patriotes  dont  U  liberté. 
ç>  ennobliiïbk  le  fervice.  » 

L'AfTemblée .,  qui  a  voulu  iparquer  fa  fatisfac- 

.  non  aur  Gardes  de  la  Préyçté  ,  a  décide  qu'elle 
le$  cpntinueroit  dans  leur  pofte  honorable*  ou  ils 
(e  font  toujours  conduits  en.  Soldats  nationaux,  avec 
l'aflbpiarjon  de  la  Milice  Bourgeoise  de  Versailles. 

M.  de  Volney  a  rappelé  l'attention  de  TAffem- 
blée  fur  la  motion  qu'il  avoit  propofée  Ja  veille^ 
pour  l'établiffement  d'un  Comité  çic  rapports*  Diffé- 
rentes quêtions  s'élevèrent  i  Faut-il  multiplier  le$ 

,  Comités  ?  faut  -  il  inférer  dans  1* Arrêté  lçs  exprçf- 
-  fions  de  Police  &  d9 Adminiflration  ?  Ne  femblenç- 
elles  pas  empiéter  fuç  Iç  pouvoir  exécutif?  Ne  de-^ 
yroît-on  pas  y  ftibftituér  celles-ci  :  les  Mémoires, 
Requêtes  &  Plaintes?*  Çîe  Comité  doit-il  çtrecom? 
fo(ê  de  trente  perfonnesT?  doit-il  être  nomme  paç 
Bureaux  ou  par  Généralités  ï  dpit-il  rendre  çomptg 
a  rAffemblce  tous  les  jours  ou  tputes  les  femaines  l 


jijc  feroit-il  pas  plus  convenable  de  charger  fiic- 
fçfljvement  chaque  Bureau  de  ce  travail  ?  n& 
yaudroit  -  il  pas  mieu*  encore  rçnvoyer  aux  Mi- 
ipiftres  touf  ce  qt*i  concerne  le  pouvoir  exécutif  î 

Ce  demie*  ayis  ne  fut  pas  accueilli  \  on  fait  trog 
que  les  Bureaux  4e  TAdminidration  font  eharg^s 
lie  Mémoires  &  de  Plaintes ,  qu'on*  jetçe  au  rebut  « 
fans  qu  04  daigne  lçs  parcourjr, 

M.  de  Volney  faififlànt  refprïç  Je  ces  diverç 
amendemens,  modifia  fa  motion ,  qui  ai  patte  pref- 
gue  â  l'unanitpitç }  elle  eft  en  ces  termes; 

Attendu  les  difiraclions  &  les  retards  qu'apportent 
aux  travaux  de  VAffemblée  &  à  V ouvrage  important 
de  la  Çonjlitutiofry  les  affaires  de  l'Etat  qui  fc  mul- 
tiplient chaque  jour  »  il  fera  établi  un  Comité  de 
{apports ,  cQmpofé  de  trente  Membres  choifis  par^ 
Bureaux*  auquel  feront  renvoyés  tous  les  Mémoires  % 
Plaintes  &  Adreffes ,  pour  y  êt/c  examinés  ;  & ,  s'tf 
y  a  lieu  ^  le  rapport  en  et  ce  fait  à  t AfÇemblée  gfné^ 
raie* 

M.  Quparc  a  demandé  la  parole  pour  introduira. 
$ne  motion  delà  plus  grande  importance.  De$ 
cvènemens  défaftreux ,  des  traces  de  confpiration  , 
le  complot  affreux  de  Breft,  a-t-il  dit,,  nous  fôrcç ne 
fie  prendre  une  léfolution.  Les  deftins  de  la  France 
clous  font  confiés ,  point  de  renvoi  aux  Tribunaux  : 
.  Ypas  rne  difpenferez  4e  cette  difçwffion.  Il  faut 


acquérir  d  affreufes  Se  d'indifpenfables  connoiP 
iances.  Je  propofe  de  nommet  un  Comité  a* 
Quatre  Membres  >  pour  entendre  &  recevoir  toutes 
informations  y  avis  &  informations  qui  lui  feront 
'donnés  >  tant  fur  le  complot  de  Brejl  que  fur  le} 
autres  projets  contraires  â  la  sûreté  de  ÎEtat  &  ces 
^Citoyens  >  pour  en  rendre  compte  à  tÀffcmblcc  Na* 
iionaUj  &  être  pris  par  elle  le  parti  qu'elle  jugera 
'convenable. 

Le  Vicomte  clé  Noailles ,  le  Duc  de  là  Rocne- 
fbucault  ont  appuyé  cette  motioh  ;  le  dernier  a  fait 
fehtir  que  plus  cette  commiflion  étoit  délicate  $ 
jjlus  il  falloir  apporter  de  Ictupule  Se  d'examen 
dans  le  chois  des  perfohnes  qui  en  feraient  revêtues; 

M.  Gouy  d'Àrcy  a  indiqué  une  méthode  pour  . 
iiommer  un  Comité  de  f\x  perfohnes  qui  ebrrek 
pondroient  dirè&ément  avec  le  Maire  &  le  Com- 
mandant de  Paris  ,  Tans  être  connues  d'aucune 
autre  perfonrie.  11  s'agiflbit  d'çlire  trente  individu^ 
qui  fe  réduiroient  à  dix  ,  &  ces  dix  auroient  là 
nomination  dés  fix  Commilïaires ,  foUs  le  fehrient 
dufecret» 

M.  de  BoufËefs  s'eft  oppbfé  à  toute  Commit 
&>ri,  i  tout  Tribunal  >  à  tout  ce  qui  peut  attaquer 
les  principes  de  la  morale  Se  du  droit  public  four 
l'inviolabilité  des  lettres.  \ 

Mi  de  Virieux  a  combattu  c&te  propofitiofijj 
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quoiqu'elle  n'eût  point  eu  de  faccès.  «  Le  Gouver- 
f>  nement  de  Venife ,  a-t-il  dit ,  eft  univerfelle- 
»  ment  abhorré ,  parce  qu'un  Confeil  invifible  & 
»>  iuconnu  répand  la  terreur  &  verfe  le  poifon 
»  de  la  défiance  fur  les  plus  intimes  liaifbns.  C'eft 
*>  ainfi  qu'on  affoiblit  la  Société  par  la  défunion  de 
»  fes  Membres  ;  c'eft  ainfi  que  fous  les  apparen- 
»>  ces  de  la  concorde ,  on  fomente  les  germes  d'une 
»  divifion  inteftine  ;  c'eft  ainfi  qu'en  armant  fe- 
»  crètement  les  individus  les  uns  contre  les  autres, 
»  on  donne  au  defpotifme  un^  moyen  infaillible 
»9  de  les  enchaîner v tous  ». 

Fnfin  la  Motion  de  M.  Duport ,  après  de  longs 
débats,  a  paiTé  à  une  très-grande  majorité;  mais  la 
commiffion  a  été  portée  au  nombre  de  douze,  qui 
feront  nommés  par  les  Bureaux ,  fans  égard  à  la 
proportion  établie. 


